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FANÏAISH  S 

Aux  iris  Libéraiik 

C'est  rigolo  c'qu'on  a  d'ia  cliance  : 
Moi  qu'tous  les  hivers  ej'gelais. 
Moi  que  j'couch'  dehors  ed'naissance 
Me  v'ià  que  j'couch'  dans   un  palais. 
Vlà  qu'au  lieur  ed'filer  la  cloche 
La  nuit,  avec  un  tas  d'maqu'reaux 
Avec  qui  que  j'pass'  pour  un  broche, 
Ej'  demeure  aux  Arts  Libéraux. 

Là  où  qu'on  m'salu'  quand  que  j'rentre. 
Là  où  quand  mêm'  que  jVrais  fauché 
Ej'suis  sûr  de  m'coller  dans  l'ventre 
Un'  mouis'  par  dessus  l'marché. 
L'matin,  ça  chauff'  la  gargamelle, 
C'est  girond  la  soupe  aux  poireaux  ! 
Avant  d'm'attacher  un'  gamelle, 
Ej1  déjeune  aux  Arts  Libéraux. 

Vrai,  c'est  déjà  rupin  qu'on  coupe 
A  la  comète,  mais  nom  d'un  chien, 
On  vous  fout  du  coke  et  d'ia  soupe 
Comm'  si  qu'on  l'aurait  poure  rien  ; 
Et  pis  on  en  r'çoit  des  visites  : 
Des  Présidents,   des  Généraux, 
Des  miniss's  qui  pay'nt  les  marmites 
C'est  rien  bath  aux  Arts  Libéraux. 

Quand^i's  ont  vu  que  l'thermomètre, 

Etait  à  quinze  au  d'ssous  d'zéro, 

I's  s'sont  dit  :  «  On  va  leur  z-y  mettre 

Un'  soup'  dans  l'ventre  et  un  bras'ro 

Oùs  qu'i's  pourront  s'sécher  les  fesses 

Et  s'réchauffer  les  pectoraux.  » 

C'est  bath  !....  mais  ça  manque  d'gonzesses, 

Yen  a  pas  aux  Arts  Libéraux. 

Mais  faut  pas  chiner  la  boutique. 
Nom  de  Dieu  !  c'est  vraiment  chouetto  î 
On  peut  dir'  que  la  République 
Est  un  gouvernement  cotteau, 
Dame  au  lieur  ed'  passer  la  sorgue 
A  m'chauffer  l'cul  aux  soupiraux, 
Mézigo  va  bâcher  son  orgue  ; 
Ej'  demeure  aux  Arts  Libéraux. 

Aristide  Bruant. 

Mont-martre,  Château  des  Saules,  1S91. 


Potiron 

Notre  ami  Georges  Courteline  dont  on 
se  rappelle  les  grands  succès  remportés 
ces  dernières  .innées  avec  les  Gaietés  de 
/  Escadron,  les  Femmes  d'amis  et  le  Train 
(S  //.  47,  nous  adresse  un  exemplaire  de 
son  nouveau  livre  :  Potiron  (Marpon  Flam- 
marion éditeurs).  Xous  sommes  heureux 
de  constater  que  jamais  notre  confrère  n'a 
étt'1  plus  en  veine  de  verve  et  de  joyeu- 
seté.  Lisez  plutôt  l'extrait  suivant  de  Poti- 
ron et  vous  conviendrez  sans  doute  que 
c'est  là  un  petit  chef-d'œuvre  de  drôlerie 
en  même  temps  que  d'observation  mali- 
cieuse. C'est  l'histoire  d'un  monsieur  qui 
ayant  trouvé  une  montre  la  reporte  fidèle- 
ment chez  le  commissaire  de  police  de 
son  quartier. 

Ici,  laissons  la  parole  au  héros  : 
Muni,  dit-il,  de  la  montre  en  question 
—  une  belle  montre  d'homme,  ma  foi  — 
boîtier  en  or  avec  initiales  en  platine,  je 
me  présenfai  donc  sur  le  coup  de  neuf 
heures-  du  matin,  au  commissariat  de  la 
rue  Duperré,  et  demandai  à  être  introduit 
près  du  commissaire  de  police.  Ce  per- 
sonnage, qui  achevait  de  boire  son  cho- 
colat, donna  l'ordre  de  me  faire  entrer  et 
sans  me  faire  asseoir  ni  rien,  me  dit  : 

—  Qu'est-ce  que  vous  demandez? 
J'avais     pris     l'air    de   circonstance,    le 

sourire  discret  du  monsieur  qui  accomplit 
une  action  d'éclat  et   qui  s'attend  à  être 
couvert  de  lauriers. 
Je  répondis  : 

—  Monsieur  le  commissaire  de  police, 
j'ai  l'honneur  de  déposer  entre  vos  mains 
une  montre  que  j'ai  trouvée  cette  nuit  et 
que... 

Je  n'avais  pas  achevé,  que  le  commis- 
saire se  dressait,  répétant  : 

—  Une  montre  !  une  montre  ! 

Puis  aux  agents  qui  jouaient  au  piquet 
dans  le  poste  : 

—  Hé  !  vous  autres,  fermez-donc  la 
porte  de  la  rue.  On  est  ici  comme  dans 
un  moulin,  ma  parole  î 

Et  il  demeura  debout,  rognant  entre 
ses  dents,  à  attendre  que  l'ordre  donné 
eut  reçu  son  exécution.  Quand  ce  fut  fait, 
il  se  calma,  replongea  en  son  siège  et 
dit: 

—  Veuillez  me  remettre  cet  objet. 

Je  m'exécutai.  11  se  saisit  de  la  montre, 
et  pendant  une  longue  minute  il  la  mania, 
la  retourna,  la  flaira,  en  fit  jouer  alterna- 
tivement le  remontoir,  le  boîtier  et  le 
mousqueton  d'attache. 

—  Oui,  conclut-il  enfin  d'un  air  grave, 
c'est  une  montre.  Il  n'y  a  pas  à  dire  le 
contraire. 

Là-dessus  il  étendit  le  bras,  enfouit  la 
montre  au  fond  d'un  vaste  coffre-fort, 
qu'il    referma  ensuite    à    double  et  triple 
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tour.  Je  le  regardai    iaire,  étonné.   Il   re- 
prit : 

—  Où  avez-vous  trouvé  ce  bijou,  je 
vous  prie  ? 

—  Boulevard  Saint-Michel,  répondis-je, 
au  coin  de  la  rue   Monsieur-le-Prince. 

—  Par  terre?  lit  le  commissaire  ;  sur  le 
trottoir? 

Je  répondis  qu'il  en  était  ainsi. 

—  Voilà  qui  est  extraordinaire,  dit  alors, 
en  fixant  sur  moi  un  œil  méfiant,  cet 
homme  bien  plus  extraordinaire  encore. 
Le  trottoir,  ce  n'est  pas  une  place  à  met- 
tre une  montre. 

—  J'avoue...  insinuai-je  en  souriant. 
.Sec,  le  commissaire  dit  : 

—  Assez  !  je  ne  vous  demande  pas  de 
commentaires. 

Je  me  tus  et  cessai  de  sourire. 
Lui  reprit  : 

—  Qui  êtes-vous,  d'abord  ? 
Je  me  nommai. 

—  Où  demeurez-vous? 

Je  dis  que  j'habitais  place  Blanche.  26. 

—  Quels  sont  \  os  moyens  d'existence? 

—  J'exposai  que  j'avais  douze  mille 
livres  de  rentes. 

—  Quelle  heure  était-il  à  peu  près, 
quand  vous  avez  trouvé  cette  montre? 

—  Il  était  trois  heures  du  matin. 

—  Pas  plus  ?  s'exclama  le  commissaire, 
devenu  soudainement  ironique. 

—  Mon   Dieu  non,  dis-je  ingénuement. 
11  continua  : 

—  Et  qu'est-ce  que  vous  faisiez,  à  trois 
heures  du  matin,  au  coin  du  boulevard 
Saint-Michel  et  de  li  rue  Monsieur-le- 
Prince,  vous  qui  dites  habiter  place  Blan- 
che? 

—  Comment  je  dis? 

—  Oui,  vous  le  dites. 

—  Si  je  le  dis,  c'est  que  cela  est. 

—  C'est  ce  qu'il  faudra  établir.  En  at- 
tendant, faites-moi  donc  le  plaisir  de  ne 
pas  détourner  la  question  et  de  me  ré- 
pondre quand  je  vous  parle.  Je  vous  de- 
mande ce  que  vous  faisiez  à  une  heure 
aussi  avancée  de  la  nuit,  en  un  quartier 
qui  n'est  pas  le  vôtre? 

—  Parbleu,  dis-je,  je  revenais  d'une 
maison  amie  où  j'avais  passé  la  soirée. 

—  Ah  !  bah. 

—  Sans  doute. 

—  Eh  bien,  je  vous  fais  mes  compli- 
ments, railla  mon  interlocuteur  ',  vous  me- 
nez une  jolie  existence. 

Et  après  un  instant  de  silence. 

—  Vous  n'avez  jamais  eu  de  condamna- 
tions, Breloc  ? 

Ceci  mit  le  comble  à  la  mesure.  Je 
m'écriai  : 

—  De  condamnations  !...  Ah  çà  !  me 
prenez-vous  pour  un  escroc  !  Vous 
commencez  par  m'embêter  avec  votre  in- 
terrogatoire. 

Je  dis,  et,  dans  le  même  instant,  jugeai 


ma  dernière  heure  venue.  D'un  bond,  le 
commissaire  s'était  mis  sur  ses  pieds  et 
maintenant  il  marchait  sur  moi,  suant, 
bavant,  le  sang  à  la  face.  Sous  la  brous- 
saille  de  ses  sourcils,  je  voyais  flamber 
ses  yeux  de  fauve. 

—  Vous  dites?  bégaya-t-il  ;  vous  dites? 
Je  tentai   de    placer    un  mot,  mais  il  ne 

m'en  laissa  pas  le  temps.  11  rugit  : 

—  Et  je  dis,  moi,  que  je  vais  vous  en- 
voyer au  dépôt,  ça  ne  va  pas  traîner! 
C'est  Pheure  du  panier  à  salade,  juste- 
ment. Qui  est-ce  qui  m'a  bâti  un  polichi- 
nelle pareil?  Ah  !  vous  voulez  faire  de  la 
rouspétance  !  Ah  !  vous  voulez  vous  ficher 
de  moi,  et  de  la  loi  que  je  représente.  Eh 
bien,  vous  êtes  bien  tombé  ! 

Puis,  scandant  chacune  de  ses  phrases 
à  grands  coups  de  poing  abattus  parmi  les 
papera>ses  de  sa  table  : 

— ■  Eh  !  tonnerre  de  Dieu,  est-ce  que  je 
vous  connais,  moi  !  Est-ce  que  je  sais  qui 
vous  êtes?  Vous  dites  que  vous  vous  ap- 
pelez Breloc,  je  n'en  sais  rien!  Vous  dites 
que  vous  habitez  place  Blanche,  qu'est-ce 
qui  me  le  prouve  ?  Vous  dites  que  vous 
avez  douze  mille  livres  de  rentes,  est-ce 
que  je  suis  forcé  de  vous  croire?  Faites- 
les  donc  voir  un  peu,  vos  douze  mille  li- 
vres de  rentes,  hein  ;  vous  seriez  bien  en 
peine  de  les  montrer? 

J'étais  abasourdi. 

—  Tout  cela  n'est  pas  clair,  conclut-il 
avec  violence  ;  je  dis,  entendez-vous  bien, 
que  tout  cela  n'est  rien  moins  que  clair, 
et  que  j'ignore  si  vous  ne  Pavez  pas  volée, 
moi,  cette  montre  ! 

—  Volée! 

—  Oui,  volée  !  Et  puis,  ce  n'est  pas  tout 
ça,  je  vais  en  avoir  le  cœur  net. 

Des  agents,  au  bruit,  étaient  venus.  11 
leur  cria  : 

—  Fouillez  cet  homme! 

L'homme,  c'était  moi.  En  une  seconde, 
je  fus  tel  qu'un  petit  saint  Jean,  ma  che- 
mise tombée  autour  de  mes  pieds  nus. 

—  Ah  !  vous  voulez  faire  le  malin,  ré- 
pétait le  commissaire,  goguenard  ;  ah  ! 
vous  voulez  faire  le  malin  !  —  Levez-lui 
donc  les  bras,  vous  autres  ;  faites-lui  donc 
écarter  les  jambes. 

Au  renouvelé  de  tant  de  misères,  la 
voix  de  Breloc  s'altérait.  Mais  comme  je 
riais,  moi,  aux  larmes,  hochant  la  tête, 
satisfait,  reconnaissant  là  tout  entières  ces 
deux  vieilles  ennemies  acharnées  des 
gens  de  bien,  l'administration  et  la  loi  : 

—  Que  j'en  trouve  encore  une,  de 
montre  !  hurla  en  manière  de  morale  mon 
infortuné  camarade,  ce  pendant  que  son 
poing  exaspéré  et  clos  élevait  une  menace 
vers  l'avenir. 

Georges  Courteline. 
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LE    MARCHAND     D'OIGNONS 


Jl  était  un  Espagnol 
Qui  étoit  marchand  d'oignons  ; 
Comme  il  alloit  à  Cambray 
Poury  vendre  ses  oignons 
Et  allons  ma  tourelourirette, 
Et  allons  ma  tourelouriron. 


Tout's  les  dames  de  la  ville 
Lui  apportaient  des  torchons, 
Je  vous  remerci',  mesdames, 
De  vous  et  de  vos  torchons, 
Et  allons  ma  tourelourirette, 
Et  allons  ma  tourelouriron. 


Comme  il  alloit  à  Cambray 
Pour  y  vendre  ses  oignons, 
Quand  il  fut  sur  la  montagne, 
Qu'il  entendit  le  canon, 
Et  allons  ma  tourelourirette, 
Et  allons  ma  tourelouriron 


Je  vous  remerci',  mesdames, 
De  vous  et  de  vos  torchons, 
Quand  vous  pass'rez  par  nos  villes, 
Repassez  par  nos  maisons, 
Et  allons  ma  tourelourirette, 
Et  allons  ma  tourelouriron. 


Quand  il  fut  sur  la  montagne, 
Qu'il  entendit  le  canon, 
Il  eut  si  grand'peur  aux  fesses 
Qu'il  en  fit  sur  ses  talons, 
Et  allons  ma  tourelourirette. 
Et  allons  ma  tourelouriron. 


Quand  vous  pass'rez  par  nos  villes, 

Repassez  par  nos  maisons, 

Nous  fricasserons  des  mouches, 

Rôtirons  des  hannetons. 

Et  allons  ma  tourelourirette, 

Et  allons  ma  tourelouriron. 


Il  eut  si  grand'peur  aux  fesses 
Qu'il  en  fit  sur  ses  talons, 
Tout's  les  dames  de  la  ville 
Lui  apportaient  des  torchons, 
Et  allons  ma  tourelourirette, 
Et  allons  ma  tourelovriron. 


Nous  fricasserons  des  mouches. 

Rôtirons  des  hannetons, 

Et  nous  mangerons  la  soupe 

Dessus  le  cul  du  poêlon 

Et  allons  ma  tourelourinet  e. 

Et  allons  ma  tourelouriron. 
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vrais  les  yeux  très  grands.  Depuis  huit 
jour,  je  cherchais  la  définition  de  la  nature 
et  du  talent  de  Mlle  Yvette  sans  arriver 
à  une  formule  bien  précise.  Et  je  songeais  : 
c  Sûrement  ce  sculpteur  va  m'aider  à  dé- 
mêler mes  impressions.  Son  analyse  clari- 
fiera la  mienne.  » 

C'est  ce  qui  arriva.  Ayant  pris  les  hau- 
teurs avec  son  compas  et  maçonné  une 
boule  de  terre  glaise,  M.  Lormier  recula 
de  quelques  pas,  contempla  son  modèle, 
puis  fiévreusement  plongea  les  doigts  dans 
la  terre. 

Les  sculpteurs  ont  une  éducation  classi- 
que si  forte  que,  placés  devant  un  visage  à 
portraiturer,  ils  cherchent  derrière  cette 
tête  mortelle,  le  prototype  divin  dont  elle 
est  le  reflet.  Quelques  minutes  suffirent 
pour  que,  dans  l'empâtement  de  l'ébauche, 
nous  vîmes  apparaître,  vaguement,  divi- 
nement et  comme  voilée,  la  chaste  image 
de  Diane. 

Et  quoi  donc  !  c'était  là  la  marraine  de 
notre  petite  chanteuse,  de  notre  Yvette  du 
Cirque  et  du  Concert-Parisien,  de  cette 
enfant  si  moderne  du  vieux  Paris.  Et  au 
fait,  Diane  n'était-elle  point  l'ingénue  de 
l'Olympe,  la  vierge  effarouchée  de  l'au- 
dace des  suiveurs,  la  patronne  des  petits 
trottins  qui  se  débarrassent  des  Actéons 
avec  un  coup  de  coude? 

C'était  la  même  longueur  de  cou,  la 
grâce  élégante  de  cygne,  la  pureté  {du 
front,  l'auréole  des  cheveux.  Il  n'y 
manquait  que  le  croissant. 

Cependant  M.  Lormier 
travaillait  toujours  .  E  t 
soudain  nous  poussâmes 
un  cri.  Diane  avait  dispa- 
ru. Après  le  rêve  général, 
l'artiste  cherchait  mainte- 
nant son  modèle^dans  le 
caractère  de  sa  personna- 
lité. Et  l'ébauche  qui  nais- 
sait sous  ses  doigts  ,  un 
instant     carie.  îturale, 


par  la  saillie  d'un  trait  dominant,  tirant 
à  soi  toute  l'expression  des  traits;  c'était 
une  riante  figure  déjeune  faunesse.  Yvette 
était  encore  toute  vivante  dans  cette  se- 
conde incarnation. 

Alors,  moi,  le  poète  noble,  le  barnum, 
l'analyseur  en  quête  d'une  formule  com- 
plète, je  me  levai,  je  vins  serrer  la  main 
de  l'artiste. 

—  Mon  cher  monsieur  Lormier,  lui 
dis-je  avec  effusion,  vous  venez  de  porter 
la  lumière  dans  l'obscurité  où  je  m'éga- 
rais. Sans  parler,  avec  votre  pouce,  avec 
votre  boue,  vous  m'avez  défini  cet  état 
d'âme  indéfinissable  et  doux  qu'on  appelle 
l'ingénuité.  Oui,  c'est  cela,  c'est  bien  cela. 
Dans  son  essence  générale,  c'est  la  pureté 
c'est  la  virginité  intacte  de  Diane  ,  dans 
son  accident  individuel,  c'est  le  rire  de  la 
jeune^  faunesse  qui  sait  qu'elle  est  faite 
pour  aimer,  quiveut  qu'on  l'aime.  Et  entre 
ces  deux  états  extrêmes  qui  sont  les  con- 
fins de  l'ingénuité,  il  y  a  une  province 
exquise,  un  Eden  charmant,  un  paradis  à 
perdre  autour  duquel  les  hommes  tour- 
nent ravis,   attirés,   charmés  :   le  royaume 


d'Yvette. 


Hugues  Le  Roux. 


LE  MIRLITON 


VIEILLES   CHANSONS 


LA     FILLE     AUX    DRAGONS 


Petit  soldat  de  guerre 
A  la  guer'  tu  t'en  vas 
A  la  guer'  tu  t'en  vas, 

La  la  h 
A  la  guer'  tu  t'en  vas. 


Hélas  !  hélas  !  ma  fille, 
Tu  perdras  ton  honneur, 
Le  dragon  est  trompeur 

Séducteur 
Le  dragon  est  trompeur. 


Hirondelle  jolie, 

Tu  chantes  tes  amours'; 

J'ai  perdu  mes  amours 

Pour  toujours 
J'ai  perdu  mes  amours. 


La  pauvrette  est  partie 
Son  paquet  sous  le  bras. 
Sa  mère  tant  pleura 

Trépassa 
Sa  mère  en  trépassa. 


Ne  pleure  pas,  la  belle, 
Viens  voir  en  garnison; 
Nous  te  régalerons, 

Bons  dragons 
Nous  te  régalerons. 


Les  dragons,  ils  l'ont  prise 
Du  soir  jusqu'au  matin  ; 
L'ont  fait  gagner  son  pain 

Sans  chagrin 
L'ont  fait  gagner  son  pain. 


Adieu,  adieu,  ma  mère 
Et  mon  frère  de  lait; 
Je  m'en  vais  m'en  aller 

Au  quartier, 
Je  m'en  vais  m'en  aller. 


Les  soldats  l'ont  laissée 
En  travers  du  chemin, 
Sans  chemise  et  sans  pain 

C'est  sa  fin 
Sans  chemise  et  sans  pain. 


Et  vous,  jolies  fillettes 
Qu'entendez  ma  chanson 
N'suivez  pas  les  dragons 

C'est  fripon 
N'suivez  pas  les  dragons. 
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LE  MIRLITON 


Robert  promit  tout  ce  qu'elle  voulut; 
il  était  dix  heures  du  matin  quand  il  se 
réveilla. 

Il  regarda  autour  de  lui,  surpris,  ne  se 


rendait  à  son  travail,  la  blouse  blanche 
roulée  sous  le  bras  et  qui  leva  machinale- 
ment, en  passant,  les  yeux  vers  sa  fenêtre. 
Il  se  recula  instinctivement  de  peur  d'être 


rendant  pas  bien  compte  comment  il  était      aperçu.  Un  mouvement  de  regret  lui  vint 


là,  couché,  contemplant  avec  curiosité  le 
bahut  en  vieux  chêne  sur  lequel  venait  se 
jouer  un  rayon  de  soleil.  Il  se  rappela,  et 
ses  yeux  se  portèrent  sur  Mélanie. 

Elle  dormait,  ses  cheveux  éparpillés  sur 
l'oreiller,  sa  bouche  entr'ouverte,  ses  bras 


de  s'être  laissé  si  vite  enjôler  par  cette 
plâtrée  qui  s'avachissait  là,  comme  une 
bête  vautrée,  mais  sa  nature  paresseuse  re- 
prit le  dessus  : 

-  Bah  !  pensa-t-il,ça  durera,  ce  que  ça 
durera,  quand  j'en  aurai  assez,  je  partirai, 


étendus  au-dessus  de  sa  tête.  Elle  était  là      en    attendant,    j'aurai   toujours    du     bon 


en  pleine  nature,  sans  fard,  sans  apprêts. 
Elle  lui  parut  laide.  Les  pattes  d'oies  se 
dessinaient  fortement  accentuées  sur  les 
tempes,  ses  deux  rouflaquettes  trempées 
de  sueur  pendaient  piteusement  le  long  de 
ses  joues  flasques,  un  petit  filet  de  bave 
coulait  de  sa  bouche  et  venait  se  perdre 
sur  le  coin  de  l'oreiller. 


temps,  et  je  ne    m'éreinterai   pas  à    tra- 
vailler, je  vais  la  réveiller,  j'ai  faim. 
Il  la  secoua  doucement. 

—  Ah  !  c'est  toi,  dit-elle,  que  veux-tu? 

—  J'ai  faim,  dit-il. 

Elle  le  regarda   de   ses   yeux    alourdis. 

—  Mange,  répondit-elle,  il  y  a  les  restes 
de    cfiner   dans  le   buffet,  mais   laisse-moi 


Il  la  regarda  longuement,  se  demandant  tranquille,  j'ai  encore  envie  de  dormir.  Et 

si  c'était  réellement  lui  qui  avait   sacrifié  elle  se  remit  à  ronfler, 
sa  liberté  ei  sa  jeunesse  pour  ranimer  les  Charles  Duval. 

sens  engourdis  de  cette  femme  de  trente- 
cinq  ans.  Il  était  pour  se  lever,   et  quitter,  POUR  PORTER  UNE  COURONNE 
il  avait  honte.  Le  mouvement  qu'il  fit  pour  v    LA  tombe 
descendre  du  lit,  la  réveilla.                                                     d' ANDRÉ  GILL 

—  Robert,  murmura-t-elle  !... 

Elle  entr'ouvrit  la  bouche  comme  pour  Le  3  Novembre  1891 
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LA  FILLE  QU'ON  NE  MARIE  PAS 

Hélas  !  mariez-moy,  ne  suis-je  pas  en  âge? 

j'ai  bien  quinze  ans  passez,  quelque  peu  davantage  : 

O  gay,  Ion  lanla,  la  tour  lour 

Lourira,  Ion  lanla  tour  loure. 

J'ay  bien  quinze  ans  passez, quelque  peu  davantage. 
Si  l'on  ne  me  marie,  oh!  je  feray  ravage, 

O  gay,  Ion  lanla,  la  tour  lour, 

Lourira,  Ion  lanla  tour  loure. 

Si  l'on  ne  me  marie,  ah!  je  ferai  ravage, 

Je  laisseray  aller  les  bœufs  parmi  les  vaches, 

O  gay,  Ion  lanla,  la  tour  loure 

Lourira,  Ion  lanla  tour  loure. 

Je  laisserav  aller  les  bœufs  parmi  les  vaches, 
Je  gàteray  le  beurre,  et  aussi  le  laitage, 

O  gay,  Ion  la,  la  tour  lour 

Lourira,  Ion  lanla  tour  loure. 

Je  gâteray  le  beurre,  et  aussi  le  laitage, 
Je  laisseray  aller  là,  le  chat  au  fromage. 

O  gay,  Ion  lanla,  la  tour  lour 

Lourira,  Ion  lanla  tour  loure. 
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LE  MIRLITnN 


Flora  ne  s'était-elle  pas  faite  l'auxiliaire  de 
la  police?  N'était-ce  pas  elle  qui  avait  li- 
vré son  «  client  »  ?  Tout  s'expliquait  main- 
tenant !  Flora  avait  manqué  au  devoir  pro- 
fessionnel, elle  était  venue  cacher  sa  honte 
sous  un  nom  d'emprunt  et  Lucie  se  lit  l'in- 
terprète de  la  pensée  générale. 

—  Je  comprends  que  tu  ne  te  vantes  pas 
d'un  coup  pareil.  Martinet  était  tout  ce 
qu'on  voudra...  maisenfin  c'étaitton  client! 

Un  flot  de  sang  rougit  le  visage  de  Vio- 
lette. 

—  J'aurais  voulu  t'y  voir,   s'écria-t-elle. 

—  Il  t'avait  payée,  n'est-ce  pas?  Alors  tu 
n'avais  pas  à  t'occuper  de  ses  antécédents. 

—  C'est  trop  fort,  cria  Violette,  d'accu- 
ser les  gens  sans  savoir!  Je  m'en  vais  vous 
raconter  comment  ça  s'est  passé  et  vous 
me  direz  après  s'il  y  en  a  une  seule  ici  qui 
n'aurait  pas  fait  comme  moi  ! 

Violette  avala  d'un  trait  sa  tasse  de  café; 
elle  continua  : 

—  C'était  boulevard  de  la  Villette...  un 
soir...  ou  plutôt  une  nuit...  Toute  la  jour- 
née, on  avait  parlé  de  lui...  je  pense  bien... 
Il  y  avait  huit  jours  qu'on  le  cherchait  sans 
pouvoir  le  découvrir...  et  les  journaux 
donnaient  le  portrait  de  la  femme  tuée... 
vous  savez...  la  vieille  mère  Dubois  qu'on 
avait  trouvée  à  Vincennes...  le  cou  scié... 
Dans  la  grande  salle,  il  n'y  avait  plus  que 
quelques  flanelles...  des  gens  saouls  qui 
gueulaient...  Tout  d'un  coup,  un  type  qui 
ne  disait  rien...  dans  un  coin,  m'a  fait 
signe...  C'était  un  grand,  gros...  avec  des 
mains  énormes,.,  un  nez  épaté...  Je  le  vois 
toujours...  il  avait  un  pantalon  de  velours 
à  côtes,  un  veston  bleu  tout  neuf  et  un  cha- 
peau rond.  J'arrive  et  je  lui  dis  : 

—  Vous  m'offrez  quelque  chose,  mon- 
sieur? 

—  Ce  que  tu  voudras. 

Alors  j'ai  demandé  un  vin  chaud.  Quand 
j'ai  eu  bu,  il  m'a  regardée  et  il  m'a  dit: 

—  ]e  t'ai  à  la  bonne,  toi.  la  môme!... 
J'veux  pagnoter  avec  toi...  Combien  qu'ça 
coûte  ? 

—  Dame!  le  prix  ordinaire.  C'est  cinq 
francs  pour  la  maison  et  autant  pour  la 
dame.  Seulement,  si  on  veut  qu'elle  soit 
gentille... 

—  Je  suis  pas  ingrat. 

Et  il  me  dévisageait  en  riant...  Il  avait 
un  drôle  de  rire...  avec  des  grosses  lèvres 
et  une  moustache  très  dure...  D'abord,  il 
était  un  peu  saoul...  Je  sais  pas...  j'étais 
pas  en  train,  j'aimais  pas  ses  yeux,  qui 
vous  regardaient  d'une  façon... 

—  Alions!  eh  bien  !  allons-y  !.. 

11  s'est  levé.  Jamais  j'ai  vu  un  homme  si 
grand,  avec  des  épaules  si  larges...  Il  a 
marché  vers  l'escalier...  Il  était  encore 
plus  saoul  que  je  pensais...  il  trébuchait... 
ça  m'a  un  peu  rassurée.  La  sous-maîtresse 
l'a  arrêté.  Il  l'a  payée  et  il  s'est  mis  à 
monter. 

—  Donne-moi  la  main,  la  môme!  qu'il 


m'a  fait.  Je  l'ai  aidé,  puis  on  est  arrivé  à  la 
la  chambre.  Il  est  tombé  sur  une  chaise. 

—  Ferme  la  porte  à  clef! 

—  Mais  c'est  pas  l'habitude. 

—  Ferme  à  clef,  je  te  dis! 

Je  me  suis  retournée.  C'était  plus  le 
même  homme...  Sa  voix  avait  changé... 
elle  était  devenue  rauque,  impérieuse... 
J'ai  rien  répondu  et  j'ai  fait  ce  qu'il  me 
commandait... 

—  Allons,  déshabille-toi  ! 

Je  vous  jure  que  si  j'avais  pu,  j'aurais 
joliment  filé...  Il  commençait  à  me  faire 
peur,  cet  homme-là  !  Je  me  suis  approchée 
et  je  lui  ai  dit: 

—  J'espère  que  vous  n'oublierez  pas... 
mon  petit  cadeau... 

—  Ah  !  oui,  le  cadeau,  de  l'argent...  Tu 
veux  de  l'argent.  .  pour  ton  marlou,  hein  ?... 
Eh  bien!  ça  m'est  égal,  j'en  ai  de  l'argent, 
tiens! 

Il  a  tiré  de  sa  poche  une  bourse  et  il 
s'est  mis  à  étaler  des  pièces  d'or  sur  la 
table  de  nuit. 

—  C'est  à  moi,  ces  sigues-là,  tu  vois  ! 
Je  les  ai  gagnés!... 

Et  il  les  palpait,  les  retournait,  les  faisait 
sonner  dans  sa  main. 
(.1  suivre).  Oscar  Méténier. 
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LA  FEMME  MISE  A    LA   RAISON 


Robinet  fit  la  lescive, 

Par  un  matin  qu'il  pleuvait; 

Il  la  coule,  il  la  lave, 

La  porte  même  au  séchoir; 

Faites  trélous  pour  vos  fem  ne?, 

Ainsi  que  fait  Robinet. 

11  la  coule,  il  la  lave, 
La  porte  même  au  séchoir  ; 
11  revient  à  son  ménage 
Pour  bercer  l'enfant  qui  brait. 
Faites  trétous  pour  vos  femmes, 
Ainsi  que  fait  Robinet. 

Il  revient  à  son  ménage 
Pour  bercer  l'enfant  qui  brait. 
Un  jour  Robinet  s'avise 
Qu'il  en  avait  par  trop  fait. 
Faites  tiétous  pour  vos  femmes, 
Ainsi  que  fait  Robinet. 


Un  jour  Robinet  s'avise 
Qu'il  en  avait  par  trop  fait, 
Il  a  pris  une  houssine 
Dessus  sa  femme  frappait. 
Faites  trétous  pour  vos  femmes. 
Ainsi  que  fait  Robinet. 

Il  a  pris  une  houssine 
Dessus  sa  femme  frappait, 
Eh!  quoy,  madame  la  bête  : 
Seray-je  toujours  valet? 
Faites  trétous  pour  vos  femmes, 
Ainsi  que  fait  Robinet. 

Eh  !  quoy  madame  la  bête, 
Seray-je  toujours  valet? 
Vrayment,je  serai  le  maître 
Ou  bien  vous  direz  pourquoy. 
Faites  trétous  pour  vos  femmes, 
Ainsi  que  fait  Robinet. 
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LE   MIRLITON 

Cet  homme  qui  était  couché,  là...  à  côté  —  Je  vais  t'en  foutre  des:  Tue  !  a  dit  le 

de  moi...  qui  parlait  de  couper   des  cabè-  commissaire.  Attachez-moi  cet   oiseau-là! 

ches...  c'était   peut-être...  Je    me   souvins  Mais  déjà  les  agents  l'avaient   renversé 

que  le  médecin  avait  déclaré  que  la  vieille  sur  le  lit. 

femme  de  Vincennes  avait  dû  être  frappée  —  Vous  avez  de  la  veine  d'être  six,  di- 

par  quelqu'un  du  métier...  sachant  manier  sait  Martinet  pendant  qu'on  lui  passait  son 

le  couteau...  Et  lui,  qui   était   boucher!...  pantalon,  si  vous  aviez  été  que  trois,  vous 

Et  cette  bague,  ces  boucles  d'oreilles...  et  y  auriez  pas  coupé!    • 

sa  peur  en  entendant  du   bruit!...   Ça   de-  Et  on  l'a  descendu,  ficelé,  dans  un  fiacre. 

vait  être  lui...  C'était  lui,  l'assassin...  bien  Moi,  je  me  suis  cachée  pour  pas  qu'il  me 

sûr!  Je  rassemblai  mes  dernières  forces...  voie,  et  en  partant  le  commissaire  m'a  re- 

je  me  soulevai...    Il  dormait...  je  n'avais  merciée.  Eh  bien  !  Laquelle   d'ici   n'aurait 

plus  qu'une  idée...  me  sauver!  S'il    faisait  pas  fait  comme  moi  ? 

semblant...  de  dormir...  il  me  tuerait!  Ah!  Toutes  les  femmes,  atterrées,  se  taisaient. 

tant  pis!...   Tout  plutôt  que  de  rester  là,  Enfin, le  silence  fut  rompu  par  l'exclama- 

seule...  à  côté  de  ce  couteau,  dont  la  lame  tion  d'une  petiteblonde,  qui  n'avait  encore 

luisait...  La  bougie  était  restée  allumée...  rien  dit: 

et  doucement,  je  parvins  à  me  tirer  du  lit...    •      — Ah  !  nom  de   Dieu!    c'est  pas   rigolo 

Lui,  il  ne  bougeait  pas!   Je   ne   sais    pas  tous  les  jours  le  métier  de  putain. 

comment  j'ai  tait  mon   compte...  j'ai   pas  — Tu  ne  réponds   pas,    Lucie?    insista 

seulement  remué  les  rideaux  du  lit...  l'ne  Violette. 

fois  par  terre...  je  me  suis    mise    à    mar-  Lucie  très  pale,  les   yeux   brillants,  les 

cher...  doucement...  le  parquet  craquait....  narines  dilatées,  encore  sous  l'impression 

La  porte!...  et  cette  porte  fermée  à  clef...  du  récit  terrible,  releva  la  tête  : 

s'il  allait   entendre  crier  la  serrure...    les  —  J'aurai    jamais  ta    chance,     dit-elle. 

gonds!...  J'ai  bien  dû  mettre  dix  minutes  Moi,  un  homme  comme  cela...  je  l'aurais 

pour  l'ouvrir...   11  dormait   toujours!    En-  défendu!  C'étaitunmâle, au  moins, celui-là! 

lin.  la  porte  entrebâillée,  je  me  suis  glissée  r»„„„     vt  - 

'       v  -,  .            TT       r  •J          i          ,  •  Oscar  Mltlnier. 
comme  j  ai  pu...  Une  lois  sur   le  palier... 

Ah  !  mes  enfants,  quel  soupir  !...  Je  ne  me 

souviens  pas    d'ayo.r  descendu   l'escalier.  pouu  po  -,,,,,,  QNE  C0UR0NNE 

En  bas,  il  y  avait  encore  du  monde...  Je 

suis   tombée,  affalée   sur  une  banquette...  v    LA   T0MBB 

—  Qu'est-ce  qu'il  y  a?  Tu    es  blessée?  d'ANDRÉ  GILL 

—  Non...  je  n'ai  rien!  Mais  là-haut...  je  Le  3  Novembre  1S01 
n'y  retourne  plus...  jamais  !  C'est  lui,  lui, 

l'assassin!  ..  l'assassin  de  Vincennes!  1{esle  (,.e  la  Souscription  de  l'année 

Le  patron  a  enfilé   sa    veste.  Je  ne   sais  dernière ,    ...    41  65 

pas  le  temps  qui  s'est  passé...  je  ne  sais  pas      Galoche        ^ 5  ko 

ce  que  j'ai  raconté...  j'étais  folle,  abrutie...  Edouardos' de  Barros  Lobo.'     ',                    i    » 

Le    commissaire    est    venu...  un     homme  Jamet  architecte                                                 50 

très  bien,  avec    des  lunettes  et    un   para-  F.   de   la    Bigne.     .          .                              ±     » 

pluie.  Il   m'a   interrogée...  11  y  avait    avec      Majeur  de  Poligny 1     » 

lui  des  messieurs...   des  messieurs  de    la      X 1     » 

Sûreté.  Il  y  en  a  un  qui  m'a  dit  qu'on  avait      Trébad    de    Beauvais 1     » 

des  soupçons  sur  un  garçon   boucher   qui      n»    p-if8an* |    * 

s'appelait  Martinet.  Il  m'a  demandé  son  si-      V,    ■     }}h,  , *    * 

gnalement.  fu&    Haillet : 

—  C'est  ça!    c'est  bien  ça!   répétait-il  !  F.  Boon                                                            ".11 
C'est  lui,  nous  le  tenons  !  Alfred.'    .     .         .     .*    .     .     .                       50 

Il  m'a  demandé  où  il  y  avait  le  couteau,  Henri  Watripon.     ...         ...           1     » 

le  revolver...  J'ai  dit  tout  et  ils  sont  mon-      Allred »  50 

tés...  et  le   commissaire   est   entré  le  pre-      N'importe   qui  ?         1     . 

mier...  tranquillement...    avec   son   para-      «  '-'..* 

pluie...  derrièreles  messieurs  delà  Sûreté...      Museau g  ,,n 

Lui,  il  dormait  touiours  et  ça  ne  la  pas  re-  u-.,,..;.  ,„                                                          -,, 

veille...  On  a  saisi  le  couteau,  le  pistolet,  l.  G    .                                                            2     » 

la  bague,  les  boucles...  Celui  de  la  Sûreté  Patara  el  linais.                                     .       ï     » 

a  répété  tout  bas  au  commissaire  :  Flûte  (Madame) 2    b 

—  Oui,  voilà  les  bijoux!  c'est  ça,   c'est      /-  " la 

bien  ça!...  Et  puis,  c'est  bien  lui,  aussi  !  Sainl-Clair 1  50 

Alors  le  commissaire  a  tiré  un  pied  au      ^eSaS  Marcel .     .  »  •>(> 

type  et  il  l'a  appelé:  Gacougnolle ■>    ». 

—  Martinet  !...  Eh!  Martinet  !  Charles8     '                                                     !     ! 
Ah  !  mes  enfants,  jamais  j'oublierai  ça!  ..  Philomène                                                   10    » 

Il  s'est  redressé  d'un  seul  coup  en  criant  :  Jeanne.     ...........      1     » 

—  Tue!...  Tue  !...  Didier '.      1     » 
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VIEILLES   CHANSONS 


MISERE  EN  MÉNAGE 


A  la  petite  fenêt' 

Qu'est  au  pied  de  mon  lit 

J'entends  le  rossignol 

Qui  dans  son  chant  me  dit 

Dors  lu,  cœure  mignonne, 

Dors-tu.  cœure  jolie? 


(bis) 


Le  premier  jour  de  noces 
On  quitte  la  famille. 
Adieu  donc,  père  et  mère 
Frères,  sœurs  et  amis. 
Dors-tu,  cœure  mignonne, 
Dors-tu,  cœure  jolie  ? 


J'entends  le  rossignol 
Qui  dans  son  chant  me  dit 
Tout'  filf  qui  se  marie 
Se  met  en  grand  souci. 
Dors-tu,  cœure  mignonne, 
Dors-tu,  cœure  jolie  ? 


Adieu  donc,  père  et  mère, 
Frères,  sœurs  et  amis; 
Je  m'en  vais  en  ménage 
Avecque  mon  mari. 
Dors-tu,  cœure  mignonne, 
Dors-tu,  cœure  jolie? 


Tout'  fill'  qui  se  marie 
Se  met  en  grand  souci. 
Le  premier  jour  de  noces 
On  quitte  la  famille. 
Dors-tu,  cœure  mignonne, 
Dors-tu,  cœure  jolie? 


Je  m'en  vais  en  ménage 
Avecque  mon  mari, 
Ce  n'est  pas  pour  un  an 
Ni  pour  un  an  et  d'mi. 
Dors-tu,  cœure  mignonne, 
Dors-tu,  cœure  jolie? 


Ce  n'est  pas  pour  un  an 
Ni  pour  un  an  et  d'mi. 
C'est  pour  pendant  sa  vie 
Pendant  la  mienne  aussi. 
Dors-tu,  cœure  mignonne, 
Dors-tu,  cœure  jolie? 
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LE  MIRLITON 


façade  de  la  rue  Thénard  n'a  pas  manqué 
à  cette  tradition.  Venus  presque  tous  du 
pays  bourguignon,  les  potaches  senonais 
possèdent  deux  qualités  principales,  aux- 
quelles les  vins  généreux  de  leur  pays  ne 
sont  pas  étrangers  :  la  franchise  et  la  gaieté. 
Aussi  la  camaraderie  gaie  et  franche  a-t- 
elle  toujours  été  très  enhonneurparmi  eux. 

Aristide  Bruant,  le  chansonnier  popu- 
laire, l'auteur  de  Dans  la  Rue,  le  fondateur 
du  Mirliton,  qui  m'en  voudrait  de  dire 
trop  haut  ici  tout  le  bien  qu'il  faut  penser 
de  lui, est  toujours  resté  fidèle  à  ces  bonnes 
traditions  du  ba^ar  senonais:  c'est,  et  cela 
on  peut  le  dire  bien  haut,  un  camarade 
"  modelé  ",  il  a  le  culte  du  LabaJens. 

Partant  de  ce  sentiment,  il  a  estimé  qu'à 
côté  du  banquet  de  l'association  des  an- 
ciens élèves  du  lycée  de  Sens,  lequel  à 
lieu  chaque  année  le  premier  samedi  de 
Décembre,  et  qui  conserve  malgré  tout, 
un  caractère  un  peu  froid  et  quasi-officiel 
—  on  y  endosse  l'habit  —  il  y  avait  place 
pour  une  réunion  plus  intime  qui  pourrait 
se  faire  une  fois  aussi  chaque  année  en  été. 

L'habitation  qu'il  occupe  sur  le  sommet 
de  la  Butte  Montmartre,  à  quelques  pas 
de  "  sa  ferme  "  et  qu'il  désigne  sous  le 
nom  de  "  Son  Château  des  Saules  "  possède 
un  jardin  superbe,  comme  les  archi-mil- 
lionnaires  seuls  peuvent  s'en  offrir  un  sem- 
blable dans  l'intérieur  de  Paris.  Là,  au 
milieu  d'un  fouillis  de  verdure,  loin  des 
bruits  de  la  rue,  on  se  croit  réellement  à 
la  campagne.  C'était  le  lieu  de  réunion 
tout  indiqué. 

L'année  dernière,  une  première  tenta- 
tive avait  pleinement  réussi,  sept  Labadens 
avaient  répondu  à  l'appel.  Cette  année,  on 
fut  treize  —  on  était  quinze  à  table  à  cause 
des  superstitieux.  —  Six  invités  s'étaient 
excusés  au  dernier  moment,  ce  sont  les 
camarades  :  Jullemier,  Deligand,  Alachy, 
Pelletier,    René    Bourgoin,  et  Mantelet. 

Les  Labadens  présents  étaient  :  Aristide 
Bruant,  Roze  des  Ordons,  Dr  E.  Renard. 
L.  Mortier,  L.  Colomb,  H.  Coppin,  Ed.  Col- 
lière,  Lacam,  Devinât,  Belin,  Maurov, 
G.  Collière,  Darcy. 

Le  banquet  des  Labadens  était  définiti- 
vement fondé. 

Tout  s'est  d'ailleurs  réuni  pour  donner 
à  la  petite  fête  de  cette  année  un  cachet 
tout  particulier  de  charme  et  d'entrain. 
Une  journée  splendide,  avec  un  soleil  ra- 
dieux, dont  le  feuillage  des  grands  arbres 
du  ;'  Château  "  adoucissait  la  trop  vive 
ardeur,  avait  permis  de  dresser  le  couvert 
dans  Y  Avenue  des  Tilleuls. 

Pour  laisser  au  banquet  des  Labadens 
son  caractère  de  véritable  camaraderie,  il 
a  été  convenu  dès  le  principe  qu'ilse  ferait 
toujours  sous  la  forme  de  Pique-Nique. 
Aristide  Bruant  fournissant  la  table,  les 
couverts,  les  liquides,  le  pain,  le  sel,  sans 
compter  le^  radis  et  les  salades  de  ses  jar- 
dins, chacun  s'était  ingénié  pour  sa  part 
contributive. 

Je  n'entreprendrai  certes  pas  de  racon- 


ter par  le  menu  ridem  de  ce  festin,  mais  je 
ne  puis  passer  sous  silence  le  charmant 
petit  cochon,  originaire  de  Bourges,  offert 
par  notre  camarade  S'  Ange  Roze.  Son  ap- 
parition sur  la  table  eut  un  succès  fou,  et 
la  faveur  bleue  qui  ornait  sa  belle  petite 
hure  servit  à  créer  un  ordre  nouveau  qui 
ne  déparait  pas  même  les  boutonnières  déjà 
garnies  du  ru!)  in  rouge  ou  du  ruban  violet. 

Une  mention  spéciale  doit  être  aussi  ac- 
cordée à  la  mayonnaise  du  Dl  Ernest  Re- 
nard, c'est  d'ailleurs  un  spécialiste  en  la 
matière. 

Faut-il  dire  enfin  que  le  sel  et  le  piment 
furent  jetés  à  poignées  dans  la  conversa- 
sation  aussi  bien  que  dans  les  plats.  Les 
vieux  souvenirsdulycée  revinrent  en  foule, 
depuis  le  père  Eternel,  et  le  père  Prost, 
jusqu'à  Denis  dit  Carotte,  Chien-Balle  dit 
Jouffroy,  le  Pessiot  et  tutti  quanti,  et  les 
bonnes  blagues  d'autan,  les  incendies  dans 
les  gouttières,  les  chahuts  piqués  au  dor- 
toir, inutile  d'y  insister.  Sur  la  proposition 
d'Aristide  Bruant,  un  toast  spécial  fut 
porté  à  Chien-Balle  qu'on  se  promit  d'in- 
viter pour  le  banquetde  l'année  prochaine, 
ce  qui  nous   rajeunira  encore  davantage. 

Le  banquet  des  Labadens  étant  déclaré 
fondé,  à  l'unaminité  on  désigne  comme 
président  d'honneur  notre  camarade  Roze 
qui  avait  fait  le  voyage  de  Bourges,  tout 
exprès  pour  se  joindre  à  nous,  comme 
président  effectif,  Aristide  Bruant,  et 
comme  secrétaire,  le  camarade  Henri  Cop- 
pin. Il  fut  également  décidé  qu'on  leur 
adjoindrait  un  comité  composés  des  cama- 
rades Ernest  Renard,  Mortier,  et  Collière 
frères. 

Pour  compléter  la  fête,  Aristide  Bruant 
avait  fait  venir  son  personnel  de  chanteurs 
du  Cabaret  du  Mirliton,  mais  je  n'ai  pas 
besoin  de  dire  que  c'est  lui-même  qui  fut 
mis  le  plus  à  contribution  pour  nous  dire 
ses  ceuvr  s,  à  commencer  par  la  Marche 
du  il  f00  de  ligne,  jusqu'au  "  Bois  de  Bou- 
logne "  son  dernier  grand  succès. 

Comment  ne  pas  parler,  avant  de  termi- 
ner ce  récit,  de  la  "  conduite  "  qui  fut  faite 
à  notre  camarade,  le  capitaine  Roze,  obli- 
gé de  nous  quitter  avant  la  fin  de  cette 
fête  ?  C'est  en  sonnant  aux  champs  que 
toute  l'assistance  voulût  l'accompagner 
jusque  dans  la  rue  Cortot,  et  ce  fut  une 
vraiemarche  triomphale  dontlesMontmar- 
trois  se  souviendront  longtemps. 

On  ne  se  sépara  définitivement  que  fort 
tard  dans  la  soirée,  en  se  promettant  bien 
d'être  tous  exacts  au  banquet  de  l'année 
prochaine  -qui  est  d'ores  et  déjà  fixé  au 
dimanche  de  Juillet  précédant  la  fête  na- 
tionale. 

Avis  à  ceux  de  nos  camarades,  les  Laba- 
dens qui  voudront  prendre  part  à  cette 
fête  de  famille,  car  la  place  disponible 
étant  en  somme  limitée,  il  y  aura  beaucoup 
d'appelés,  mais  peu  d'élus,  comme  dans 
l'établissement     voisin    qui  n'est    pas    au 

coin de  la  Eutte. 

Un  Labadens  (A.  Q) 
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Alléluia. 

AJmanach  de  Murger  (L'). 

Amoureux  (Monologue). 

Ane  a  Nana  (L 

Au  brûleur  «le  loups. 

Au  mal  au 

Aux  Bat  d'Af. 

Aux  irta  libéraux  (Monologue). 

Aux  oiseaux. 

A  Batignolles. 

A  Biribi. 

A  La  Bastille. 

Au  bois  de  Boulogne. 

Au  bois  de  Vinceni    -. 

A  la  Chapelle. 

A  La  Glacière. 

A  <  rrenelle. 

A  Montmerte. 

A  La  Madeleine. 

A  Montperhass 

A  Montrouge. 

A  la  place  Maubert. 

A  La  Roquette. 

A  Saint-Lazare. 

A  Saint-Ouen. 

A  La  Villette. 

B 

Bavarde  (Monologue). 
Bellevillè-Ménilmontant. 

Beau  Xau a  (.Le). 

Binette  (La). 

Blague  (La). 

Bonne  année  (Monologue). 

Bottillon  (Le). 

Boulevard  des  étudiants  (Le). 

c 
<  îaissière  du  Bouillon  Duval  (La). 
Caméléon  (Le  beau  teinturier). 
Camomille 

Canne  du  Tambour-Major  (La)'. 
Cantinière  du  113e  (La). 
Ça  s'arrondit. 

-  ur  de  gueules  (Monologue)'. 
Célina. 

Cent-treizième  de  ligne  (Le), 
C'est  i>as  vrai! 
C'est  l'Parisien. 
C'est  p't'êtr'  ben  une  blague. 
Chacun  son  état. 
Chant  du  soir  (Le). 
Chat  Noir  (Le). 
Chaussée-*  llignançourt  (La). 
Ch'veu  à  Mathieu  (Le). 
Coin,  coin,  coin. 
Comme  les  autre-. 
Conasse  (Monologue). 
CoqueUe  (Monologue). 
Crâneuse  (Monologue). 
Côtier.  (Monologue). 
Culottes  et  calottes. 

D 

Dans  la  rue. 
Dans  rfaubourg. 


I  dedans  le  régiment. 
D'iabra 

Du  Picolo. 

E 
Ecopée  i  L1 1. 
Eh  :  main1  Bidot. 
Enterrement  (D). 
En  r'montant. 
Estelle  et  Symphorien. 
Exploité  (Monologue). 

F 

Faut  d'iargent. 

Fantaisie  Triste  (Monologue). 

Femme  (La). 

Fille  à  Barbançon  1 1. 

Fille  à  la  mère  Michelle  (La). 

Fins  de  Siècle  (Monologue). 

Fossoyi'iir  (Monologue  i. 

France  (Chanson  de  la). 

Frieote.au  Laridel  (Scène  comique) 

tirée  du  «  colonel  Bamollot  »  de 

<  !h.  Leroy). 

Gara  deGourtenay  (Les). 

Gaulois  du  Pont  d'Iéna  (Le). 

Géomay. 

Grandes  manœuvres  (Les). 

Grelotteux  (Monologue). 

Gréviste  (Monologue). 

Gros  lot  (Le). 

H 

Halte-là  ! 
Hélène. 

Henri  IV  a  découché. 
Heureux  (Monologue). 
Histoire  d'une  mouche. 
Histoire  d'une  puce. 
Homme  (L'). 

Homme  à  la  tète  de  veau  (L"). 
Huns  (Chansons  des). 
i 

II  n'peut  pas. 
Infanterie  de  marine  (L'). 

J'ai  du  bon  tabac  dans  ma  tabatière 

Jaloux  (Monologue). 

Je  me  porte  bien. 

J'suis  d  l'avis  du  gouvernement. 

J'viens  d'faire  une  conquête. 

K 

Kroumirs  (Les). 

Kyrie  des  Moines  (vieille  chanson;. 

Légende  du  Chinois  (La). 
Lions  du  Chateau-d  Lau  (Les). 
Lézard  (Monologue). 

M 

Mad'moiselle  ecoutez-moi  donc. 
Mam'zelle  Clignancourt. 
Marche  des  dos. 
Marcheuses  (Les). 
Mârgoton  margotaine. 
Marseillais  (Le). 

Mères  (Chanson  des)  vieille  chanson. 
Michetons  (Chanson  des). 
Monsieur  l'bon  (Monologue). 


N 

Nicolas  n't'.'ii  va  pas. 

i  Fifine  |  La  i. 
Noire  (La  i  (<  Ihanson  de  nulle). 

Nous  somme*  tous  COCUS. 
O 
ru'esl  l'pain  ? 
Oseille  il.'). 

i» 
Pantalon  à  Léon  (Le). 
Pastille  <  rerau.de]  (La). 
Pauvre  bibi  rTbébé. 
petits  Joyeux  (Les). 
Peuple  (Le). 

Philosophe  (Monologue). 
Pilon  i  Monologue). 
Plus  de  d"-  ri  inds. 
Pus  d'patrons  (Monologue). 

V 

Quand  il  va-t-au  pas. 
(Juat'pattes  (Les)  (Monologue). 

R 

Refrain  de  Maigriou  (Le). 
Récit  du  vieux  sergent  (Le). 
Récidiviste  (Munologue). 
Ronde  des  marmites. 

Sans  tambour  ni  trompette. 
Serrez  vos  rangs. 
Si  în'appl'ais  Piton  Dieu. 
Soûlaud  i  Monologue). 
Sonneur  (Monologue). 
Sousle  bosquet  (Monologue)- 
Sur  l'boul'vard. 
Sur  Ppavé. 

T 

Ta  ta  ta. 

Tant  que  j'  s'rai  pas  propriétaire. 

Tête  à  têtard  (La  i. 

Tintins  Bourguignons  (Les). 

Tondeur  de  poils  de  tortue!  (Monc 

logue). 
Trempé  (Monologue). 
Trente-cinquième  territorial  ÇLe] 
Trois-cent-soixante-trois  (Les). 
Trompette  (Le). 

Une  deux  !  (Le  Midi  bouge  tout  e 
rou&t,)  parole?  de  Paul  Arène. 

Une  drôle  d'aventvre. 

Une  étape  au  113e. 

Un  garçon  bienheureux. 

Ursule. 

v 

Vigne  au  vin  (La)  (vieille  chanson) 

YTàl'ballon! 

Via  Pcholéra  qu'arrive. 

Via  pourquoi  que  j'cherche  un  lo- 
g  ment. 

Vin  de  Bagnolet  (Le). 

Vin  de  la  comète  (Le). 

Vrais  dos  (Les)  (Monologue). 

Y 

Yen  a  encor'  quand  y'en  a  plus. 
Va  Mein  herr  (Monologue). 


Petit  format,  guitare.  0.30.— Grand  format,  pou-  piano,  0,80.  Franco,  contre  mandat  ou  timbres-post< 
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LE  MIRLITON 


main  leste,  fallait  pas  venir  deux  fois  vous 
chatouiller  les  arpionsîTel  que  me  v'ià 
planté,  je  me  suis  vu  une  mirette  pendue 
hors  de  l'orbitre  !  Eh  bien  !  J'ai  pas  fait 
ouf! 

Quelques  minutes  après,  il  revint  très 
grave,  portant  dans  ses  bras,  comme  un 
Saint-Sacrement,  un  grand  plat  de  terre 
jaune,  au  milieu  duquel  s'étalait,  bien  doré, 
un  gigantesque  gigot  à  l'ail,  entouré  de 
pommes  de  terre. 

—  Tonnerre  de  Dieu  !  qu'il  est  chaud  ! 
Gare  aux  gencives!  fit  le  père  Paradis  en 
déposant  son  fardeau  sur  le  comptoir.  Eh 
ben  !  les  mômes  sont-ils  là,  voyons,  à  la 
fin  des  fins  ? 

—  En  v'ià  un  toujours!  fit  un  gamin  de 
quinze  ans,  au  teint  blême,  qui  apparut 
sur  le  seuil. 

—  Et  ton  frangin  ? 

—  Vlà  la  panuche  qui  rapplique,  mais 
j'sais  pas  où  qu'y  a  Augusse  ! 

Un  roulement  de  voiture  se  fit  entendre 
devant  la  porte,  et  presque  aussitôt,  dans 
un  frou-frou  de  soie,  apparut  Amélie  Pa- 
radis. 

C'était  une  fort  belle  fille,  très  en  chair, 
un  petit  nez  retroussé,  des  yeux  vifs  et 
cernés,  des  lèvres  saignantes  et  un  petit 
menton  à  fossettes. 

—  Bonjour,  p'pa  !  fit-elle,  en  sautant  au 
cou  du  vieux  brocanteur.  Dis-donc,  p'pa, 
paye  mon  sapin,  pendant  que  j'vas  souhai- 
ter la  fête  à  la  mère. 

—  Alors,  moi,  je  m'appelle«Passe-i,en!» 
C'est  bon  !  C'est  bon  !  Parce  que  tu  fais 
dans  le  grand,  et  que  tu  sens  bon,  tu 
n'veux  pus  rien  savoir  !... 

—  Veux-tu  bien  te  taire,  petite  tapette  ! 
EtMélie,   la    panuche,    ayant  embrassé 

son  jeune  frère,  s'engouffra  dans  l'arrière- 
boutique. 

Très  gouailleur,  les  mains  dans  les  po- 
ches de  son  pantalon  rapiécé,  Alexis  la 
regarda  disparaître. 

—  Mince  de  douilles  jaunes  !  fit-il  après 
un  moment  de  réflexion.  Dis-donc,  p'pa, 
ajouta-t-il  en  voyant  rentrer  son  père, 
Mélie  qu'est  tombée  faible  dans  un  baquet 
de  teinture!  Oh  !  là!  là  !  As-tu  fini? 

Et,  très  enchanté  d'avoir  un  peu  blagué 
sa  grande  sœur,  Alexis  entra  derrière  elle 
dans  la  salle  ou  la  mère  Paradis  donnait 
le  dernier  coup  de  main  à  la  table. 

—  Y  manque  pus  qu'Auguste,  prononça 
le  brocanteur;  ma  foi  !  tant  pire  pour  lui! 
ça  y  est,  hein?  Eli  bien  !  en  avant  le  bou- 
lottage  !  J*ai  l'estomac  dans  les  talons,  moi  ! 


II 


C'était  une  bien  patriarcale  famille  que 
celle  du  père  Paradis.  On  y  avait  le  res- 
pect des  traditions  ;  aux  grandes  fêtes  de 
l'année,  aux  anniversaires  de  naissance, 
tous  ses  membres  se  réunissaient  dans 
l'arrière-boutique  de  la  rue   des  Anglais, 


où  tous  avaient  vu    lé   jour,  et    joyeuse- 
ment, on  y  banquetait. 

Depuis  trente  ans  déjà,  le  père  Para  lis 
exerçait  dans  le  quartier  le  métier  de 
brocanteur.  Sa  femme,  la  mère  Eélicité, 
l'aidait  dans  son  commerce.  Nul,  tant  que 
lui,  ne  montrait  une  soumission  plus 
aveugle  aux  règlements  de  police  qui  ré- 
gissaient sa  profession. 

—  L'honnêteté,  disait-il  à  tout  venant, 
ah!  l'honnêteté,  voyez-vous,  y  a  que  ça! 

Maintes  fois  cependant,  les  mauvaises 
langues,  avaient;  attiré  sur  cet  homme  in- 
tègre l'attention  de  la  rousse.  On  avait 
trouvé  le  père  Paradis  assis  tranquillement 
au  milieu  d'un  monceau  de  chiffons,  d'un 
étalage  d'indescriptibles  friperies,  mais 
d'or,  de  bijoux  ou  d'argenterie,  jamais  la 
moindre  trace. 

—  Mon  passé  répond  de  mon  présent, 
répondait  le  vieux  brocanteur,  majes- 
tueusement en  mettant  la  main  sur  son 
cœur.  C'est  pas  un  fourgat  qu'aurait  élevé 
sa  famille  comme  moi!  Serchez,  messieurs, 
ma  maison  est  en  verre  ! 

Et  la  rousse  repartait  sans  avoir  rien 
trouvé,  mais  pas  le  moins  du  monde  con- 
vaincue de  l'innocence  de  Paradis. 

Périodiquement,  elle  renouvelait  ses  re- 
cherches sans  plus  de  résultat. 

Un  jour  cependant  que  pour  la  centième 
fois,  le  père  Paradis  faisait  appel  à  son 
passé  et  parlait  de  sa  famille. 

—  Votre  famille,  lui  répliqua-t-on,  on 
la  connaît  votre  famille  !  Si  vous  Paviez  si 
bien  élevée,  votre  fille  Amélie  ne  ferait 
pas  la  grue  de  l'autre  côté  de  l'eau!  On 
ne  rencontrerait  pas  Alexis  tous  les  jours 
au  passage  des  Panoramas  et  Auguste 
n'aurait  pas  la  réputation  d'un  souteneur! 

Le  brocanteur  avait  eu  une  réponse 
noble  et  digne. 

—  Ce  n'est  pas  la  position  qui  dégrade 
l'homme,  mais  c'est  l'homme  qui  anoblit 
la  position  ! 

Le  père  Paradis  était  sincère.  Ses  en- 
fants, mon  Dieu  !  étaient  assez  grands 
pour  savoir  ce  qu'ils  avaient  à  faire.  Et, 
puis,  ne  faut-il  pas  que  jeunesse  se  passe? 
D'ailleurs  ils  avaient  un  métier,  ils  étaient 
ses  commis. 

N'était-ce  pas  eux  qui  approvisionnaient 
la  boutique?  De  quelle  façon?  Nul  ne  le 
sa. ait  au  juste,  et  tout  le  monde  s'en  dou- 
tait. Paradis,  lui,  pour  dégager  sa  respon- 
sabilité et  esquiver  les  réponses,  déclarait 
que  pour  ne  pas  gêner  les  opérations 
commerciales,  il  ne  voulait  «  rien  savoir  •. 

(à  suivre).  OsCAB  Mi'tesiir. 
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JAMAIS  JE  NOURRIRAI  DE  GEAI 


J'ai  bien  nourri  le  geai  sept  ans 

Dedans  ma  cage  ronde  ; 

Au  bout  de  la  septième  année 

Mon  geai  a  pris  son  vol,  ob!  gai. 
Jamais  je  nourrirai  de  geai, 
De  geai  jamais  je  nourrirai. 

Au  bout  de  la  septième  année 
Mon  geai  a  pris  son  vole. 

—  Reviens  mon  geai,  mon  joli  geai, 
Dedans  ma  cage  ronde,   oh!   gai. 

Jamais  je  nourrirai  de  geai, 
De  geai  jamais  je  nourrirai. 

Reviens  mon  geai,  mon  joli  geai, 

Dedans  ma  cage  ronde  ; 

Mon  petit  geai  me  fit  réponse  : 

—  Je  veux  faire  le  drôle,  oh  !  gai, 
Jamais  je  nourrirai  de  geai, 

De  geai  jamais  je  nourrirai. 


Mon  petit  geai  me  fit  répon  e  : 
—  Je  veux  faire  le  drôle. 
Je  m'en  irai  dedans  Paris 
Pour  fonder  une  école,  oh  !  gai. 
Jamais  je  nourrirai  de  geai, 
De  geai  j  imais  je  nourrirai. 

Je  m'en  irai  dedans  Paris 
Pour  fonder  une  école. 
Toutes  les  dames  de  Paris 
Viendront  à  mon  école,  oh!  gai. 

Jamais  je  nourrirai  de  j:eai. 

De  geai,  jamais  je  nourrirai. 

Toutes  les  dames  de  Paris 
Viendront  à  mon  école  ; 
Je  choisirai  la  plus  jolie, 
Je  renverrai  les  autres,  oh  !  gai. 
Jamais  je  nourrirai  degeai, 
De  geai  jamais  je  nourrirai. 
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—  Si  on  l'attendait  pour   attaquer  le  ci-  „^„     _^ ».«,«««.„««„„« 

got,  proposa  Amélie  qui  commençait  à  dé-  POUR  PORTER  l  NE  COURONNE 

lacer  son  corsage.  a   la   tombi 

—  Jamais  de  la  vie:  Y   refroidirait!  ré-  d'ANDRE  GILL 
pliqua  le  père  Paradis  déjà  allumé.  A  toi,                          Le  2  Novembre  1801 
Lexis,  tranche  nous  ça...   et  tâche   de  pas  _         ,   ,    «  ,    ,, 

te  graisser  Hesle  de  la  Souscription  de  1  année 

°            '                                                           dernière 41  05 
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quel    tous   les    yeux    restèrent    fixés    sur  Galoche 50 

Alexis.  Après   avoir   aiguisé  son    couteau  Edouardoa   de  liarros  Lobo t    » 

sous  son  assiette,  il  détachait  méthodique-  J™J*  architecte .^50 

ment  des  tranches   saignantes  et  les  ali-  ï/  .        1     ^Pn,e a    \ 

,     ,       j    1        ,°.  Maieur  de   Poligiiv 1     » 

gnait  sur  le  bord  du  plat.  X  1     » 

—  En  v'ià   assez   pour    l'instant.  Quand  Trébad    de    Beauvais » 

vous  aurez  tout  ça  sur  le  cœur,   nous  ne  Ad.  Puissant 1    » 

serez  pas  à  jeun.  0'    Beilly *    » 

r         ..,         A          -n         a          ^        ■  Eu-    Baillel ?    ' 

—  Le  qu  il  y  a  de  meilleur  dans  le  gi-  F*** 

got,  c'est  les  crompirs  !  dit  Amélie  en  dé-  F.  Boon »  50 

signant  les  pommes  de  terres   dorées   qui  Alfred «50 

baignaient  dans  le  jus.  Dis  donc,  la  mère,  Henri  "NYatripon t  _» 

c'est-v  des  nouvelles?  Alfred. »  50 

'  N  importe    qui  / *     ' 

—  J  te  crois,  je  sais  ce  que  ça  coûte,  ré-  XXX -    >■ 

pliqua  la  mère  Paradis.  Je  les  ai  eues  au-  Museau 2  50 

jourd'hui  chez  Léger,  qui  ne  les  jette  pas  Badran 2    » 

aux  chiens  !  Walripon »  ;j0 

L.  G 2    » 

—  Avec  ça,  faut   du    vin   blanc,  dit    le  patara  et  Gnars 1     » 

père.  Passe  le  vin  blanc,  Félicité  !  Flûte  (Madame) -    » 

Quand  tout  le  monde  se  fut  servi  à  boire!  £"*■     • rn 

^                     ,      .    _  Saint-Clair •     •  »  &0 

—  Ça  vous  fond  dans  la    margoulette,  Gacougnolle -    * 

s'exclama  Amélie.     C'est   autrement   bon  Charles » 

que  les  cochonneries  de  chez  Brébant  !  Charles *    • 

T>   /U      .  1       ,              ,             ...         .  Philomène iO    » 

—  Brebant!  m  en  parle    pas!...    tiens!  jeanne                                           ...  1    » 

Des  exploiteurs,  ces  gens-là,  des  gens  pas  Didier..     .         .     .     .......  1    » 

honnêtes  !  q.  r t    » 

Et  repris  de  son   dada,  de  plus   en  plus  FTillçon I 

pompette,  le  père  Paradis  aborda  sa  thèse  \azelle  • ■ 

r         -,  Lu  passant x     » 

lavorite  :  Conseiller  généi al  de  Neuville-au-Bois  .  1     » 

—  L'honnêteté!  N'y  a  que  ça  !  Voyons  !  Martin,  sergentau  3"  Infanterie  de  marine.  1     » 

j'aurais-t'y  mis  quat'  sous  de  côté,  j'aurais  Adrien  Charpignon J    » 

t'y  pu  vous  élever...  vous  donner  des  po-  Marcel  Legay *     U 

sitions,  si  j'avais  pas  été   honnête?   Amé-  (r111,1    \    •'    .'•,  '•  \r  i  ■'     '    '  «  r,a 
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lie?  la  via   sortie    d  affaire  !  Les   gars  ?  y  Ga8lon  Guion 1    ,, 

sont  tous  deux  autour  de  moi...  bien  lieu-  Anonyme '50 

reux...    manquant  de    rien  !  Les  jours    de  e.  G »  50 

fête  on  se  réunit,  on  jaspine...   on  s'aime  Espiaut 1    » 

bien,  quoi  !...  on  corde   ensemble....  C'est  N'importe  qui 1     » 

ça,  la  vraie  vie  !   quand  y  a  un   accroc...  Un  Toulousain »  ^0 

tout  le  monde  s'en  mêle  et  on  s'en  tire...  touju » 

au  lieu  que  si  on  se  mangeait  le  nez,  y  au-  Anonyme 

S,      •  .                    *?.,          „       ' J       •  Barrois »  ou 

rait  pus  d  existence  possible...  Passe-moi  jom.e  .  ...»  50 

des  crompirs,  Alexis  !...  P.  II  !!.....    . *  50 

—  Va  falloir  que  je  me  dégraffe  tout  à  Un  polard  Montmartrois •  50 

fait!  déclara  Amélie.  Giblet  potard  Montmartrois »  ^0 

Eugène  Fraumont 1     » 

—  Vas-y  !  on   est   en  famille,  hein  ?  A  Ladœuil '-'    ■ 

chaque  phrase,  le  père  Paradis  buvait  un  Darcy *     » 

petit  coup.  Maintenant,  les  lèvres  grasses,  vt?mttt 

la  langue  pâteuse,  il  parlait  difficilement  ,  ___    T,Trr~rî  ^7*  rAf*  m7rn,T.r 
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STANCES  DE  RONSARD 


Quand  au  temple  nous  serons 
Agenouillez,  nous  ferons 
Les  dévots,  selon  la  guise 
De  ceux  qui  pour  louer  Dieu 
Humbles,  se  courbent  au  lieu 
Le  plus  secret  de  l'église. 

Mais  quant  au  lict  nous  serons 

Entrelacez,  nous  ferons 

Les  lascifs,  selon  les  guises 

Des  amants,  qui  librement 

Pratiquent  folastrement 

Dans  les  draps  cent  mignardises. 

Pourquoi  doncque  quand  je  veux 
Ou  mordre  tes  beaux  cheveux, 
Ou  baiser  ta  bouche  aimée, 
Ou  toucher  à  ton  beau  sein, 
Contrefais-tu  la  nonnain 
Dedans  un  cloître  enfermée? 


Après  ton  dernier  trespas, 
Gresle,  tu  n'auras  là-bas 
Qu'une  bouchette  blesmie, 
Et  quand,  mort,  je  te  verrois 
Aux  ombres  je  n'avou'rois 
Que  jadis  tu  fus  m'amie. 

Ton  test  n'aura  plus  de  peau, 
Ny  ton  visage  si  beau 
N'aura  veines  ny  artères  ; 
Tu  n'auras  plus  que  des  dents 
Telles  qu'on  les  void  dedans 
Les  testes  des  cimeteres. 

Doncques,  tandis  que  tu  vis, 
Change,  maistresse,  d'advis, 
Et  ne  m'espargne  ta  bouche  ; 
Incontinent,  tu  mourras  : 
Lors  tu  te  repentiras 
De  m'avoir  esté  farouche. 


Pour  qui  gardes-tu  tes  yeux 
Et  ton  sein  délicieux, 
Ta  joue  et  ta  bouche  belle  ? 
En  veux-tu  baiser  Pluton 
Là-bas,  après  que  Charon 
T'aura  mise  en  sa  nacelle? 


Ah  !  Je  meurs  !  ah  !  baise-moy  ! 
Ah!  maistresse,  approche-toy! 
Tu  fuis  comme  fan  qui  tremble  ; 
Au  moins,  souffre  que  ma  main 
S'esbate  un  peu  dans  ton  sein, 
Ou  plus  ba?,  si  bon  te  semble. 
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LE  MIRLITON 


Le  père  Paradis  se  leva  tout  d'une 
pièce.  Il  était  dégrisé. 

—  Et  le  recours?  fit-il  tout  pâle. 

—  Le  recours?  Allons  donc, le  bêcheur 
l'avait  trop  bien  écorné!  Est-ce  qu'il  y  a 
des  recours  pour  ceux  qui  turbinent  pro- 
prement !  Oh  !  dam  !  pour  ceux  qui  sa- 
botent l'ouvrage,  pour  les  pégriois,  ça  ne 
rate  pas  !  Mais  les  autres!...  Ah!  tenez, 
le  inonde  me  dégoûte  !  conclut  Auguste  en 
repoussant  son  assiette. 

—  Dis  donc?  lia  pas  jaspiné  au  moins? 

—  Macaroner!  Pour  qui  que  tu  le 
prends  ? 

Visiblement  soulagé,  le  père  Paradis  se 
rassit. 

—  Alors,  tu  l'as  vu  ?...  De  près  ? A- 

t-il  été  crâne  ? 

—  Oh!  faut  avoir  un  rude  cœur  au 
ventre  pour  pas  caner,  quand  on  va  mettre 
le  nez  à  la  fenêtre  !...  Je  l'ai  vu,  oui, je  l'ai 
vu  de  près  !...  fit  Auguste,  dont  la  voix  qui 
voulait  être  gouailleuse,  s'étranglait  un 
peu.  J'ai  su  hier,  que  c'était  pour  ce  ma- 
tin. En  route  pour  la  Grand'PUce  !  Pauvie 
Guigne-à-Gauche,  j'pouvais  pas  le  laisser 
partir  comme  ça...  C'était  un  poteau,  un 
vrai,  un  social,  quoi  !  Pas  son  pareil  pour 
la  faire  au  père  François  !  Et  on  dit  qu'il 
y  a  une  justice!  Place  de  la  Roquette, 
j'suis  monté  dans  un  arbre,,  personne  m'a 
vu.  A  minuit,  les  railles  ont  rappliqué, 
puis  les  hussards  de  la  veuve...  Ils  ont 
servi  le  trèpe,  mais  j'étais  dedans.. .Quan.l 
les  journalisses  sont  arrivé-, j'suis  descen- 
du et  resté  d'autor  et  d'achar  avec  eux... 
Les  journalisses  !  une  jolie  race  !  Tas  de 
faiseurs  !  Tas  de  casseroles  !  lis  ont  jaboté 
jnsqu'à  ce  matin!  Us  jetaient  la  pierre  à 
Guigne-à-Gauche!  Ils  disaient  que  c'était 
bien  fait!  En  v'ià  des  égoïstes!  Après  tout 
quoi...  qu'est  ce  qu'on  lui  reproche  à 
Gnigne-à-Gauche?  Il  a  défendu  sa  viande! 
Il  a  escarpe  un  pante,  qui  lui  fourrait  sous 
le  blair  un  crucifix  à  ressort-,  pendant  un 
friefrac  de  floquot...  En  v'ià  une  affaire!... 
Vos  journalisses,  si  on  venait  les  mou- 
charder, quand  ils  sont  sur  le  turbin  et 
qu'ils  se  défendent,  on  leur  voterait  des 
remerciements...  Nous  autres,  on  nous 
mène  à  la  Butte  !...  Vlà  la  justice!... 

—  C'est  pourtant  vrai  !  dit  Mélie  con- 
vaincue. 

—  Et  on  dit  qu'on  est  en  République! 
articula  péniblement  le  père  Paradis,  mais 
la  liberté  du  travail,  où  qu'elle  est  ? 

—  Tout  ça  c'est  bien  triste  et  nous  vi- 
vons dans  un  fichu  temps  !  soupira  la 
mère  Félicité. 

—  Enfin,  continua  Auguste,  j'ai  battu 
comtois...  C'était  dur...  fallait  de  l'atout  ! 
Sur  le  coup  de  trois  plombes,  v'ià  le  but- 
teur  qu'arrive...  Encore  un  que  je  vou- 
drais voir  jouer  à  la  main  chaude...  Il  n'a 
pas  été  fenasse,  il  a  débâclé  sa  roulante, 
tiré  son  sac,  une  montante,  et  vTà  la  butte 
dressée!...  A  côté, la  boîte  aux  dominos... 
Dire  que  c'est  là   deJans   qu'on  va  foutre 


un  zig  qu'avait  pus  de  battant  que  toute 
la    vade    qui    grouillait   autour    de    moi  ! 
Tout  d'un  coup  le  jour  est  venu...  le  ravoir 
brillait,  un  vrai  miroir  à   alouettes!...   De 
tous  côtes  les   cognes  et  sergots   s'empi- 
laient. Je  suis  collé,  en  avant,  près  de  la 
porte,  pour  le  voir  passer...  Les   légumes 
sont  arrivés, les  b;icules,le  grand  Condé... 
Ils  donnaient    des    ordres...  En   vlà   des 
histoires  pour  estourbir  un  pauvre   diable 
qui  a   voulu   défendre    sa    peau!...    Cinq 
plombes   crûssent...  La    Roquette  s'ouvre 
toute   grande...  Tous   les  journalisses  taf- 
faient  derrière   moi...  J'en  ai  mouché  un 
qui     m'écrasait    les    fumerons...     autant 
d'aquigé!...    Et  puis    Guigne-à-Gauche  a 
paru...  ligotté  ..  Il  avait    bougrement  l'air 
de  se  fendre  l'arche,  Guigne-à-Gauche,  il 
balançait  ses  châsses...  Il  m'a  dégoté...  Il 
m'a  fait    signe...  Moi,  ça    m'a    retourné  ! 
Puis  il  a  levé  le  nez  et  il  a  vu  le   rasoir  .. 
qui  reluisait...  Alors  il  s'est   mis   à  bicler 
de  la  mirette  et  puis  il  a  continu '■  à  mar- 
cher...   chenûment...    Ah!    on    peut    dire 
qu'il  a   défilé    la    parade...  crânement!  Il 
taffait  pas  tant  que  les  muffles  qui  me  souf- 
flaient dans  le  dos  !...  Quand  il  a  été  sur  le 
lève-pieds,  au  ba-;  de  la  Butte,  le  babillard 
qui  bigottait  tout  bas...  Va  embrassé...  Ça 
c'est  bien!  Un  coup  debascule...Brrrrrrrr!... 
Pchcht  !   un  jet  de   raisiné...  Ec  puis,  j'ai 
pus    rien   vu...  mes    yeux    papillotaient... 
Quand   je  les  ai   ouverts,  tout  rufait  au- 
tour de  moi,  le  butteur...  les  cognes,  les 
lignards...  et  l'omnibus  à   coni  avait  déjà 
démarré!...   Pauvre   Guigne-à-Gauche  !... 
Auguste  essuya  une  larme. 

—  Moi,  j'aime  pas  entendre  ces  histoi- 
res-là, dit  Amélie,  au  milieu  du  silence 
qui  avait  suivi  le  récit  de  son  frère,  ça  me 
fait  mal  au  ventre! 

—  Moi  !  ça  me  démange  sur  le  cou,  dit 
Alexis  en  se  grattant  la  nuque. 

—  Mes  enfants,  dit  le  père  Paradis,  qui 
essaya  de  se  lever,  que  ceci  vous  soit  une 
leçon...  Icigo...  voyez-vous...  faut  comp- 
ter que  sur  soi...  Si  vous  comptez  sur  les 
autres...  ils  vous  font  comme  à  Guigne-/.- 
Gauche...  toujours  les  exploiteurs!... 

—  Quant  à  ça,  on  peut  dire  qu'il  a  été 
salement  exploité,  Guigne-à-Gauche,  dé- 
clara Alexis. 

—  Tache  de  pas  rigoler,  sale  môme  ! 
cria  Auguste. 


(à  suivre). 


Oscar  Métémer. 
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LE  MOINE  ET  LES  TROIS  FILLES 


Comme  j'étions  chez  mon  père 
Trois  jeunes  filles  à  marier, 
11  nous  envoyait  à  l'herbe 

Ma  dondaine 
A  l'herbe  dedans  son  pré 

Ma  dondé. 


Par  ici  passe  un  gros  moine 
Qui  nous  a  tant  regardées. 
N'en  voudrais-tu  point  quelqu'une 

Ma  dondaine 
Pour  coucher  à  tes  côtés? 

Ma  dondé. 


Il  nous  envoyait  à  l'herbe 
A  l'herbe  dedans  son  pré. 
La  rosée  était  trop  grande 

Ma  dondaine 
Nous  nous  sommes  mis  à  danser 

Ma  dondé. 


N'en  voudrais-tu  point  quelqu'une 

Pour  coucher  à  tes  côtés  ? 

Je  n'en  voudrais  point  pour  une, 

Ma  dondaine 
Toutes  les  trois  sont  à  mon  gré 

Ma  dondé. 


La  rosée  était  trop  grande 
Nous  nous  sommes  mis  à  danser. 
Par  ici  pas^e  un  gros  moine 

Ma  dondaine 
Qui  nous  a  tant  regardées 

Ma  dondé. 


Je  n'en  voudrais  point  pour  une, 
Toutes  les  trois  sont  à  mon  gré. 
L'une  balaierait  ma  chambre 

Ma  dondaine 
L'autre  j'iui  donn'rais  ma  clef 

Ma  dondé. 


L'une  balaierait  ma  chambre, 
L'autre  j'iui  donn'rais  ma  clef, 
Je  garderais  la  plus  jeune 

Ma  dondaine 
Pour  coucher  à  mes  côtés 

Ma  dondé. 


Le  Mirliton 
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gion,  puis  il  s'assoupit  et  tomba  le  nez 
sur  la  table. 

Amélie,  très  rouge,  regardait  du  coin  de 
l'oeil  son  frère  Auguste,  que  rien  ne  par- 
venait à  dérider. 

A  la  fin,  elle  se  pencha  sur  lui,  passa 
ses  deux  bras  autour  de  son  cou  et  lui 
parla  à  l'oreile. 

Un  sourire  éclaira  la  face  pâle  d'Auguste. 

—  Dis,  frangin,  veux-tu,  comme  dans 
le  temps,  ça  te  distraira?... 

—  On  ne  peut  rien  refuser  à  votre  frime 
d'altèque,  mam'zelle  du  Bitume!  Allons! 
Puisque  vous  le  voulez! 

Tous  deux  se  levèrent. 

—  Alors,.,  vous  décanillez  ?  demanda  la 
mère  Paradis. 

—  Dam  !  la  séance  est  levée  :  répliqua 
Auguste  en  montrant  son  pire  qui  ronflait. 

Alexis  alluma  une  cigarette  et  prit  son 
chapeau  mascotte. 

—  Tu  sors,  môme? 

—  Vlà  qu'il  est  onze  heures  et  j'ai  ren- 
diez-vous... 

—  Rentre  pas  trop  tard! 

—  Quand  j'aurai  fini! 

La  mère  Félicité  accompagna  ses  enfants 
à  la  porte;  elle  les  embrassa  et  ne  rentra 
dans  la  boutique  que  quand  elle  les  eut 
vus  disparaître  au  coin  de  la  rue. 

Alors,  sereine  au  milieu  du  désordre, 
très  calme,  elle  commença  à  enlever  son 
couvert. 

Oscar  Méténier. 


POUR  PORTE»  UNE  COURONNE 

A      LA     TOMIii: 

d'ANDRÉ  GILL 

Le  2  Novembre  1892 


Reste  de  la  souscription  de  L'année 

dernière 23  15 

Aristide  Rruanl 5     » 

X 2     » 

Albert  Gouville     . »  50 


EN  VENTE 
AUX   BUREAUX   DU  JOURNAL 
années   du 


Les    six   premières 
1  volume  broché. 


MIRLITON 

20     " 


Envoi  franco  contre  mandat  poste,  àl' adresse 
de  M.  ARISTIDE  URUAST,  Si,  lia  ilevard 
Roche c fto uart,  Paris. 


Argus  de  la  Presse.  155,  rue  Montmartre. 
Fournit  des  extrait  de  tous  les  journaux  du  monde. 

Courrier  de  la  Presse.   19,  boul.  Montmartre, 

Directeur  A.  GALLOIS. 

Fournit  des  extraits  de  tous  les  journaux  de 

France  et  de  l'Etranger. 


Rue 


CHANSONS 

ET 

MONOLOGUES 

PAR 

ARISTIDE  BRUANT 

DESSINS 
de 

STEINLEN 

1   VOLUME    IN-18 
Prix:  3  fr.  SO 


Envoi  franco  contre  mandat  poste  à  t'adresse  de  M.  Aristide  BRUAXT,  S-/,  boulevard  Iiochechouart,   P.IRI* 


LE   MIRLITON 


VIEILLES  CHANSONS 

COMPÈRE   GUILLERI 


Il  était  un  p'tit  homme 
Qui  s'app'lait  Guilleri, 

Carabi; 
Il  s'en  fut  à  la  chasse, 
A  la  chasse  aux  perdrix, 
Carabi, 
Toto  Carabo, 
Marchand  d'carabas, 
Compère  Guilleri, 
Te  lairas-tu  (fer)  mouri  ? 

Il  s'en  fut  à  la  chasse, 
A  la  chasse  aux  perdrix, 

Carabi; 
Il  monta  sur  un  arbre 
Pour  voir  ses  chiens  couri , 
Carabi, 
Toto  Carabo, 
Marchand  d'carabas, 
Compère  Guilleri, 
Te  lairas-tu  (ter)  mouri? 

Il  monta  sur  un  arbre 
Pour  voir  ses  chiens  couri, 

Carabi; 
La  branche  vint  à  rompre, 
Et  Guilleri  tombi, 
Carabi, 
Toto  Carabo, 
Marchand  d'carabas, 
Compère  Guilleri, 
Te  lairas-tu  (ter)  mouri  ? 

La  branche  vint  à  rompre 
Et  Guilleri  tombi, 

Carabi; 
Il  se  cassa  la  jambe, 
Et  le  bras  se  démit, 
Carabi, 
Toto  Carabo, 
Marchand  d'carabas 
Compère  Guilleri 
Te  lairas-tu  (ter)  mouri? 


Il  se  cassa  la  jambe, 
Et  le  bras  se  démit, 

Carabi  ; 
Les  dam's  de  l'hôpital, 
Sont  arrivées  au  bruit, 
Carabi, 
Toto  Carabo, 
Marcnand  d'carabas, 
Compère  Guilleri, 
Te  lairas-tu  (ter)  mouri  ? 

Les  dam's  de  l'hôpital, 
Sont  arrivées  au  bruit, 

Carabi  \ 
L'une  apporte  un  emplâtre, 
L'autre  de  la  charpi', 
Carabi, 
Toto  Carabo, 
Marchand  d'carabas, 
Compère  Guilleri, 
Te  lairas-tu  (ter)  mouri? 

L'une  apporte  un  emplâtre, 
L'autre  de  la  charpi', 

Carabi  ; 
On  lui  banda  la  jambe, 
Et  le  bras  lui  remit, 
Carabi, 
Toto  Carabo, 
Marchand  d'carabas, 
Compère  Guilleri, 
Te  lairas-tu  (ter)  mouri  ? 

On  lui  banda  la  jambe. 
Et  le  bras  lui  remit, 

Carabi; 
Pour  remercier  ces  dames, 
Guill'ri  les  embrassit, 
Carabi, 
Toto  Carabo, 
Marchand  d'carabas, 
Compère  Guilleri, 
Te  lairas-tu  (ter)  mouri? 


Pour  remercier  ces  dames 
Guill'ri  les  embrassit, 

Carabi  ; 
Ça  prouv'  que  par  les  femmes 
L'homme  est  toujours  guéri, 
Carabi, 
Toto  Carabo, 
Marchand  d'carabas, 
Compère  Guilleri, 
Te  lairas-tu  (ter)  mouri? 


Le  Gérant,  Aristide  BRUANT. 
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Mais  tandis  que  Bras-de-Fer,  après  avoir 
lampe  un  verre  de  vin,  rajustait  sa  ceinture 
rouge,  un  mouvement  se  fit  dans  la  foule. 

Nicolas-le-Boucher  venait  d'apparaître. 

C'était  un  grand  garçon  de  vingt-cinq 
ans,  trapu,  admirablement  bâti,  à  la  mous- 
tache fine  et  brune,  à  l'oeil  noir,  aux  dents 
blanches.  Sous  son  petit  chapeau  mascotte 
frisait  une  chevelure  pommadée,  épaisse 
et  très  soyeuse.  Vêtu  d'un  complet  de 
velours  marron,  il  marchait  en  se  dan- 
dinant, les  mains  dans  les  poches  de  son 
pantalon  à  pieds  d'éléphant. 

Son  entrée  fit  sensation. 

Très  fier  de  l'émotion  qu'il  avait  provo- 
quée, il  s'approcha  de  l'hercule  qui  lui 
tendit  la  main. 

—  Bonjour,  Nicolas! 

—  Bonjour,  Borgne! 

—  Comment  les  affaires? 

—  Va  pas!  J'suis  débauché.  Y  a  huit 
jours  que  j'en  fous  pas  le  coup,  rapport  à 
des  raisons  que  j'ai  eues  avec  Marseille. 
Y  a  pus  rien  à  frire  dans  la  partie  ;  j'en  veux 


dans  toute  la  Maube,  pour  son  audace  et 
ses  condamnations.  Un  vrai  artiste,  celui- 
là,  et  qui  connaissait  le  «  travail  ».  N'y  avait 
que  lui  pour  dégringoler  un  gonze  agréa- 
blement et  dans  les  formes.  Pas  un  barbizet 
qu'aurait  osé  pousser  un  coup  de  vague 
un  peu  sérieux  sans  consulter  Napoléon, 
toujours  visible  pour  les  amis,  le  soir  de 
huit  à  dix,  devant  Cluny  où  il  exerçait  la 
lucrative  profession  de  marchand  de  buffe- 
tons.  C'est  pas  à  lui  que  les  rousses  pou- 
vaient en  conter! 
De  là  le  sobriquet. 

—  Y  aurait-il  du  pet  dans  la  cambuse? 
demanda  Napoléon  en  posant  sa  main  sur 
l'épaule  du  lutteur. 

—  Non!  pas  encore.  Viens  un  peu  que 
j'te  dévide  l'affaire! 

Respectueusement,  la  foule  s'écarta  et 
les  copains  allèrent  s'asseoir  tout  au  fond 
du  «  Sénat  »,  à  coté  de  deux  birbes  qui 
sorgaient  à  la  paire. 

—  Aboule  un  litro  !  commanda  Pacha  au 
garçon. 

Pus!  — Voyons!  de  quoi  qu'il  sagit?  demanda 

—  Alors,  qu'est-ce  que  tu  veux  faire  et  Napoléon  qui  mit  les  coudes  sur  la  table, 
comment  qu'y  faut  t'appeler?  demanda  le  tandis  que,  au  milieu  d'un  cercle  qui  s'était 
grand  Napoléon  qui  s'était  approché.  refermé,  Bras-de-Fer  continuait  ses  exer- 

—  Pacha,  pour  les  dames!  Donis,  pour      cices. 

les  hommes!  —  J'suis  venu  commença  Pacha,  d'abord 

—  Donis?  Pourquoi  Donis?  pour     te    voir    et    puis     pour     attendre 

—  Paraît  que  c'était  un  barbe  bien  foutu      quelqu'un.  J'ai  rendez-vous, 
rie  l'ancien  temps,  je  me  suis  laissé  dire  —  Avec  ton  lard? 

ça  par  un  type  chic  qui  fait  des  vers,  un  —  Jamais  de  la  vie. 

ami  à  moi!  ^  _  Alors,  qui  que  t'attends? 

—  Pacha  ça   qu'est  un   nom  bath  pour  —  Une  copaille. 

un  barbe!    fit  une  femme  très  saoule  qui  Napoléon  eut  un  haut-le-corps. 

essaya  de  glisser  subrepticement  son  bras  —  Chic    la  copaille? 

sous  celui  de  Nicolas.  _  Très'chic!  Trop  chic!  répliqua  Pacha 

—  Bas  les  pattes,  Mathurine!  fit  le  gars      amèrement, 
dédaigneusement,  quand  j'veux  des  gerces,  Comprends  pjs. 

mTes  faut  plus  chouettes!  _  Tu  vas  voir.  Ce    type-là,  qu'est   à  la 

—  Dis  donc,  reprit  Bras-de-Fer,  tu  vas  cloche,  m'a  fait  poser.  Ça  n'peut  pas  durer 
nous  fane  quelques  tours.  comme  ça.  Faut  qu'il  me  le  paye,  mais  tu 

—  Ma  foi,  non.  dit  Pacha,  qui  affectait  sais>  moi,  je  n'y  entends  rien  pour  monter 
des  airs  penchés,  j'dois  être  rouillé,  d'puis  Un  nib;  alors  j'suis  venu  te  trouver,  toi, 
le  temps!  ^  qui  es  à  la  coule!  11  va  arriver  tout  à  l'heure. 

Il  se  baissa  néanmoins,  prit  de  chaque      quj  qu'y  faut  faire? 
main  un  poids  de  vingt  kilogs  et  commença  _  Tout  dépend  de  la  gravité  du  lapin,  ré- 

à  jongler  en  les  faisant  successivement  pliqua  sentencieusement  Napoléon.  C'est- 
sauter  d'une  main  dans  l'autre  sans  fatigue  y  affaire  de  cœur  ou  question  d'intérêt? 
apparente.  . ,        .      ,  ~  ,.,    , 

On  battit  un  triple  ban.  <*  5ulvre)'  0scAR  Meténier. 

—  Quand  j'vous  disais  que  j'étais  rouillé! 

fit  Pacha  en  laissant  négligemment  retom-  QUR  p0RTER  UXE  COURONNE 

ber  les  deux   poids  a   terre,   de  toute   sa 

hauteur.  A   LA  ™MBE 

Et  en  homme  mécontent  de  lui-même,  d'ANDRE  GILL 

insensible   aux   marques   d'admiration,   il  £e  2  Novembre  1892 

sortit  de  sa  poche  son  mouchoir  et  s'essuya 
les  doigt,  délicatement.  Reste  de  la  souscription  de  l'année 
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VIEILLES  CHANSONS 


VOUS  N'Y  COMPRENEZ  RIEN 


Il  était  un  bonhomme 
Qui  bottelait  du  foin 
Avecque  sa  voisine 
Qui  n'en  était  pas  loin. 
Attendez  à  demain,  mon  voisin, 
Attendez  à  demain. 


Et  au  bout  de  deux  heures 
Il  la  prit  par  la  main, 
Laissez  cela,  bonhomme, 
Vous  n'y  comprenez  lien. 
Attend)  z  à  demain,  mon  voisin, 
Attendez  à  demain. 


Avecque  sa  voisine 
Qui  n'en  était  pas  loin. 
Il  y  fut  bien  deux  heures 
Sans  lui  parler  de  tien. 
Attendez  à  demain,  mon  voisin, 
Attendez  à  demain. 


Laissez  cela,  bonhomme, 
Vous  n'y  comprenez  rien; 
Laissez  cette  besogne 
A  mon  petit  voisin. 
Attendez  à  demain,  mon  voisin, 
Attendez  à  demain. 


Il  y  fat  bien  deux  heures 
Sans  lui  parler  de  rien. 
Et  au  bout  de  deux  heures 
Il  la  prit  par  la  main. 
Attendez  à  demain,  moi  voisin, 
Attendez  à  demain. 


Laissez  cette  besogne 

A  mon  petit  voisin. 

C'est  lui  qui  la  gouverne 

Le  soir  et  le  matin. 

Attendez  à  demain,  mon  vo  sir, 

Attendez  à  demain. 


ue 
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LE  Mll'.LITON 


une  baffre!...  Eh  bien!  tu  nie  croiras,  si  tu 
veux,  j'ai  pas  osé!  J'avais  pus  de  courage 
à  rien,  j'ai  boulotte  mes  quatre  sou';...  Tout 
d'même,  hier,  j'y  ai  écrit  une  babillarde 
urf...  j'sais  pas  quelle  tronche  qu'il  aura 
faite  en  dégotant  mon  charibotage.  N'im- 
porte, j'ai  l'air  de  ne  rien  savoir  et  j'y  donne 
rendez-vous  ici,  où  il  est  venu  cinquante 
fois  déjà.  Affaire  importante.  Y  m'a  fait 
réponse  qu'il  rappliquerait  à  la  sortie  de 
l'Op'Com'.  J'suis  sans  oseille...  faut  que 
ça  finisse;  qui  qu'y  faut  faire? 

—  Dam!  ça  vaudrait  presqu'un  coup  de 
scionnage!  prononça  gravement  Napoléon. 

—  Oh!  non,  pas  de  lingue!  J'suis  honnête 
dans  c'que  je  suis...  Après  tout  c'est  un 
ancien  aminche! 

—  T'as  raison!  D'autant  plus  que  la 
rousse  est  si  curieuse  et  les  glaces  si 
feignants!  Etpuis, Bamboula  débagoulerait! 
Tu  dis  donc  qu'il  t'faut  de  l'oseille...  Dis 
donc,  est-il  frusqué  un  peu  chouettement? 

—  Ah!  mon  vieux!  Des  diamants  a  sa 
limace  et  du  jonc  plein  ses  poches! 

Napoléon  réfléchit  un  moment. 

—  Ça  y  est,!  fit-il  tout  à  coup,  j'ai  ton 
affaire! 

Le  barbe  quitta  sa  place  et  s'approcha 
de  Pacha.  Il  lui  parla  à  l'oreille  longuement. 

—  Eh  bien?...  Ça  t'va  t'il? 

—  Parfait!...  Mais  s'il  me  fait  ginguer? 

—  Pas  de  danger!  C'est  une  copaille!  Il 
jaspinera  au  quart,  pour  la  forme,  mais  y 
aura  pas  de  pet  pour  toi! 

—  Entendu  dit  pacha,  en  serrant  dans  sa 
grosse  main  la  main    sèche    de  Napoléon. 

En  ce  moment,  l'hercule  borgne  qui 
tenait  à  bras  tendu  les  deux  poids  de  vingt 
kilogs  dans  la  même  main  les  laissa  brus- 
quement retomber  à  terre... 

A  pas  lents,  un  jeune  homme,  en  habit, 
une  bruyère  du  Cap  à  la  boutonnière,  les 
mains,  dans  ses  poches  et  le  claque  en  tête, 
s'avançait,  très  calme,  au  milieu  de  la  foule 
qui  s'écartait. 

—  Bonjour,  Adonis!  fit-il  en  s'asseyant 
près  du  lutteur,  garçon,  une  gomme 
chaude! 

Maruis  Dauriat  était  un  vrai  poète, 
poète  décadent  par  exemple.  D'une  vieille 
famille  bretonne.  Les  effluves  salées  de  la 
plage  natale  n'avaient  pu  vivifier  son  sang 
appauvri  et  anémié.  Comme  tous  les  névro- 
sés de  cette  fin  de  siècle,  il  avait  conscience 
de  son  délabrement  physique  et  moral,  A 
ceux  qui  s'étonnaient  de  son  dégoût  pré- 
maturé de  toute  chose  :«Que  voulez-vous? 
répondait-il,  je  suis  né  fatigue  !  „  Inhabile 
à  supporter  une  sensation  grossière,  une 
impression  violente,  il  s'étudia  à  rechercher 
des  raffinements  dont  l'etrangeté  douce 
pût  s'accomoder  avec  la  débilité  de  son 
tempérament..  Mais  combien  difficiles 
étaient  pour  lui  ces  recherches  dans  le 
monde  bourgeois  qui  l'entourait!  Il 
ébaucha  des    intrigues   diverses.    Partout 


l'élise  et  vulgarité.  Successivement  horri- 
pilé par  l'orgueil  stupide  de  la  femme  se 
disant  du  monde,  énervé  par  les  rêveries 
mystiques  et  les  aspirations  idéales  de  la 
p  t i ter  bourgeoise,  il  prit  des  maîtresses  et 
l'amour  des  filles, le  plus  vrai  et  le  meilleur, 
parce  qu'il  est  dénué  d'hypocrisie  et  qu'on 
peut  le  varier  à  l'infini,  l'intéressa  quelque 
temps,  mais  au  fond  de  cette  variété  même, 
il  découvrit  encore  l'incurable  monotonie. 
Alors,  il  avait  rêvé  d'amours  spéciales.  On 
l'avait  vu  aux  barrières,  chez  Kolbus,  à 
Favier.  11  avait  rencontré  là  des  types 
étonnants,  et  trouvé  de  la  saveur  à  cette 
prosmiscuité;  mais  l'odeur  fade  des  cham- 
bres garnies,  les  draps  douteux  et  les  bois 
suspects  avaient  révolté  ses  goûts  d'aristo- 
crate. 

Un  jour,  à  la  foire  de  Neuilly,  il  était 
tombé  en  extase  devant  le  torse  élégant  et 
musculeux  de  Nicolas-le-Boucher,  chez 
Marseille.  Il  avait  pris  des  leçons  de  lutte 
et  des  mois  s'étaient  écoulés  sans  que  son 
intimité  avec  son  professseur  reçut  le 
moindre  accroc.  Il  oublia  ses  désillusions 
d'antan,  trouvant  du  charme  à  vivre  de  la 
vie  de  ces  hercules  de  foire,  à  se  faire 
craindre,  lui  chétif,  de  ces  manieurs  de 
poids.  Il  les  écrasait  de  sa  supériorité  et 
éprouvait  une  infinie  jouisssance  à  dompter 
ces  brutes  à  cous  de  taureaux,  si  fiers  de 
leur  force,  à  les  mener  comme  un  cornac 
ses  éléphants. 

Mais  un  jour  qu'il  avait  rencontré  un  être 
singulier,  une  sorte  de  fille-garçon  à  qui  il 
eût  été  difficile  d'assigner  un  âge  et  un 
sexe,  il  s'était  souvenu  tout  à  coup  que,  le 
matin  même,  Nicolis,  qu'il  avait  sur- 
nommé Adonis,  avait  les  mains  sales... 

brusquement  il  avait  rompu,  puis,  au 
bout  d'une  semaine,  il  s'était  lassé  de  sa 
nouvelle  conquête,  que  décidément  il 
trouvait  trop  fille  et,  recevant  la  lettre 
d'Adonis,  il  était  venu  au  rendez-vous,  non 
pour  renouer,  mais  toujours  en  quête  d'un 
idéal  parfois  entrevu,  jamais  atteint. 

Dégoûté,  blasé, les  sens  émoussés.il  rêvait 
maintenant  d'une  fille-garçon  très  jeune  et 
très  précoce,  mais  plus  garçon  que  fille, 
par  ses  allures  et  par  ses  formes. 

Ce  soir-là,  Maiius  Dauriat  était  un  peu 
gris.  Il  était  entré  au  Château  -  Rouge, 
comme  chez  lui,  avec  son  habituelle  tran- 
quilité.  Ce  monde-là  lui  était  familier;  il 
avait  conscience  de  la  domination  qu'il 
exerçait  autour  de  lui. 

1 1  tita  de  sa  poche  des  cigarettes  de  tabac 
d'Orient,  en  offrit  à  Adonis  et  à  Napoléon, 
qui  baissa  la  tête  sous  le  regard  impertinent 
et  vague  du  poète. 

—  Que  deviens-tu  donc?  demanda  négli- 
gemment Marius  au  lutteur:  on  ne  te  voit 
plus!...  Oh!  mais  fit- il  tout  à  coup  en  se 
ravisant,  tu  as  joliment  changé!  Tu  es 
maigre,  on  dirait  que  tu  as  des  rides... 

{à  suivre).  Oscar  Méténier. 
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QUE  PORTES-TU    DANS  TON   GIRON? 


A  Paris  sur  le  petit  pont, 
Sur  le  bord  d'une  fontaine, 
Mon  père  a  fait  bâtir  maison, 

Tuton,  tuton,  tutaine  ; 
Levez  belle  votre  cotillon, 
Il  est  si  long  qu'il  traîne. 

Mon  père  a  fait  bâtir  maison, 
Sur  le  bord  d'une  fontaine, 
Et  les  charpentiers  qui  la  font, 

Tuton,  tuton,  tutaine  ; 
Levez  belle  votre  cotillon, 
Il  est  si  long  qu'il  traîne. 

Et  les  charpentiers  qui  la  font; 

Sur  le  bord  d'une  fontaine, 

Ils  m'ont  tous  demandé  mon  nom, 

Tuton,  tuton,  tutaine; 
Levez  belle  votre  cotillon, 
Il  est  si  long  qu'il  tiaîne. 


Ils  m'ont  tous  demandé  mon  nom 
Sur  le  bord  d'une  fontaine, 
Marguerite,  c'est  mon  vrai  nom, 

Tuton,  tuton,  tutaine  ; 
Levez  belle  votre  cotillon, 
Il  est  si  long  qu'il  traîne. 

Marguerite,  c'est  mon  vrai  nom  ; 
Sur  le  bord  d'une  fontaine, 
Que  portes-tu  dans  ton  giron  ? 

Tuton,  tuton,  tutaine  ; 
Levez  belle  votre  cotillon, 
Il  est  si  long  qu'il  traîne. 

Que  portes-tu  dans  t^n  giron? 
Sur  le  bord  d'une  fontaine, 
C'est  un  pâté  de  trois  pigeons, 

Tuton,  tuton,  tutaine; 
Levez  belle  votre  cotillon, 
Il  est  ;>i  long  qu'il  traîne. 


C'est  un  pâté  de  trois  pigeons, 
Sur  le  bord  d'une  fontaine, 
A  sis-toi,  nous  le  mangerons, 

Tuton,  tuton,  tutaine; 
Levez  belle  votre  cotillon, 
Il  est  si  long  qu'il  traîne. 
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LE    MIRLITON 


et  dédaigneux,  eux,  humbles  en  apparence, 
furieux  au  fond. 

Une  très  vieille  maison,  à  haute  porte 
cochère,  au-dessus  de  laquelle,  sur  une 
plaque  de  marbre  noir,  on  lit  ces  mots 
gravés:  "Hôtel  Colbcrt  »,  a  donné  son  nom 
à  la  rue  puante  et  noire,  qui  va  de  la  rue 
Galande  au  quai  Montebello. 

Dans  cet  hôtel,  habité  maintenant  par 
un  monde  louche,  Napoléon  avait  élu 
domicile.  Il  tira  le  cordon. 

Les  trois  hommes  pénétrèrent  dans  une 
cour  vaste,  assez  claire.  Sous  les  ravons  de 
la  lune  se  détachaient  blafards,  aux  pans  de 
mur  de  l'hôtel,  des  reliefs  allégoriques: 
la  Peinture,  la,  Musique,  la  Sculpture, 
l'Architecture.  Un  silence  planait  effrayant 
et  mystérieux. 

Napoléon  ayant  allumé  un  rat  de  cave, 
s'engagea  le  premier  dans  un  monumental 
escalier  aux  larges  marches  de  granit, 
usées  par  le  frottement.  Non  sans  une 
émotion  vague  qu'il  s'efforçait  en  vain  de 
réprimer,  Marius  suivit,  s'appuyant  sur  la 
rampe  de  fer  ouvragé,  datant  de  Louis  XIV, 
qui  courrait  le  long  de  cet  escalier.  Il 
était  loin,  le  temps  où  le  ministre  du 
Roi-Soleil  montait  ces  mêmes  étages,  tan- 
dis que,  poudrés,  des  candélabres  en 
mains,  des  laquais  faisaient  la  haie  ! 

Au  cinquième,  Napoléon  s'arrêta.  Il  ou- 
vrit la  porte  de  son  logement,  composé 
d'une  chambre  et  d'une  cuisine.  C'était 
décidément  un  homme  d'ordre  que  ce  Na- 
poléon !  Et,  du  reste,  ce  logement  pour 
lui  était  une  sauvegarde. Que  de  fois  chez 
le  quart  d'oeil,  véhémentement  soupçonné, 
ne  s'en  était-il  pas  tiré,  en  exhibant  des 
quittances  de  loyer  et  en  protestant  d'un 
air  indigné  : 

—  J'suis  un  homme  rangé,  monsieur  le 
commissaire,  j'suis  dans  mes  bois  et  je 
pave  mon  terme  ! 

Marius  promena  autour  de  lui  son  regard; 
le  logement,  vaguement  éclairé  par  le  rat 
de  cave,  paraissait  propre;  il  était  vide. 

—  Vous  êtes  chez  vous,  dit  alors  Napo- 
léon, qui  alluma  une  petite  lampe  à  es- 
sence. 

Pendant  que  le  poète,  accoudé  à  la  haute 
fenêtre  donnant  sur  la  cour,  allumait  une 
cigarette  pour  se  donner  une  contenance, 
le  barbe  changea  les  draps  du  lit. 

Tous  trois  gardaient  le  silence,  la  poi- 
trine serrée,  chacun  se  sentant  mal  à  l'aise, 
mais  n'en  voulant  rien  laisser  paraître. 

—  Vous  n'avez  plus  qu'à  vous  coucher, 
monsieur!  dit  enfin  Napoléon,  grimaçant 
un  sourire  ;  tout  à  l'heure,  vous  serez 
servi.  Viens-tu,  Nicolas? 

Marius  n'avait  jamais  éprouve  d'émotion 
plus  violente.  Il  sentait  des  menaces  sous 
cette  cauteleuse  servilité  et  la  face  blême 
de  Nicolas  l'avait  frappé.  II  eut  néanmoins 
la  force  de  réagir;  il  ne  se  départit  pas  une 
minute  de  sa  dédaigneuseethautaine  tenue. 


—  Nicolas,  déshabille-moi  ! 
Napoléon  n'insista  pas.  Il  serra  la  main 

du  lutteur,  grinça  un:  «  A  tout  à  l'heure!  » 
et  sortit  seul. 

Une  sueur  au  front,  brûlant  de  tout  dire, 
Nicolas-le-Boucher,  plein  de  remords, 
déshabilla  le  poète,  qui,  le  regard  perdu, 
fumait  toujours.  Quand  Marius  fut  au  lit, 
il  le  borda  soigneusement  avec  des  soins 
de  mère,  puis  il  hésita.  Il  se  demanda  s'il 
ne  devait  pas  rester  et  le  défendre  quand 
même  contre  Napoléon,  mais  il  eut  la  vi- 
sion de  la  femme  aperçue  un  soir  au  bras 
de  Marius.  Il  serra  les  dents  et  sortit  à  son 
tour. 

Sur  le  palier,  Napoléon  attendait. 

—  Eh  bien  ? 

—  Ça  y  est!  Il  est  au  chenof!  Mais,  dis, 
si  on  le  laissait? 

—  Est-ce  que  tu  canerais,  par  hasard  ? 
demanda  Napoléon.  Mais  ce  type-là  rigo- 
lerait trop  de  notre  fiole?  T'as  donc  pas 
de  cœur?  Il  est  au  lit,  n'est-ce  pas?  Eh 
bien  !  arrive  !  Tu  vas  voir  si  j'ai  de  la  litté- 
rature ! 

Le  grand  Napoléon,  plus  instruit  que  le 
commun  de  ses  pareils,  avait  été  jadis 
saute-ruisseau. 

—  Eh  bien?  fit  Marius  Dauriat  stupéfait 
devoir  les  deux  hommes  rentrer  seuls. 

Mais  Napoléon  ne  répondit  pas.  Sans 
même  daigner  regarder  le  poète,  il  se  di- 
rigea vers  le  meuble  où  s'étalaient  les  vê- 
tements de  son  hôte.  Il  prit  le  pantalon, 
le  gilet  et  la  chemise,  s'assura  de  la  pré- 
sence des  diamants  aux  boutonnières,  de 
l'argent  dans  les  goussets. 

Impassible  et  encouragé  par  l'exeuple, 
Nicolas  avait  ramassé  les  bas  de  soie  et  les 
bottines  de  son  ami,  décroché  le  pardes- 
sus de  fourrures  pendu  au  porte-mnnteau. 

Marius,  livide,  se  dressa  sur  son  séant. 
Quand  il  vit  les  deux  hommes,  toujours 
silencieux,  s'apprêter  à  soriir  comme  ils 
étaient  entrés  : 

—  Que  signifie? 

—  Ça  signifie,  monsieur,  répliqua  Na- 
poléon, qui  se  retourna  narquois,  que 
notre  conscience  s'est  enfin  révoltée.  Nous 
ne  servirons  pas  plus  longtemps  vos  pen- 
chants libidineux  et  nous  avons  pris  la 
résolution  de    mettre,  au    moins    pour  ce 

soir,  un  frein  à  vos  dépravations Nous 

vous  laissons  votre  habit,  votre  chapeau  et 
jusqu'à  votre  belle  chemise  de  flanelle 
rouge.  Que  vous  faut-il  de  plus  ?  Nous 
avons  bien  l'honneur,  monsieur,  de  vous 
saluer! 

Et  l'ex-clerc  de  notaire  s'inclina  profon- 
dément. 

Mais  cette  tirade  avait  fouetté  le  sang  de 
Marius. 

—  Vous  êtes  des  lâches,  cria-t-il  et  il 
s'élança  hors  du  lit. 

Napoléon  avait  prévu  l'attaque. 

(à  suivre).  Oscar  Mitinier. 
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LE   CONFESSEUR 


C'était  un  petit  moine  blanc 
Qui  confessait  trois  fillettes 
Et  tout  en  les  confessant 
Il  leur  parlait  d'amourettes. 
Je  n'  vous  connais  pas 
Je  n'  sais  pas  qui  vous  êtes. 

Et  tout  en  les  confessant 

Il  leur  parlait  d'amourettes  ? 

Laquelle  donc  de  vous  trois 

Veut  monter  dans  ma  chambrettre. 

Je  n'  vous  connais  pas 

Je  n'  sais  pas  qui  vous  êtes. 

Laquelle  donc  de  vous  trois 

Veut  monter  dans  ma  chambrettre  ? 

Cela  n'  sera  ni  moi  —  ni  moi 

—  Pour  moi  je  suis  trop  jeunette 
Je  n'  vous  connais  pas 

Je  n'  sais  pas  qui  vous  êtes. 

Cela  n'  sera  ni  moi  —  ni  moi 

—  Pour  moi  je  suis  trop  jeunette. 
Le  bon  père  voyant  ça 

De  dépit  fut  dire  sa  messe 

Je  n'  vous  connais  pas 

Je  n'  sais  pas  qui  vous  êtes. 


Le  bon  père  voyant  ça 

De  dépit  fut  dire  sa  messe. 

Quand  il  fut  à  secula 

Il  pensa  à  la  fillette 

Je  n1  vous  connais  pas 

Je  n1  sais  pas  qui  vous  êtes. 

Quand  il  fut  à  secula 

Il  pensa  à  la  fillette. 

Secula  se  cul  ont  m  ! 

Que  n'es-tu  dans  ma  chambrette  ! 

Je  n'  vous  connais  pas 

Je  n1  sais  pas  qui  vous  êtes. 

Secula  seculorum  ! 

Que  n'es-tu  dans  ma  chambrette  ! 

Son  petit  clerc  lui  répond 

Ça  n'est  pas  dans  votre  mes.ce. 

Je  n'  vous  connais  pas. 

Je  n'  sais  pas  qui  vous  êtes. 

Son  petit  clerc  lui  répond 

Ça  n'est  pas  dans  votre  messe. 

Tais-toi  donc,  petit  fripon, 

Si  ça  n'y  est  pas  je  veux  l'y  mettre 

Je  n'  vous  connais  pas 

Je  n'  sais  pas  qui  vous  êtes. 
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brusquement  il  sauta  dans  la  rue.  Rien. 
La  rue  était  silencieuse  et  déserte. 

Marius  aspira  l'air  de  toutes  ses  forces. 
Il  se  sentait  sauvé  et  maintenant  une  co- 
lère lui  montait  au  cerveau.  Il  allait  se 
veng'er  des  coquins  qui  l'avaient  entraîné 
dans  un  guet-apens,  dévalisé,  frappé.  Il 
allait  porter  plainte...  on  les  arrêterait... 
on  les  jugerait....  il  les  entendrait  con- 
damner... Oh!  les  canailles!  Et  traînant 
péniblement  les  lamentables  semelles  sur 
les  pavés  pointus  de  la  rue  de  l'Hôtel- 
Colbert,  Marius  s'orienta.  Il  se  souvint 
d'être  passé  maintes  fois  rue  Domat,  en 
allant  chez  le  père  Lunette,  devant  un 
poste  de  police.  Ah  bien!  s'ils  croyaient 
que  ça  allait  se  passer  comme  ça,  ils  se 
trompaient  ! 

Il  assujettit  son  claque  sur  sa  tête  et, 
parlant  tout  seul,  s'exaltant  à  chaque  pas, 
brandissant  toujours  sa  barre  de  fer,  il  ga- 
gna la  place  Maubert. 

Le  jour  commençait  à  poindre. 

Au  coin  du  boulevard  Saint-Germain,  il 
passa,  toujours  furieux  et  sans  les  voir,  à 
quatre  pas  de  deux  gardiens  de  la  paix, 
qui,  sous  une  porte  allumaient  leur  pipe. 
Les  souliers  qui  tournaient  dans  ses  pieds, 
avaient  maintenant  sur  le  macadam  des 
intonations  particulières. 

—  Dis  donc,  fit  le  plus  vieux  gardien, 
voilà  un  drôle  de  paroissien! 

—  Quelqu'échappé  de  Charenton,  reprit 
l'autre. 

—  Si  on  le  suivait  pour  voir...,  il  ne 
m'a  pas  l'air  très  catholique  ! 

Et  les  deux  sergents  de  ville  se  glissè- 
sèrent  sans  bruit  le  long  des  arbres  du 
boulevard,  ne  perdant  pas  de  vue  le  poète 
qui  marchait  sans  se  retourner. 

A  l'angle  du  boulevard  et  de  la  rue  Do- 
mat, à  cinquante  mètres  du  poste,  dont  on 
apercevait  la  lanterne  rouge,  deux  hommes 
adossés  à  un  réverbère,  en  pleine  lumière, 
fumaient  leur  cigarette. 

—  Bonjour,  copaille  !  firent  ces  deux 
hommes. 

Marius  bondit,  Il  se  retourna  et  recon- 
nut Nicolas  et  Napoléon  qui,  narquois 
et  la  casquette  basse,  réitérèrent  : 

—  Bonjour,  copaille  ! 

Il  n'avait  qu'un  mot  à  dire,  qu'un  cri  à 
pousser  et  le  gardien,  de  faction  devant  le 
poste,  donnait  l'alarme  et  l'on  arrêtait  les 
deux  voleurs.  Il  ne  poussa  pas  ce  cri,  et  Ni- 
colas pas  plus  que  Napoléon  ne  bougèrent. 

Sa  colère  venait  de  tomber  brusque- 
ment. Il  comprenait.  C'était  leur  défense 
que  ces  deux  hommes  venaient  de  lui  je- 
ter à  la  face  Une  arrestation,  un  juge- 
ment, c'était  le  nom  de  Dauriat  traîné 
dans  la  boue!... 

Bonjour,  copaille  !  il  entrevit  la  police 
correctionnelle  avec  un  public  de  bons 
petits  journalistes  venant  voir  l'affaire  de 
ce  pauvre  ami  Dauriat. 


Quels  horizons  pour  l'avocat  d'office 
des  deux  pègres  ! 

Bonjour,  copaille!  Il  entendait  déjà  dans 
les  rues  les  camelots  clamer  : 

—  «  Demandez  la  scandaleuse  affaire 
Marius  Dauriat!  derniers  détails!  cinq 
centimes  ! 

Ma  foi  !  il  valait  mieux  en  rester  là, 
rentrer  chez  soi  comme  il  pourrait  et  n'y 
plus  penser. 

Et  Marius  Dauriat  rebroussa  chemin. 

Discrètement  Nicolas  et  Napoléon  s'é- 
clipsèrent, niais  devant  le  poète  deux 
silhouettes  noires  se  dressèrent. 

—  Ah  ça!  voyons,  c'est  pas  des  heures 
pour  se  promener  dans  c'te  tenue-là! 
Qu'est-ce  que  c'est  que  c'te  barre  de  fer? 
D'où  venez-vous  ? 

—  Je...  cherche...  le....  poste!  balbutia 
Marius  qui  avait  perdu  la  tête  et  qui  con- 
sidérait sa  barre  d'un  air  hébété. 

—  Vous  êtes  devant! 

Et  les  deux  gardiens  le  poussèrent  dou- 
cement à  l'intérieur  du  poste. 

Le  sous-brigadier  de  service,  couché 
sur  un  lit  de  camp,  se  dressa  sur  son 
séant.  Il  se  frotta  les  yeux  et  resta  ahuri 
devant  ce  monsieur  debout,  le  claque  à 
la  main,  une  barre  de  fer  sous  le  bras,  un 
œil  poché,  en  habit,  sans  gilet  et  en  che- 
mise rouge  avec  des  savates  et  un  panta- 
lon de  charpentier. 

—  Que  désirez-vous,  monsieur? 

—  Je  suis  égaré  dans  le  quartier...  mon- 
sieur le  brigadier,  et...  je...  voudrais  bien 
trouver  une  station  de  voitures...  oui!... 
c'est  cela,  une  station  de  voitures!... 

—  Hum  !  lit  le  fonctionnaire,  à  qui  son 
interlocuteur  paraissait  inspirer  une  con- 
fiance médiocre. 

Il  se  gratta  le  nez,  réfléchit  un  moment, 
puis,  à  mi-voix,  comme  se  parlant  à  lui- 
même  : 

—  Au  fait,  il  n'y  a  pas  de  délit! 
Et  il  ajouta  plus  haut  : 

—  Rue  de  Cluny,  près  du  théâtre,  à 
deux  pas  d'ici  ! 

Marius  s'inclina  très  profondément  et 
sortit. 

—  Suivez-moi  un  peu  ce  pistolet-là,  dit 
alors  le  brigadier  aux  deux  agents,  et  s'il 
bronche,  foutez-moi-le  là  dedans  avec 
tous  les  honneurs  dus  à  son  rang  ! 

Mais  cette  intime  satisfaction  fut  refu- 
sée aux  deux  gardiens,  auxquels  le  roule- 
ment sourd  d'une  voiture  vint  apprendre 
qu'un  cocher  peu  timoré  s'était  chargé  de 
mettre  un  intervalle  entre  le  poète  Dau- 
riat et  la  justice  de  son  pays. 

Oscar  Méténier. 


LE  MIRLITON 


VIEILLES  CHANSONS 


LA  ROBE  DU    MOINE 


Un  pauvre  moine 
Qui  s'appelait  Nicolas 
Qui  allait  voir  la  dame 
La  dame  d'un  avocat. 
Elle  lui  a  dit  :  papa  Nicolas, 
Venez  demain  à  huit  heures, 
Mon  mari  n'y  sera  pas. 

Le  pauvre  moine 
A  huit  heures  il  s'en  va 
Trouver  la  jolie  dame 
La  dame  de  l'avocat. 
Elle  lui  a  dit  :  papa  Nicohs, 
Montez  là-haut  dans  ma   chambre 
Je  vous  suivrai  pas  à  pas. 

Le  pauvre  moine 
Dans  la  chambre  il  monta  ; 
La  belle  jolie  dame 
Le  suivait  pas  à  pas. 
Elle  lui  a  dit  :  papa  Nicolas, 
Donnez-moi  votre  robe 
Car  elle  nous  embarrassera, 

Le  pauvre  moine, 
Sa  robe  il  lui  donna. 
La  belle  jolie  dame 
Dans  un  coffre  l'enferma. 
Elle  lui  a  dit  :  papa  Nicolas, 
Allez  voir  à  la  porte 
Si  mon  mari  ne  vient  pas. 


Le  Mirliton 


JOURNAL  ILLUSTRE 

Paraissant  très  irrégulièrement  une  douzaine  de  fois  par  an 

ABOWEMEXTS 
Faris,unan:3fr.   Départements,  un   an  :  5  f p. 

84,  Boul.  Rochecliouart,  à  Paris. —  Directeur  Aristide  Bruant. 


Le  pauvre  moine 
A  la  porte  il  s'en  va  ; 
La  belle  jolie  dame 
Dans  la  rue  l'enferma. 
Elle  lui  a  dit  :  papa  Nicolas, 
Comptez  les  clous  de  la  porte 
je  vais  compter  vos  ducats. 

Au  moins,  madame, 
Rendez-moi  mon  habit, 
Habit  de  moine 
Ne  peut  pas  vous  servir. 
Elle  lui  a  dit  :  papa  Nicolas, 
Je  le  ferai  teindre  en  noir 
Mon  mari  s'en  servira. 

Mon  Dieu  !  madame, 
Rendez-moi  mon  argent 
Que  j'achète  une  robe 
Pour  entrer  au  couvent. 
Elle  lui  a  dit  :  papa  Nicolas, 
Nous  ferons  bonne  bombance 
Tant  que  l'argent  durera. 

Le  pauvre  moine 
Au  couvent  il  s'en  va 
Conter  aux  autres  moines 
L'histoire  que  voilà. 
Ils  lui  ont  dit  :  papa  Nicolas 
Que  le  diable  emporte 
Celle  qui  vous  a  joué  ce  tour-là. 
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une  chaise  de  paille,  lisant  son  Petit  Jour-      breuses  pèsent  sur  vous,  vous  le  savez.  On 

nal,  jetant  parfois   sur   les  entrants,  par-      vous  a  vu    rôdant,  quelques  heures  avant 

dessus  ses  besicles,  un  regard  grave.  le  crime,  autour  de    la    maison   de   votre 

Soudainement    intéressée   par    l'arrivée       mère,    vous    qui    depuis  longtemps  aviez 

de  deux  voitures, toute  cette  foule  se  mas-      rompu  toutes  relations  avec  elle.  Vous  ne 

sa  sur  la  porte.  Le  gardien  ôta  ses  lunettes,      travaillez  pas;  vous  n'avez  aucun  moyen 

se  leva  vivement  et  tira  sa  casquette,  res-      d'existence  avouable   et    vous  avez    déjà 

pectueusement,  apercevant  la  tête  du  chef      subi  plusieurs  condamnations,  la  dernière 

de  la  Sûreté  qui  s'encadrait  dans   la    por-      à  deux  ans  de   prison   pour   attaque  noc- 

tière  du  premier  fiacre.  turne   suivie   de  vol.  Persistez-vous  dans 

—  La  porte!  votre  système  de  défense? 

Et  quelques  secondes    après,  le   portail  Jacques  Chapoulle  haussa  dédaigueuse- 

de  fer  ayant  roulé  sur  ses  gonds  avec    un      ment  les  épaules. 

bruit  de  tonnerre  lointain,  les  deux  sapins  — J'ai  pas  besoin desaigner  pour  tortorer. 

disparurent  dans  la  cour  intérieure.  J'turbine!  Via  tout  ce  que  j'peux  dire. 

Le  juge  d'instruction,  son  greffier  et  le  —  Vous  ne  répondez  pas  à  ma  question, 

chef  de  la  Sûreté  descendirent  du  premier;  Des  témoins  vous  ont  vu  rôdant  autour  de 
Nib-de-Blair  et  deux  inspecteurs  de  police  la  maison  de  votre  mère;  quelques-uns 
du  second.  affirment  que  vous  étiez  ivre.  Vous  n'avez 

Seuls,  le  bruit  des  pas  des  nouveaux  ve-      pu  me  donner    l'emploi   de    votre  temps, 
nus  sur  le  pavé  et  le  tic-tac  monotome  et      Qu'y  veniez-vous  faire, 
régulier  de   la    machine  à    vapeur    trou-  —  J'ai  rien  à  dire. 

blaient  maintenant  le    silence  du  funèbre  Et  Nib-de-Blair,  qui  paraissait  avoir  re- 

établissement, couvre    tout    son  aplomb,    s'assit   et    dé- 

Fraîchement    apporté,  le    cadavre   d'un      tourna  la  tête, 
pmdu  gisait  sur  les  dalles  humides  de  la  Le  juge  d'instruction  s'entretint  un  ins- 

salle  d'arrivée,  une  étiquette  au  poignet.  tant  à  voix  basse  avec  le  chef  de  la  sûreté; 
Dans  le  fond  s'étageaient  les  tiroirs  nions-      puis  tous  deux  se  levèrent  et  firent  signe 

trueux,  réceptacles  de  machabées  congé-  aux  agents  de  les  suivre, 
lés,  qui  communiquent  avec  l'appareil  fri-  Nib-de-Blair  fronça  le  sourcil.  Il  eut  un 

gorifique.  pressentiment    et    comme    une  vision  du 

La  face  pâle  de  Nib-de-Blair   se  colora  spectacle  qui  allait  s'offrir  à  lui;  instinc- 

subitement  et,  saisi  à  la  gorge  par  l'odeur  tivement,    il  ferma    les  yeux.    Les  agents 

du  phénol,  il  eut  une  quinte  de  toux  ;  ses  durent  le  conduire  par  le  bras, 
yeux  clignotèrent  et  un  tressaillement  se-  Quand  il  se  sentit  dans  la  salle  d'autop- 

coua  son  corps.  sie,  il  n'osa  plus  ouvrir  les  yeux.  Il  se  dé- 

Au  bout  du  couloir,  la  salle  des  magis-  .  cida  enfin, 
trats  :  une  grande  pièce  tendue  de  papier  Autour  de  lui   des   rangées    de  gradins 

vert;  un  tapis  vert   sur  une    table  ovale;  circulaires  montaient  jusqu'au  plafond  et, 

sur  le  fond  en  bois  blanc  des  chaises  à  ta-  devant,  sur  une  table   de  dissection,    une 

pisserie  verte,  les  noms  des  assassins  célè-  bière  de  bois  blanc  sans  couvercle,   dans 

bres,   de  Troppmann  à    Prado;  tous    ont  laquelle   se  dessinaient   les   for, nés    d'un 

passé  là,  entre  ces  deux  fenêtres  donnant  corps  raidi  sous  les  plia  du  linceul, 
sur  le  quai,  la  figure  tournée  du    côté  de  —  Vous  êtes  ici  devant   le   cadavre  de 

«  la  Glace  »  et  du  «  Curieux»,  scrutateurs.  votre  mère,    dit  le  juge   d'instruction.  Je 

Nib-de-Blair  est  debout,  une  main    ap-  vous  adjure  de  dire  la  vérité, 
puyée  sur  le  dos  de   la  chaise  qui  a  servi  (à  suivre) ,  Oscar  Méténier. 

à  Lebiez,  tourmentant  de  l'autre  son  cha- 
peau   mascotte.    De    temps    en   temps,   il  P0UH  P0KTER  UNE  COURONNE 
étend  un  bias  et  fait  sortir  sa   manchette,              .    ,  .         ,,  .  _-__.*     n,-,  . 
j,                     u      .          j        ,•             .'              a   la    tombe     d'ANDRE      GILL 
ornée    d  un    gros    bouton    de   clinquant,                          ^"*uC    """""^     ullilJ 

de  la  manche  de   son  veston  en   velours  ^e  ~  Novembre  1892 

marron;    ou   bien   il    passe    ses    doigts    à  Reste  do  la  souscription  de  l'année 

travers    ses   cheveux    très    noirs,   un   peu          dernière 23  15 

crépus,    tandis    que     ses    yeux    mobiles  Aristide  Bruant ;>     » 

vont  de  l'un  à  l'autre  de  s,s  deux  interro-  A„,;i,  (;onvi'lk;    ;    ;    ;    ;     '     ;     ;     ;        \  ^ 

gateurs,   et    que    frémissent  ses    narines,  ciiazareac,  sergent  au  S-  souave*.     .        »  50 

larges,  auxquelles  il  doit  son  surnom.  N'importe  qui? 1     » 

Il  s'efforce  de  donnera  sa  bouche  un  pli  N'importe  qui?  (deuxième  versement)  .        1     » 

ironique,  mais  il  grimace;  il  cherche  une  Marguerite  liigeard 0  50 

contenance,  s'appuie  sur  un  pied,  puis  sur  Charpentier U  50 

l'autre;    il  veut  paraître  calme,   quoique  Capitaine  Renaud- Salis -2.    » 

visiblement  mal  à  l'aise.  A  ses  côtés,  les  )),ase,r'  arcmtecte »    ■ 

deux  agents,  immobiles  et  les  bras  croisés,  ,.  ,','  on"  M"     ' o 

»  ■        e     .  ii  j     .,.  '  Dolabarre  Marco 2     » 

1  observent  d  un  regard  oblique.  Paul  Martel 0  50 

Cependant,  le  juge  s  est  assis,   et,  près  -/\,\  5    „ 

de  lui,  le  chef  de  la  Sûreté.  Séverine..         '. 1<>    » 

—  Jacques  Chapoulle,  des  charges  nom-  G.  de  Labruyère on 
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Almanach  de  Murger  1 1 

Amoureux  i  Monologue). 

Ane  ;'i  Nana  |  L'). 

Au  brûleur  de  Loupa. 

Au  mal  as 

Aux  Bat.  <l'.\f. 

Aux  arts  Libéraui  (Monologue). 

Aux  oiseaux. 

A  Batignolles. 

A  Biribi. 

A  la  Bastille. 

Au  bois  de  Boulogne. 

Au  boia  de  Vincennes< 

A  la  Chapelle. 

A  la  Glacière. 

A  la  Goutte  d'Or. 

A  l  rrenelle. 

A  Montmerte. 

A  la  Madeleine. 

A  Mazas. 

A  Montpernasse. 

A  Montrouge. 

A  la  place  Haubert. 

A  la  Roquette. 

A  Saint  Lazare. 

A  Saint-Ouen. 

A  la  Villette. 

B 

Bavarde  (Monologue). 

Belleville-Menilmontant. 

Beau  Nana  (Le). 

Binette  (Lai. 

Blague  (La). 

Bonne  année  (Monologue). 

Bottillon  (Le). 

Boulevard  des  étudiants  (Le). 

c 
Caissière  du  Bouillon  Duval  (La). 
Caméléon  (Le  beau  teinturier). 
Camomille 

Canne  du  Tambour-Major  (La). 
Cantinière  du  113e  (La). 
Ça  s'arrondit. 

sseur  de  gueules  (Monologue). 
Célina. 

Cent-treizième  de  ligne  (Le). 
C'est  pas  vrai  ! 
C'est  l'Parisien. 
C'est  p't'ètr'  ben  une  blague. 
Chacun  son  état. 
Chant  du  soir  (Le). 
Chat  Noir  (Le). 
Chaussée-»  llignancourt  (La). 
Ch'veu  à  Mathieu  (Le). 
Coin,  coin,  coin. 
Comme  les  autres. 
Conasse  (Monologue). 
Concurrence  (Monologue). 
Coquette  (Monologue). 
Crâneuse  (Monologue). 
Côtier.  (Monologue). 
Culottes  et  calottes. 

D 

Dans  la  rue. 
Dans  rfaubourg. 


Dedans  le  régiment. 
1 > la  braise. 

I  >u  Picolo. 

I, 
Ecopée  il 
Eh  !  main1  Bidot. 
Enterremenl  (L'). 
En  r'inôntant. 
Estelle  et  Symphorien. 
Exploité  (Monolog 

F 

Faut  d'iargent. 

Fantaisie  Triste  (Monologue). 

Femme  <La). 

Fille  à  Barbançon  (La  i 

Fille  à  la  mère  Michelle  (La). 

Fins  de  Siècle  (Monologue). 

Foies  blancs  (Monologue). 

.  eur  i  Monologue). 
France  (Chanson  de  la  |. 
Fricoteau  Laridel  (Scène  comique) 

tirée  du  «  colonel  Ramollot  »  de 

Gh.  Leroy  i. 

G 

Gars  deCourtenay  (Les). 

<  iaulois  du  Pont  il'lena  (Le). 

Géomay. 

Grandes  manœuvres  (Les). 

Grelottcux  (Monologue). 

Gréviste  (Monologue). 

Gros  lot  (Le). 

H 

Halte-là  ! 
Hélène. 

Henri  IV  a  découché. 
Heureux  (Monologue). 
Histoire  d'une  mouche. 
Histoire  d'une  puce. 
Homme  (L'). 

Homme  à  la  tète  de  veau  (L). 
Huns  (Chansons  des). 

I 

II  n'peut  pas. 
Infanterie  de  marine  (L'). 

j 

J'ai  du  bon  tabac  dans  ma  tabatière 

Jaloux  (Monologue). 

Je  me  porte  bien. 

J'suis  d'I'avis  du  gouvernement. 

J  viens  d'faire  une  conquête. 

R 

Kroumirs  (Les). 

Kyrie  des  Moines  (vieille  chansonj. 

L 

Légende  du  Chinois  (La). 
Lions  du  Château-d'hau  (Les). 

Lézard  (Monologue). 

M 
Mademoiselle  ecoutez-moi  donc. 
Mam'zelle  Clignancourt. 
Marche  des  dos. 
Marcheuses  (Les). 
Margoton  margotaine. 
Marseillais  (Le). 

Mères  (Chanson  des)  vieille  chanson. 
Miclietons  (Chanson  des). 
Monsieur  l'bon  (Monologue). 


M 

laS  li't'en  Va   | 

Noce  à  Fifine  i  La  |. 

Noin     La     l  lhanson  de  route). 

Nous  sommes  tous  cocus. 

4» 

ru'est  l'pain  ? 
Oseille  (L'). 

p 

Pantalon  à  Léon  |  Le). 

Pastille  <  réraudel  (La). 

Pauvre  bibi  d'bébé. 

Petits  Joyeux  1 1 

Peuple  |  ! 

Philosophe  i  Monologue). 

Pilon  (Monologue). 

Plus  de  dos  ronds. 

Pus  d'patrons  (Monologue). 

<i 

Quand  il  va-t-au  pas. 
(Juat'pattes  (Les)  (Monologue). 

R 

Refrain  de  Maigriou  (Le). 
Récit  du  vieux  sergent  (Le). 
Récidiviste  (Monologue). 
Ronde  des  marmites. 

s 
Sans  tambour  ni  trompette. 
Serrez  vos  rangs. 
Si  j'  m'appUais  l'bon  Dieu. 
Soûlaud  i  Moin dogue). 
Sonneur  (Monologue). 
Soupe  du  mac  (Monologue). 
Sous  le  bosquet  (Monologue)- 
Sur  rboul'vard. 
Sur  l'pavé. 

T 

Ta  ta  ta. 

Tant  que  j'  s'rai  pas  propriétaire. 

Tête  a  têtard  (Là). 

Tintins  Bourguignons  (Les). 

Tondeur  de  poils  de  tortue!  (Mono 

logue). 
Trempé  (Monologue). 
Trente-cinquième  territorial  (Le) 
Trois-cent-soixante-trois  (Les). 
Trompette  (Le). 

i 
Une  deux  !  (Le  Midi  bouge  tout  es 

roufct,)  paroles  de  Paul  Arène. 
Une  drôle  d'aventvre. 
Une  étape  au  113e. 
Un  garçon  bienheureux. 
Ursule. 

V 

Vigne  au  vin  (La)  (vieille  chanson) 

V  îàlballon! 

Vlà  l'eholéra  qu'arrive. 

Vlà  pourquoi  que  j'eherche  un  lo- 

-  nient. 
Vin  de  Bagnolet  (Le). 
Vin  de  la  comète  (Le). 
Vrais  dos  (Les)  (Monologue). 

Y 

Yen  a  eneor  quand  y'en  a  plus. 
Ya  Mein  herr  (Monologue). 
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LE  MIRLITON 


suis,  j'peux  tout  dire,  est-ce  pas?  Je  me 
suis  f  lit  barbe,  et  puis  pègre  !  J'ai  boulotte 
de  la  calijatte,  mais  les  parités  ont  casqué 
et  pus  de  quatre  fois!  Tout  ça,  à  cause  de 
qui?  D'elle!  A  Tazas,  où  que  je  me  mar- 
rais, elle  est  seulement  pas  venu  m'assis- 
ter  !  Ah  !  malheur  de  malheur  !  Des  gerces 
sans  le  rond  y  allaient  de  leurs  pelots  pour 
que  j'arrose  ma  boule  d'un  peu  de  vinasse  ! 
Elle,  rien  !  rien  !  Ça  !  une  mère  !  allons 
donc!  Je  greffais  pourtant  assez  souvent! 
D'autres  fois,  j'avais  pas  de  gibe  !  dam  ! 
c'est  naturel!  quand  mon  lard  était  fait! 
Ça  rapporte  rien,  Lazaro  !  elle  s'en  battait 
l'œil  !  elle  s'en  foutait  !  ah  !  malheur  !  mal- 
heur ! 

Xib-de-Blair  respira  un  moment,  resta 
une  minute  anéanti,  puis  peu  à  peu  ses 
forces  revinrent  et  il  reprit,  mais  cette  fois 
d'une  voix  rauque  et  comme  brisée  : 

—  Le  jour  de...  l'affaire,  au  matin,  y 
m'est  venu  une  babillarde  de  la  petite 
Coco!  Vous  savez,  la  petite  Coco?  C'est 
celle  qu'était  ma  dabuche,  ma  vraie!  Elle 
tire  six  marqués  pour  dégringolade;  a  me 
demandait  de  l'assister!  J'fouille  mon  mor- 
lingue  !  Kien  !  j'étais  meule  !  J'pouvais 
pourtant  pas  la  laisser  comme  ça,  sans  as- 
sistance, c'te  pauv'  môme  !  Et  d'puis  qu'elle 
est  partie,  j'ai  pus  le  rond,  j'ai  le  dix  de 
purée.  Fallait  en  sortir;  mettez-vous  à  ma 
place  !  Je  prends  mes  clous  et  j'plaque  la 
colbasse.  Me  fallait  un  coup  de  flan  !  J'vas 
au  Caveau.  Y  avait  des  types,  tous  comme 
Bibi  !  Pannes  !  Je  trouve  l'Oncle  qui  m'dit  : 

—  Y  a  un  coup  de  vague  à  pousser.  T'as 
tes  clous  ? 

—  Mon  sucre  de  pomme,  oui  ! 

—  Vaut  rien.  Nous  faut  le  valant  et  des 
caroubles  pour  faire  la  condition  d'un  far- 
fouillard  chic.  Ça  y  est-il. 

—  Quand  ? 

—  C'te  nuit. 

—  C'est  trop  tard,  c'est  tout  de  suite 
qu'y  m'faut  de  l'oseille  !  Ça  presse. 

—  Hum  !  pas  facile  !  Tu  seras  fait  crème 
et  gare  au  plan  de  couilïet! 

—  Tant  pire  ! 

Pour  me  donner  du  cœur  au  ventre,  j'ai 
pompé.  J'aurais  bien  été  flancher,  mais 
fallait  trop  de  temps  et  une  occase.  Tout 
d'un  coup,  j'ai  pensé  à  la  vieille.  Mais  là, 
vrai  de  vrai,  je  voulais  pas  scionner,  je 
voulais  rien  que  lui  faire  peur  !  Fallait  pas 
qu'a  se  débatte  !  Après  quatre  verrées  de 
verte,  j'avais  mon  épingle  au  col.  Me  v'ia 
parti,  avec  mon  coup  de  figure...  sur  les 
deux  plombes.  C'est  l'heure  qu'elle  rappli- 
que à  la  turne  avec  son  pèze. 

J'ia  trouve  et  j'y  dis  : 

—  Y  faut  de  l'oseille  à  Coco,  tout  de 
suite  !  J'en  ai  pas,  je  viens  en  chercher  ! 

—  Mets  ton  alpague  au  clou,  qu'elle  dit  ! 

—  J'en  ai  pas,  que  je  lui  réponds. 

—  Eh  bien  !  turbine,  feignant! 
Feignant,  moi!  Ça,  c'est  trop  fort!  Un 

moment,  j'ai  vu  rouge  !  Je  voulais  taper, 
je  me  suis  retenu  !  Feignant  demandez   à 


l'Oncle  si  j'en  suis  un  feignant  !  Feignant  ! 
faut  pas  l'être,  feignant,  pour  faire  la 
cambriole.  Les  monte-en-1'air  sont  des 
zigs  et  j'en  suis!  Ma  patience  s'est  usée  à 
la  lin  et  pour  éviter  le  schpromme,  j'ai 
pus  rien  dit,  mais  j'ai  pris  mon  sucre  de 
pomme  et  j'ai  été  à  l'armoire.  Alor>,  v'ià 
qu'a  se  jette  sur  moi  comme  une  enragée. 

—  Tu  crois  que  je  travaille  pour  tes  mi- 
rettes!  Tu  te  trompes,  mon  gars,  et  tu  vas 
voir  ! 

Et  elle  est  venue  sur  moi  avec  son  cou- 
peret à  la  main.  J'vous  le  demande,  qui 
qu'aurait  supporté  ça  ?  Je  me  suis  défendu, 
je  l'ai  empoignée  et  pour  l'empêcher  de 
gueuler...  je  l'ai  scionnée  !  Kien  qu'un 
coup...  sec...  ça  y  a  été  !  Ah  !  bon  Dieu 
de  Dieu  !  v'ia  qu'elle  rit  !  Elle  rit  ! 

Nib-de-Blair  s'était  levé  tout  à  coup, 
hagard.  Pendant  son  discours  l'ombre  s'é- 
tait répandue  sur  le  visage  de  la  défunte 
et  au  moment  où  il  criait  :  «  Je  l'ai  scion- 
née! je  l'ai  scionnée  !  »  le  soleil  inondant 
de  nouveau  la  salle,  avait  donné  une  se- 
conde fois  à  la  face  de  la  mère  Chapoulle 
une  apparence  de  vie. 

Les  inspecteurs  de  la  Sûreté  saisirent  vi- 
vement Xib-de-Blair,  qui  se  tordait  en  hur- 
lant, en  proie  à  une  crise  de  nerfs  effrova- 
ble. 

Le  garçon  d'amphithéâtre  recouvrit  le 
cercueil. 

Quand,  une  demi-heure  après,  dans  le 
salon  vert,  Nib-de-Blair,  à  qui  on  avait 
prodigué  les  soins  que  réclamait  son  état, 
reparut  devant  le  juge,  il  était  calme. 
Maintenant  que  l'obsession  des  yeux  grau  Js 
ouvtrts  avait  cessé,  qu'il  n'avait  plus  de- 
vant lui  la  vision  de  cette  femme  morte, 
la  gorge  ouverte,  qui  semblait  vivre,  il 
avait  recouvré  sa  placidité  d'autrefois;  il 
se  dandinait  en  marchant,  les  mains  dans 
ses  poches,  sans  que  l'épouvantable  émo- 
tion qu'il  avait  ressentie  eût  laissé  de  tra- 
ces sur  sa  figure. 

Par  contre,  le  juge  et  le  chef  de  la  Sû- 
reté étaient  encore  pâles. 

Aux  premiers  mots  que  lui  adressa  ce 
dernier  : 

—  Vous  êtes  des  malins,  fit-il  en  homme 
qui  n'a  plus  rien  à  perdre.  Je  me  suis  trahi  ! 
j'ai  perdu  la  boule  et  je  me  suis  mis  à 
table;  tant  pis  pour  moi  !  Un  peu  plus  tôt 
un  peu  plus  tard,  fallait  toujours  que  j'y 
passe!  Je  m'en  fous!  Coco  a  toujours  sa 
braise.  J'y  devais  bien  ça. 

—  La  justice,  reprit  le  juge,  vous  tien- 
dra compte  de  vos  aveux,  surtout  si  vous 
manifestez  un  repentir  sincère  du  crime 
que  vous  avez  commis. 

—  Hein?  Repentir!  fit  Nih-de-Blair 
d'un  air  détaché,  entre  nous,  elle  l'avait 
pas  volé  ! 

Et  comme  les  deux  magistrats  avait  un 
haut-le-corps  : 

—  Dam  !  c'est  sa  faute  !  Pourquoi  qu'a 
m'a  si  mal  élevé  ? 

Osjar-Méténifr. 
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VIEILLES  CHANSONS 


LA  MÈRE   MICHEL 

C'est  la  mère  Michel  qui  a  perdu  son  chat, 

Qui  cri'  par  la  fenêtr'  qui  est-c'  qui  lui  rendra, 

Et  l'compèr'  Lustucru  qui  lui  a  répondu  : 

«  Allez,  la  mèr'  Michel,  vot'  chat  n'est  pas  perdu.  » 

C'est  la  mère  Michel  qui  lui  a  demandé  : 

«  Mon  chat  n'est  pas  perdu  !  vous  l'avez  donc  trouvé?  » 

Et  l'compère  Lustucru  qui  lui  a  répondu  : 

«  Donnez  un'  récompense,  il  vous  sera  rendu.  » 

Et  la  mère  Michel  lui  dit  :  «  C'est  décidé  : 

Si  vous  rendez  mon  chat,  vous  aurez  un  baiser.  » 

Le  compèr'  Lustucru,  qui  n'en  a  pas  voulu, 

Lui  dit  :  «  Pour  un  lapin  votre  chat  est  vendu.  » 
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—  Et  quoi  que  tu  deviens...  depuis  le 
temps? 

—  Moi,  je  deviens  rien.  Je  suis  toujours 
avec  ma  sœur  Ernestine  et  mon  beau-frère 
Antoine.  Comme  je  suis  pas  fort,  ils  me 
soutiennent...  ils  veulent  bien  que  je  fade 
avec  eux.  Et  puis,  d'ailleurs  ma  sœur 
gagne  bien  sa  vie,  alors  a  fait  pour   trois. 

—  Viens-tu  boire  un  verre? 

—  Oh!  non...  je  serais  en  retard  pour 
briffer...  J'ai  que  le  temps...  si  je  veux  pas 
me  presser.  Ce  soir,  je  viendrai  te  serrer 
la  pince. 

—  A  ce  soir! 

Rue  Pajol,  où  il  demeurait,  il  trouva  sa 
sœur  en  train  de  disposer  le  couvert.  Il 
tomba  assis  sur  une  chaise,  jeta  sur  le  lit 
son  chapeau  yokohama  et  attendit. 

Contre  l'ordinaire  le  repas  fut  silen- 
cieux. De  temps  en  temps,  la  grande  Er- 
nestine échangeait  un  regard  avec  Antoine, 
un  gros  gaillard  de  trente-cinq  ans,  aux 
épaules  larges.  Tous  deux  paraissaient  gê- 
nés, comme  des  gens  à  qui  une  confidence 
pèse  et  qui  n'osent  parler. 

Anatole  mangeait,  ne  s'apercevant  de 
rien.  On  servit  le  café  sans  qu'aucun  des 
trois  interlocuteurs  n'eût  desserré  les  lè- 
vres. Le  Lézard  roula  une  cigarette  et 
s'étendit  sur  un  canapé  bas,  selon  son  ha- 
bitude,pour  aider  le  travail  de  la  digestion. 

Alors  Ernestine  parut  prendre  son  cou- 
rage à  deux  mains  : 

—  Dis  donc,  Totole,  fit-elle,  j'ai  vu  quel- 
qu'un ce  soir...  quelqu'un  qui  m'a  parlé  de 
toi... 

—  Ah  !  fit  le  Lézard  d'un  ton  indifférent. 

—  Oui,  Marcelle...  Marcelle  Thiziau... 
tu  sais  bien,  l'Œil-de-Verre...  Ah!  figure- 
toi  qu'il  vient  d'y  arriver  un  malheur... 
son  homme...  tu  connais  bien  son  homme? 

—  Le  Polonais  ? 

—  Oui,  le  Polonais...  eh  bien!  On  vient 
de  le  reléguer...  à  sa  dernière  condamna- 
tion pour  batterie...  C'est  pas  triste  pour 
elle,  ça!  Avoir  été  huit  ans  avec  quel- 
qu'un... et  se  le  voir  enlever...  là...  pour 
rien...  C'est  le  cas  de  le  dire! 

—  S'il  s'était  toujours  tenu  tranquille! 
opina  le  Lézard. 

—  Alors,  continua  Ernestine,  elle  est 
veuve,  la  pauvre  Marcelle...  Eh  bien  !  sais- 
tu  ce  qu'elle  a  pensé?...  Tu  sais  qu'il  y  a 
longtemps  qu'elle  te  connaît...  elle  t'a  vu 
tout  petit.  Elle  sait  que  f  es  un  garçon 
tranquille...  Elle  te  trouve  gentil... 

Le  Lézard  se  leva  à  demi  d'un  air  effaré; 
Ernestine  se  tut  et  baissa  la  tête.  Il  fallut 
qu'Antoine  intervint. 

—  Venons  donc  au  fait,  dit-il  de  son  ton 
d'homme  sérieux  qui  connaît  les  affaires; 
tu  as  dix-huit  ans  et  t'es  pas  trop  déjeté... 
Jusqu'ici  on  t'a  soigné...  Je  ne  te  le  repro- 
che pas.  T'étais  notre  seule  famille...  On 
te  le  devait  et  on  a  fait  son  devoir  simple- 
ment, mais  ça  commence  à  être  le  moment 
où  faut  songer  à  l'avenir.  T'es  en   âge  de 


travailler.  A  dix-huit  ans,  je  m'occupais 
déjà...  Je  m'étais  déjà  créé  un  intérieur. 
T'as  ce  qu'il  faut  pour  plaire  et  Marcelle 
te  gobe.  C'est  une  fille  sérieuse  qu'a  ja- 
mais laissé  son  homme  en  plan  et  si  le 
Polonais  l'avait  toujours  écoutée!...  Et 
puis,  elle  est  déjà  sur  l'âge,  elle  a  donc 
une  clientèle  qui  lui  rapporte  dans  les  dis: 
francs  par  jour.  C'est  pas  mauvais  par  le 
temps  qui  court...  pour  commencer.  T'as 
qu'un  mot  à  dire. 

Le  Lézard  s'était  levé  tout  pâle. 

—  C'est  donc  pour  vous  débarrasser  de 
moi?  fit-il  d'une  voix  étranglée  par  l'émo- 
tion. Oh!  j'aurais  jamais  cru  ça  de  vous!.. 
Voyons,  avez-vous  quelque  chose  à  me 
reprocher? 

Puis,  comme  Ernestine  et  Antoine  se 
taisaient  : 

—  Je  vois  bien,  continua-t-il,  vous  vou- 
lez ma  mort...  Voyons,  j'ai  t'y  la  force  de 
travailler?...  Ah!  si  notre  pauvre  mère 
était  encore  là! 

Il  tomba  sur  le  fauteuil,  anéanti,  les  lar- 
mes aux  yeux. 

—  Notre  mère!  fit  Ernestine  en  courant 
vers  Anatole.  Pourquoi? 

—  Oui,  notre  mère...  Tu  te  souviens 
donc  plus  de  ce  que  tu  m'as  raconté  si 
souvent,  quand  elle  est  morte  et  qu'tlle 
t'a  fait  jurer  de  prendre  soin  de  moi?  Ah  ! 
bien  oui,  à  la  première  occasion...  tu  t'em- 
presses de  me  coller  à  la  première  venue... 
Voyons!  franchement,  est-ce  que  j'ai  la 
force  de  travailler,  moi!  Regarde-moi  donc 
à  côté  d'Antoine...  Si  tu  savais  ce  que  je 
ressens  quand  il  faut  que  je  fasse  quelque 
chose... 

—  Tu  souffres?...  Et  tu  ne  dis  rien? 

—  Pour  sûr  que  je  souffre!  J  ai  des 
sueurs  rien  que  pour  aller  aux  Buttes.  Ce 
sera  bien  assez  quand  y  faudra  que  je 
parte  dans  trois  ans...  Si  j'en  claque  pas, 
j'aurai  de  la  chance. 

—  Il  a  raison,  dit  Ernestine  convaincue. 
Il  est  trop  faible.  Tu  diras  à  Marcelle 
qu'elle  n'y  compte  pas. 

—  Alors,  c'est  entendu  !  fit  Antoine  en 
s'approchant.  Si  tu  te  couchais,  Anatole, 
t'es  peut-être  fatigué? 

—  Non,  j'ai  besoin  d'air,  fit  le  Lézard, 
qui  se  souvint  du  rendez-vous  donné  à  son 
copain,  je  vais  sortir,  mais  ayez  pas  peur, 
je  rentrerai  pas  tard.  Merci,  vous  êtes  de 
bons  trangins! 

Et  le  soir,  quand  attablé  avec  son  cama- 
rade devant  un  saladier  de  vin  chaud,  ce- 
lui-ci lui  vantait  les  agréments  de  la  vie 
foraine  et  l'engageait  vivement  à  faire 
comme  lui  : 

—  C'est  pas  la  peine  d'insister,  dit  très 
sincèrement  le  Lézard,  j'ai  un  tempéram- 
ment  trop  faible,  j'en  crèverais...  Et  la 
preuve  que  c'est  vrai,  tiens,  pas  plus  tard 
que  ce  soir,  j'ai  refusé  dix  francs  par  jour! 

Oscar  Méténier. 
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AH!  VOUS  DIRAI- JE,  MAMAN. 


Ah  !  vous  dirai-je,  maman, 
Ce  qui  cause  mon  tourment? 
Depuis  que  j'ai  vu  Sylvandre 
Me  regarder  d'un  air  tendre, 
Mon  cœur  dit  à  tout  moment 
Peut-on  vivre  sans  amant? 


Je  rougis  et,  par  malheur, 
Un  soupir  trahit  mon  cœur; 
Silvandre,  en  amant  habile, 
Ne  joua  pas  l'imbécile  : 
Je  veux  fuir,  il  ne  veut  pas  : 
Jugez  de  mon  embarras. 


L'autre  jour  dans  un  bosquet, 

De  fleurs  il  fit  un  bouquet, 

Il  en  para  ma  houlette, 

Me  disant  :  «  Belle  brunette, 

Flore  est  moins  belle  que  toi, 

L'Amour  moins  tendre  que  moi. 


Je  fis  semblant  d'avoir  peur 
Je  m'échappai  par  bonheur; 
J'eus  recours  à  la  retraite. 
Mais  qu'elle  peine  secrète 
Se  mêle  dans  mon  espoir, 
Si  je  ne  puis  le  revoir? 


«  Etant  faite  pour  charmer, 
Il  faut  plaire,  il  faut  aimer. 
C'est  au  printemps  île  son  âge 
Qu'il  est  dit  que  l'on  s'engage; 
Si  vous  tardez  plus  longtemps, 
On  regrette  ces  moments.  » 


Bergères  de  ce  hameau, 
N'aimez  que  votre  troupeau 
CJn  berger,  prenez-y  garde, 
S'il  vous  aime,  vous  regarde, 
Et  s'exprime  tendrement, 
Peut  vous  causer  du  tourment. 
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tout,  c'est  pour  avoir  défendu  Titine  que  dent  du  biscuit...  Mais  quand  on   a  connu 

j'ai  tiré  les  trois  mois...   qui  me  font  en-  la  peau  blanche  à  Titine...    tout  le   reste 

voyer  au  Bat.  d'Aff.  vous  paraîtbien  fadasse... 

M'man  je  compte  sur  vous  pour  dire  à  Je  vous  écris  sur  le  coin  d'une  table  de 

Titine   qu'elle   oublie   pas    son    Mimile...  Cantine  où  la  mère  Tambour,  la  Champe- 

C'est  pour  elle  que  je  vas   souffrir  trois  noise,  comme  on  l'appelle,  vient  de  nous 

ans...    Faudrait    qu'elle   ait    pas   de   cœur  servir  pour  douze  sous,  à  Manche-à-Gigot 

pour  oublier  ça...  et  à  moi,  une  ragougnasse,  qui   vaut  pas 

La  pensée  que  je  la  retrouverai,  aimant  vos  pieds  de  mouton,  m'man  Dubouleau... 

toujours  son  petit  homme...  y   a   que   ça  On  a  à  peine  une  heure  à  soi  par  jour... 

qui  me  soutienne...  y  a  que  ça  qui  pourra  on   nous   mène  comme  des  forçats...   Ce 

m'empêcher  de  faire  des  blagues...  qui  me  coûte  le  plus,  c'est  de  me  lever  le 

Surtout,  je  vous  en  prie,  dites-y  qu'elle  matin...  Je  pense    toujours  au  temps  que 

coupe  pas  dans  les  boniments  d'Adolphe,  je  passais  autrefois  à  faignantiser  au  pieu 

le  fils  de   la   fruitière  du    128,    c'est  une  avec  c'te  gamine  de  Titine... 

gouape,  et  Manche-à-Gigot  qui  le  connaît  Vous   vous   souvenez  bien  quand  vous 

bien,  m'assure  qu'il  marche  avec  la  rousse...  veniez  nous  apporter  une  bonne  tasse  de 

La  dernière  fois  qu'on  a  été  ensemble  chez  café  bien  chaud... 

Kolbus,    je    l'ai    vu    qui    tournait   autour  Ici,  quand  on  veut  en  boire   une,  faut 

d'elle  ..  Ça  serait  pas  le  plan  de  l'écouter  venir  à   la   cantine   et  la  mère  Tambour 

parce  que  si  j'apprenais  jamais  qu'il  re-  vous  sert  ça  avec  un  air  grognon  : 

biffe,  je  déserterais  plutôt,   rien  que  pour  —  Faut  casquer,    les  joyeux,    sans   ça 

le  plaisir  de  lui  foutre  de  l'air   dans    sa  nisco  de  caoudgi  ! 

boîte  à  gaz...  Dans  le  temps,  quand  on   était  si   heu- 

Je  suis  tout  de  même  à  peu  près  tran-  reux,  je  m'étonnais  qu'il  y  ait  des  gens  qui 
quille,  parce  que  si  parfois  Titine  est  un  se  plaignent  et  qui  fassent  des  révolutions... 
peu  folle  —  on  peut  tout  demander  à  une  Ah  !  nom  de  Dieu  !  je  comprends  ça  main- 
gerce  dedix-sept  ans — elle  a  bon  cœur,  elle  tenant...  Parce  que  vraiment  le  gouverne- 
est  honnête  et  voudrait  pas  faire  de  peine  ment  est  trop  injuste... 
à  son  chéri  qui  s'est  sacrifié  pour  elle...  Vlà  Tclairon,  m'man...  la  mère  Tambour 

Du  reste,  vous  êtes  là...  et  vous  êtes  une  nous  met  dehors...  faut  aller  faire  des  une, 

bonne  mère...  sérieuse   et  vous  voudriez  deux...  et  surtout  pas  arriver  en  retard... 

pas  que  votre  fille  se  conduise  mal...   La  Je  vous  embrasse   bien  fort,  et  j'envoie 

preuve  c'est  que  c'est  vous  même  qui  me  à  Titine  un  tas  de  bécots, 

l'aviez    confiée...    Vous    saviez    bien    que  Votre 

j'étais  un  garçon  incapable  de  lui  donner  Mimile. 

de  mauvais   conseils.  Faudrait   pas  parce  v    ...      .  ,    0 .    ,„  ,  .  v-toiii™ 

,,        ,,        ,    r.      *,  .t usiner  a  la  2e  compagnie  du  1er  bataillon 

que  je   suis   parti,  elle   s  écarte   des  bons  d'infanterie  légère  d'Afrique, 

principes    que  j'y    ai    inculqués    tout    le  _  _         T.                      .                        . 

temps  que  j'ai  été  avec  elle...  ?S-  ~  Y,ous  pourrenez  pas  rappeler  a 

Y  a  qu'une  chose  qui  m'inquiète  réelle-  Tltlne  <lu  elle  ™  a  promis  de  pas  m  oublier 

ment,  c'est  le  mal  qu'elle  va  avoir  à  tra-  J_es  \our*  <\u  elle  auralt  de  la  chance...  La 

vailler...  maintenant  que  je  suis  plus  là...  ^oule  de  son    c'est  bien  sec  et  ça  manque 

Les  mœurs  sont  si  rosses  !...  Et  les  femmes,  de  vos  Pleds  de  mouton,  ici,  m  man  ï 

les  vieilles  surtout  sont  si  vaches...  Oscar   Méténier. 

je  vous  avouerai  que  je  serais  bien  plus 
tranquille  de  la  savoir  en  carte...  ou  bien 

en  maison...  Au  moins   là,  le  travail   est  P0UR  P0KTER  UNE  COURONNE 

plus  doux...  on  se  gèle  p  .s  les  pieds  sur  le  ,             .        d,ANnR1j,     aTT  T 

trottoir...  et  on  dit  que  l'hiver  va   être   si  a  la    tomb®    d  ANDRE     GILL 

rude!...   Ensuite  on  est  tenu  et  on  a,  par  ^e  '-'  Novembre  t892 

suite,  moins  d'occasions  de  se  débaucher...  Reste  de  la  souscription  de  l'année 

Pensez  à  cela  sérieusement...  Si  elle  se  dernière 23  15 

décidait,  qu'elle  aille  de  ma  part  trouver      Aristide  Bruant S    » 

le  Grain-de-Beaute,  le  grand  mœurs   qui  :vlhê, t "( ionvine.*    .'    .'    .'     '.     .'     .'     ]     [        »  50 

fait  le  quartier    .  J  y  ai    rendu   service   un  Chazarene,  sergent  au  3-  zouaves.     .        »  50 

jour  dans  une  batterie...  a  un  moment  où      N'importe  qui? 1     » 

il  allait  écoper...  11  n'est  pas  ingrat  et  en  N'importe  qui?  (deuxième  versement)  .        1     » 

souvenir  de  moi,  il  pourra  être  utile   à  la      Marguerite  Bigeard 0  50 

gosse...  et  la  recommander.  Charpentier 0  50 

Dites  aussi  à  Titine  qu'elle  a  pas  besoin      Capitaine  Renaud-Salifl 2    » 

d'être  jalouse...  On  nous  laisse  pas  sortir       ™ ;lser'  altllllLCte i    » 

du  fortin  ou  que  nous  sommes  enfermés...      kruî™"  ii*..Ai o 

t-.  .,      *    ,  ,  .  Delabarre  Marcel 2     » 

Du   travail    et   des  exercices  du  matin  au  pauj  Cartel,                                                   0  50 

soir...  Autour  de  nous,   du  reste,    c'est  la  ^izi.                                                              5    „ 

campagne...  Il  y  rôde  bien  des   mouquai-      Séverine 10    » 

res,  un  tas  de  moricaudes  ,qui  vous  deman-      G.  de  Labruyère ô    » 
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MARIE-JEANNE 


Dimanche  à  la  promenade 

Belle  Rose  y  viendrez-vous  ? 

Oh  !  non,  non,  que  l.'ieu  m'en  garde  j 

Tradera  la  la  la  la  la  la  la  la  '  Bis. 

D'aller  seule  avec  vous. 


La  nourrice  qui  m'a  nourrie 
Ne  sait  pas  encore  mon  nom  ; 
Je  m'appelle  fleur  de  fille 
Tradera  la  la  la  la  la  la  la  la 
Marie-Jeanne,  c'est  mon  nom. 


)Bis. 


Ne  faites  pas  tant  la  fière, 
L'autre  jour  on  vous  a  vue 
A  l'ombre  sous  un  chêne 
Tradera  la  la  la  la  la  la  la  la 
Un  berger  auprès  de  vous. 


Bis. 


Marie-Jeanne,  Marie-Jeanne 

Tu  me  l'as  bien  cher  vendu 

Tu  me  l'as  vendu  double  en  double  ) 

Tradera  la  la  la  la  la  la  la  la  [  Bis. 

La  valeur  de  cent  écus.  ) 


Cent  écus  ce  n'est  pas  trop  cher 
Ayant  mon  honneur  perdu, 
Mon  honneur  et  ma  rose  blanche 
Tradera  la  la  la  la  la  la  la  la 
Que  jamais  je  n'aurai  plus. 


)Bis. 
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LE  MIULITHN 


Ricard,  Lacam,  Paitre,  René  Machy,  Lio- 
nel Colomb,  H.Coppin,  Durand,  hdouard 
et  Georges  Collière,  Mauroy,  Galand  et 
Dr   René  Coppin. 

Quatre  de  nos  camarades,  Belin,  Macquin, 
DarcyetD'  Pom- 
peï  qui  avaient 
accepte  l'invita- 
tion avec  beau- 
coup d'empres- 
sement se  sont 
trouvés  empê- 
chés au  dernier 
moment.  Le  vi- 
ticulteur Mac- 
quin s'était  tou- 
tefois fait  repré- 
senter à  la  t .ble 
par  quinze  bou-  Y 
teilles  de  son 
excellent  vin  de 
St-Emilion,à  qui 
il  fut  fait  grand 
honneur. 
\  Les  autres  La- 
badens  invité? 
qui  s'étaient  ex- 
cusés par  lettre 
de  ne  pouvoir 
être  des  nôtres 
cette  année  sont: 
Jullemier,  Hora- 
ce et  Paul  Le- 
fert,  Chollet, 
Bouteloup,  Val- 
tat  et  Devinât. 
En  outre  Jouf- 
froy,  notre  ami 
Chien-Balle,  à 
qui  avaitété  éga- 
lement adressée 
l'invitation  ,  y  a 
répondu  par  la 
lettre  suivante  : 

Mon  cher  Bruant, 

«  Je  regrette  infiniment  de  ne  pouvoir  me 
trouver  au  milieu  des  excellents  amis  que 
vous  réunissez  demain,  mais  une  fête  de 
famille  me  retient  à  Sens  et  m'empêche 
d'aller  serrer  la  main  de  mes  anciens  élè- 
ves que  j'aime  tant. 

Veuillez  leur  exprimer  tous  mes  regrets 
et  dites-leur  bien  que  je  suis  de  cœur  avec 

eUX    //. 

Pas  plus  que  les  années  précédentes, 
je  ne  veux  essayer  de  décrire  le  menu, 
ce  qui  est  certain,  c'est  qu'on  s'est  forte- 
ment régalé,  Renard  s'était  encore  sur- 
passé dans  la  confection  de  la  mayonnai- 
se. Outre  le  St-Kmilion  de  Macquin  déjà 
nommé,  Bruant  nous  avait  servi  tous  les 
grands  crûs  de  sa  cave  et  en  particulier 
un  cidre  de  Courtenay  (crû  de  la  Chardon- 
nerie)  qui  fut  tort  goûté.  Inutile  de  dire  que 
par  ce  temps  de  choléra  qu'arrive,  nul  ne 
voulant  s'exposer  à  s'ingurgiter  les  micro- 
bes municipaux  de  l'eau  de  Seine,  celle-ci 
ne  figurait  pas  dans  le  menu.  Au  contrai- 


—  Dites  donc,  c'est  lourd  les  pavés? 

—  Oui,  mon  vieux,  c'est  plus  lourd  qu'un  pot-de-chambre . 


re,  on  s'est  délecté  d'une  cuvée  réserve  de 
Champagne  que  L'ami  Roze  nous  a  débou- 
ché avec  une  maestria  épatante.  Honneur 
également  aux  ptiros  de  Deligand. 

La  gaieté  la  plus  franche  et  la  plus  cor- 
dia'e  n'a  donc 
cessé  de  régner 
pendant  tout  le 
repas  et  le  cama- 
rade Galand  au- 
rait tu  le  prix 
s'il  y  avait  eu 
concours  de  jo- 
vialité :  elle  ne 
>'est  pas  démen- 
tie d'un  bout  à 
l'autre  de  la  jour- 
née. Aussi  nous 
re  viendra-t-il 
sans  manquer 
l'année  prochai- 
ne de  Vermen- 
ton. 

Plusieurs  toa^t 

ont  été  portés 
aux  amisabsents 
et  à  M.  Ducarre, 
'directeur   des 

Ambassadeurs    qui, 

en  l'honneur  de 
Bruant,  avait  en- 
voyé un  superbe 
poisson  pour 
compléter  notre 
menu.  Après 
quoi  lecamarade 
Deligand  fut  dé- 
signé à  l'unani- 
mité pour  prési- 
der notre  ban- 
quet de  1893,  ce 
qu'il  a  accepté 
avec  grand  plai- 
sir. 
Le  repas  fini,  Aristide  Bruant  nous  a  dit 
quelques-unes  de  ses  œuvres  les  plus  ap- 
préciées, et  nous  a  chanté  quelques-unes 
de  nos  vieilles  chansonsgauloises  du  temps 
du  lycée.  Galand  et  Ricard  nous  ont  fait 
entendre  également  de  charmantes  chan- 
sons qui  ont  été  fortement  applaudies. 

Avant,  pendant  et  après  le  repas,  notre 
camarade  René  Coppin  qui  a  acquis  dans 
l'art  de  la  photographie  un  talent  excep- 
tionnel qu'il  a  pu  exercer  à  loisir  au  Sou- 
dan et  sur  les  rives  du  Niger,  nous  a  fait 
en  trois  groupes  différents  qui  constitue- 
ront pour  chacun  de  nous  un  souvenir 
agréable  de  cette  bonne  journée  passée 
entre  amis. 

On  s'est  quitté  fort  tard  après  être  en- 
core allé  en  chœur  dans  la  soirée  consta- 
ter le  grand  succès  remporté  chaque  soir 
au  concert  des  Ambassadeurs  par  notre 
ami  Aristide  Bruant  et  l'applaudir,  et  tout 
le  monde  espère  bien  être  fidèle  au  rendez- 
vous  de  l'année  prochaine. 

Un  Labadbns  (A. 
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IL  N'Y  A  QUE  MA  TANTE  QUI  NE  VEUT  PAS 


Ce  matin  je  me  suis  levée 
Plus  matin  que  ma  tante. 
J'ai  descendu  dans  mon  jardin 
Cueillire  la  lavande  ; 
Ah!  ah  !  vive  l'amour! 
Cela  nedur'ia  pas  toujours. 


Si  mes  parents  le  veulent  bien 
Pour  moi  je  suis  coiitente; 
Si  mes  parents  ne  le  veul1  pas 
Dans  un  couvent  j'y  rentre, 
Ah!  ah!  vive  l'amour! 
Cela  ne  dur'ra  pas  toujours. 


J'ai  descendu  dans  mon  jardin 

Cueillire  la  lavande; 

Je  n'avais  pas  cueilli  trois  brins 

Que  mon  amant  y  rentre; 

Ah!  ah!  vive  l'amour! 

Cela  ne  clur'ra  pas  toujours. 


Si  mes  parents  ne  le  veul'  pas 
Dans  un  couvent  j'y  rentre. 
Tous  mes  parents  le  veulent  bien 
Il  n'y  a  que  ma  tante. 
Ah!  ah!  vive  l'amour! 
Cela  ne  dur'ra  pas  toujours. 


Je  n'avais  pas  cueilli  trois  brins 
Que  mon  amant  y  rentre; 
Il  m'a  dit  trois  mots  en  latin  : 
Marions-nous  ensemble; 
Ah!  ah!  vive  l'amour! 
Cela  ne  dur'ra  pas  toujours. 


Tous  mes  parents  le  veulent  bien 

Il  n'y  a  que  ma  tante, 

Et  si  ma  tante  ne  veut  pas 

Dans  un  couvent  j'y  rentre  ; 

Ah!  ah  !  vive  l'amour  ! 

Cela  ne  dur'ra  pas  toujours. 


Il  m'a  dit  trois  mots  en  latin  : 

Marions-nous  ensemble; 

—  Si  mes  parents  le  veulent  bien 

Pour  moi  je  suis  contente; 

Ah!  ah!  vive  l'amour! 

Cela  ne  dur'ra  pas  toujours. 


Et  si  ma  tante  ne  veut  pas 
Dans  un  couvent  j'y  rentre, 
Je  prierai  Dieu  pour  mes  parents 
Et"  le  diable  pour  ma  tante. 
Ah!  ah!  vive  l'amour! 
Cela  ne  dur'ra  pas  toujours. 


Chemin  de  fer  d'Orléans 

Voyages  aux  stations  thermales,  hivernales 
et  balnéaires  des  Pyrénées  et  du  Golfe  de 
Gascogne. 

La  Compagnie  d'Orléans,  d'accord  iivec  celle  du  Midi, 
vient  d'adopter  de  nouvelles  mesures  en  vue  de  faciliter 
deb  voyages  aux  Pyrénées  et  sur  les  bords  du  goife  de 
Gascogne. 

1"  La  durée  de  validité  des  billets  d'aller  et  retour,  in- 
dividuels, de  toutes  classes,  réduits  de  25  0/0  en  Ire 
classe  et  de  20  0  0  en  2'  et  3  classe  sur  les  prix  du  tarif 
général,  vient  d'être  portée  de  10  à  15  jours,  non  com- 
pris les  jours  de  départ  et  d'arrivée. 

Eu  outre,  la  durée  de  chacune  des  deux  périodes  de 
prolongat.on  qui  sont  accordées  aux  voyageurs  moyen- 
nant le  paiement,  pour  cbacune  d'elles,  de  10  0/0  dé  ia 
valeur  du  billet,  e?t  portée  de  5  à  10  jours. 

2"  Les  billets  d l'aller  et  retour  de  famille  à  prix  réduits, 
de  Ire  et  de  2-  classe,  dont  la  durée  de  validité  est  de  33 
jours,  non  compris  les  jours  de  départ  et  d'arrivée,  de- 


vaient ancieuuement  comprendre  au  moins  trois  personnes. 

Or,  une  réduction  de  20  0  0  sur  les  prix  du  tarif  géné- 
ral est  accordée,  actuellement,  aux  familles  de  deux  per- 
sonnes ayant  à  parcoarir  une  distance  d'au  moine  500 
kilomètres,  aller  et  retour  compris. 

Ces  divers  billets  sont  délivrés,  toute  l'année,  à  toutes 
les  stations  du  réseau  d'Orléans,  pourvu  que  la  demande 
eu  soit  faite  au  moins  4  jours  à  l'avance,  pour  les  sta- 
tions ci-après  : 

Alet,  Arcachon,  Argelès-Gazost,  Aix-les-Thermee,  Ba- 
gnères-de-Bigorre.  Bagnères-de-Luchon,  Banyuls-sur- 
Mer,  Biarritz,  Cambo- Ville,  Gapvern,  Céret  (Atuélie-les- 
Laine,  La  Preste,  etc.),  Couiza-Montazels,  Dax  Gué- 
thary  (halte),  Hendaye,  Lamalou-les-Bains,  Liruus- 
Eaux-Bonnes,  Olorou-Saime-Marie,  Piern  fitte-Ntstilae 
(Cauterêts),  Pau,  Prades  (Le  Vernet  et  Molitg),  Saiut- 
Flour  (Chaudceaigues"),  Saint- Girons,  Saint-Jcan-de- 
Luz,Salies-de-Béarn,Salies-de-Salatet  Uenal -les- Bains. 

A  cette  nomenclature,  il  convient  d'ajouter  la  station 
de  Boulou-Perthus  pour  laquelle,  jusqu'à  présent,  ces 
billets  n'étaient  pas  délivrée. 


Le  Gérant,  Aristide  BRUANT. 


Paris. —  Imp   Pa.ira.ult  et  Cie,  3,  passage  Nollot 
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lî.    I  faubourg    Montmartre. 

On  discutait,  au  Grand  Orient,  la  ques- 
tion des  progrannv.es  inexacts. 

Le  camarade  G  il,  au  milieu  d'un  dis- 
cours très  raisonnable  et  très  étudié,  émit 
cet  aphorisme  : 

—  On  trouve  que  tout  va  mal  quand 
on  n'est  pas  du  Syndicat;  on  trouve  que 
tout  va  bien  quand  on  en  est. 

—  Ou  n'en  est  jamais!  cria  une  voix. 

—  L'interrupteur,  c'était  le  bon  gros 
Germain  Laurens,qui,  se  sentant  directe- 
ment visé,  avait  riposté  par  cette  interrup- 
tion   d'une  franchise  tant   soit  peu   naïve. 

Si,  mon  cher  Laurens,  on  en  est  à  son 
tour  —  et  le  vôtre  viendra  à  son  heure. 

Vous  verrez  alors  que  G  il  avait  bien 
raison,  et  vous  regretterez  peut-être,  ce- 
dans,  l'opposition  que  vous  aurez  faite, 
dehors,  ou,  du  moins  la  forme  donnée  à 
cette  opposition. 

Les  reformes,  tout  le  monde  en  désire, 
mais  c'est  une  mauvaise  façon  de  chercher 
à  les  faire  aboutir,  que  de  les  présenter 
comme  des  récriminations  s'adressant  plus 
aux  hommes  qu'aux  principes. 

Celui  qui  écrit  ces  lignes  a  quelque 
droit  de  parler  ainsi.  Entré  au  Syndicat  il 
v  a  quinze  ans  avec  un  programme  de 
réformes  pratiques,  il  fut  empêché  de  le 
soutenir,  ce  programme,  à  cause  de  la 
lutte  qui,  en  ce  temps-là,  était  engagée 
entre  le  Syndicat  et  l'ancien  Agent-Géné- 
ral, devenu  impossible. 

On  parvint  enfin  à  se  séparer  de  ce  der- 
nier, mais  après  une  ère  de  querelles  fu- 
nestes qui  divisèrent  en  deux  camps  les 
Sociétaires,  et  dont  les  traces,  fort  tristes, 
subsistèrent  encore  longtemps. 

La  probité  de  feu  Rollot  était  inat- 
taquable, rendons  lui  cet  hommage  pos- 
thume; ajoutons  que  la  Société  lui  était 
redevable  de  grands  services  ;  mais  son 
activité  avait  diminué  avec  l'âge  et  les 
années,  en  calmant  son  zèle,  n'avaient 
point  calmé,  par  malheur,  l'irascibilité  de 
son  abominable  caractère. 

11  fallut  deux  ans  de  crise  pour  le  ren- 
voyer et  le  remplacer. 

La  situation  n'est  plus  ce  qu'elle  était 
alors. 

M.  Souchon,  l'Agent-Général  actuel,  est 
jeune,  actif,  intelligent  —  et  bien  éleVé, 
ce  qui  ne  gâte  rien.  Ayant  des  idées,  il  y 
tient  et  les  défend  avec  une  ardeur  par- 
fois excessive;  loin  de  lui  en  garder  ran- 
cune il  faut  lui  en  savoir  gré,  même  quand 
nous  ne  sommes  pas  de  son  avis. 


Alors  même  qu'il  bataille  contre  quel 
ques-uns  d'entre  nous,  c'est  pour  nous 
tons  qu'il  combat,  il  faut  nous  le  bien 
mettre  dans  l'esprit. 

Délégué  du  Syndicat,  et  délégué  respec- 
tueux, il  exprime  et  résume  l'opinion  de 
ceux  de  nos  estimés  collègues  que  nous 
avons  chargés  du  soin  de  nos  intérêts,  de 
ceux  qui  en  sont,  en  attendant  que  d'autres 
en  soient. 

Admettons  donc  toujours  la  sincérité  et 
le  dévouement  à  l'intérêt  de  tous  chf-z  les 
syndics  aussi  bien  que  chez.  l'Agent  Géné- 
ral. 

Point  de  guerre  à  celui-ci  ni  à  ceux-là  ! 

Proclamons  que  nous  nous  considérons 
tous  mutuellement  comme  d'honnêtes 
gens,  et  ne  jouons  pas  au  jeu  dangereux 
de  ote-toi  de  là,  pour  qu'on  y  mette  on  ne 
sait  qui. 

Est-ce  à  dire  que  le  respect  des  per- 
sonnalités étant  acquis,  nous  nous  enga- 
geons à  trouver  que  tout  est  pour  le 
mieux  dans  la  meilleure  des  sociétés? 

Point.  Discutons  les  réformes  indispen- 
sables au  contraire,  et  discutons-les  ferme, 
mais  tous  ensemble,  en  bons  camarades  et 
sans  acrimonie. 

La  question  des  programmes  est  loin 
d'être  vidée.  Elucidons-la  au  plus  tôt. 

Les  rapports  entre  auteurs  et  directeurs 
ne  sont  pas  toujours  en  faveur  des  pre- 
miers, ce  qu'ils  devraient  être.  Jetons  un 
coup  d'oeil  sur  les  traités  de  la  Société  des 
Auteurs  dramatiques  avec  ses  tributaires, 
et  nous  trouverons  plus  d'une  clause  à  in- 
troduire dans  nos  traités  à  nous,  pour  ga- 
rantir les  droits  matériels  et  moraux  de 
nos  sociétaires. 

Notre  Société  est  un  peu  paperassière; 
conseillons  a  ceux  qui  la  dirigent  un  peu 
plus  de  rigueur  envers  les  tributaires  ré- 
calcitrants, un  peu  moins  de  formalisme 
vis-à-vis  de  nous-mêmes. 

Que,  en  un  mot,  les  traités  avec  cer- 
tains tributaires  soient  plus  sévères  sur 
quelques  points,  et  que  les  règlements 
faits  pour  nous  autres,  sociétaires,  soient 
plus  exempts  d'un  regrettable  esprit  de 
tracasserie. 

Pas  tant  de  formalités  inutiles,  récla- 
mées des  auteurs  qui  déclarent  leurs 
œuvres:  un  peu  plus  d'exactitude  exi 
de  la  part  de  ceux  qui,  directeurs,  réj 
seurs,  chefs  d'orchestre,  négligent  de 
faire  figurer  les  dites  œuvres  sUr  les  pro- 
grammes, alors  qu'elles  ont  été  exécutées. 

Prenant  les  choses  de  plus  haut,  enten- 
dons-nous avec  les  deux  Sociétés  aunes 
de  la  notre,  celle   des  Gens  de  Lettres  et 
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celle  des  Auteurs  Dramatiques,  et  tâchons 
de  rédiger  en  commun  un  projet  de  loi 
destine  à  être  soumis  au  Parlement,  projet 

qui  tendrait  à  donner  à  la  propriété  artis- 
tique et  littéraire  les  mêmes  droits  qu'à 
toutes  les  propriétés. 

I  e  champ  est  vaste  îles  réformes  à  ten- 
ter; ne  perdons  pas  notre  temps  en  que- 
relles vaincs  et  en  oppositions  aussi  sté- 
riles que  systématiques  ;  tendons  la  main 
aux  syndics    qui  se  succèdent,    assurons- 


<  -'est  ce  programmequenous  défendron 
dans  ce  journal,  en  une  série  d'article 
dédiés  h   nos   camarades  chansonniers  e 

musiciens,  articles  qui  auront  pour  sujets 
]"  L'étude    sur   le   meilleur  fonctionne 
ment  de  la  Société  des  Auteurs,  Composi 
teurs  et  Editeurs  de  musique  ; 

2"  L'e;  amen  des  grands  problèmes  d 
la  Propriété  littéraire  et  artistique  et  de 
progrès  à  réaliser  dans  cet  ordre  d'idées 
en  prenant    pour   base  le   droit  commun 


les  de  notre  coniiar.ee,    ainsi    que  l'Agent       ins  rit  dans  les  lois  françaises  actuelles. 


Général   qui    exécute    leurs    décisi  n- 
réalisons   les   reformes  avec  eux,  voilà  la 
sagesse. 

A  leur  zèle,  à  leur  intelligence  de  satis- 
tisfaire  nos  désirs  pratiques,  exprimés 
d'une  façon  claire  et  conciliante. 


Nous  accueillerons  toutes  les  communi 
calions  que  nos  confrères  voudront  bie 
nous  adresser  sur  ces  deux  sujets,  etnou 

v   répondrons    dans    la  mesure    du  pOiS 
ble. 

A.   SlÉCEL. 


Courrier    des    Concerts 


PARIS 

Ambassadeurs.  —  M.  Ducarre  vient  d'être  auto- 
risé par  la  ville  de  Paris  a  l'aire  couvrir  le  jardin 
du  concert  des  Ambassadeurs. 

Les  ouvriers  se  sont  aussitôt  mis  à  l'œuvre,  et 
les  travaux,  poussés  avec  activité,  seront  rapidement 
terminés. 

("est  alors  seulement  que  M.  Ducarre  jugera  de 
l'effet  produit,  et  décidera  si  le  concert  de  l'Alcazar 
d'Eté  subira  la  même  transformation. 

Quoiqu'il  en  soit,  les  nombreux  et  élégants  habi- 
lues  du  concert  de  l'avenue  Gabriel  seront  toujours 
certains  d'avoir  l'un  des  deux,  établissements  couvert 
en  cas  de  pluie. 

Le  décor  du  jardin  ne  perdra  rien  de  son  charme 
elles  recettes  déjà  sl  fructueuses  d'ordinaire,  mal- 
gré les  relâches  pour  cause  de  mauvais  temps,  ne 
pourront  qu'y  gagner.  F.  L. 

Ba-Ta-Clan.  —  C'est  devant  une  salle  comble, 
que  Paulus  le  chanteur  populaire  a  été  acclamé  avec 
un  enthousiasme  qui  tenait  du  délire;  il  est  superbe 
dans  ses  créations  nouvelli  s. 

M.  Max.  MoreL   est  un  artiste  de  talent  et  d'ave- 
nir; il  joint  à  la  linesse  d'un  jeu  supérieur,  un  gi 
absolument   unique.    Mlle    Augusta    est  charmante 
dans  sou  répertoire  et  a  été  très  applaudie. 

Cette  soirée  s'est  terminée  par  les  Pauvres  de  la 
Paroisse,  bouffonnerie.  Ce  délicieux  petit  acte  du  à 
la  plume  de  M.  damier  et  Gerny,  qui  ont  acquis 
dans  ce  genre  une  réputation  incontestée,  a  beaucoup 
t'ait  rire.  Il  est  d'ailleurs  très  agréablement  joué  par 
M.  Gaillard  du  Palais-Royal  et  Mlle  Augusta  qui 
conduisent  l'intrigue  avec  une  maestria  digne  des 
plus  grands  éloges.  11  ne  nous  reste  plus  qu'à  citer 
les  iion.s  de  mm.  Anlony.  Levai.  Max.  Morel,  Gui- 
chard,  Barally,  David,  Romas,  Mines  Berthy;  Del- 
court,  Rio,  Torcy,  <  (dette  et  Carmen  qui  mériteraient 
chacun  une  mention  toute  spéciale,  si  la  place  ne 
nous  était  pas  mesurée.  L.  Lkunet. 

Cigale.  —  Un  public  nombreux  et  choisi,  se  réu- 
nit chaque  soir  dans  la  fraîche  et  coquette  salle  du 
Boulevard  Rochechouart.  Comment,  au  reste,  pour- 
rait-il en  être  autrement  avec  les  artistes  de  valeur 
que  la  direction  est  parvenue  a  grouper.  A  chaque 
représentation,  cette  pimpante  bonbonnière  croule 
sous  les  applaudissements  qui  accueillent  à  leur  en- 
trée en  scène  et  accompagnent  à  leur  sortie,  Mlle  de 


Verly,  une  toute  mignonne  cl  gracieuse  personn 
qui  possède  une  voix  à  rendre  jaloux  le  rossign< 
lui-même;  Mlle  Rouffe,  une  piquante,  appétissante  i 

sémillante  soubrette;  M.  Baldy,  toujours  inimitab 
dans  ses   désopilantes    chansonnettes  de  tourlourc 

amoureux;  et  enfin,  M.  Desroches,  un  chanteur  à  ] 

voix  rosée,  facile  et  sympathique. 

Maxime  L 


Concert-Parisien.  —  Toujours  un  public  d 
plus  sélect  dans  la  jolie  salle  du  faubourg  St-Den 

où,  comme  par  le  passé,  on  ne  se  lasse  pas  d'accli 
mer  Yvette  Guilbert. 

La  divette  a  conquis  un  tel  renom  dans  le  monc 
artiste  qu'il  nous  semble  bien  superflu  de  nous  ail- 
ler davantage  sur  son  nom,  et  elle  ne  nous  envoi 
dra certainement  pas  si.  dans  ce  journal  dont  le  b 
est  surtout  de  signaler  les  inconnus  et  inconnue 
nous  arrivons  de  suite  à  parler  de  ses  camarades. 

-Mlle  René  d'An  tin  par  exemple,  qui  obtient  i 
franc  succès  dans  l'air  de  Galath.ee;  Mlles  Delmai 
et  Velly  qui  se  partagent  également  les  applaudiss 
ments  du  public;  Mlle  Naya  une  bien  jolie  t'emn 
dont  malheureusement  les  chansons  ne  permette 
guère  d'apprécier  les  très  réelles  qualités  d'artiste 

MM.  Clovis  et  Reschal  obtiennent  avec  leu 
chansons  humoristiques,  ce  succès  auquel  ils  so 
d'ailleurs  habitués  depuis  longtemps.  M.  Ghambot,! 
jeune,  dit   avec  linesse  <  Le  Marcha, ni  </<■  Chiens 

En  terminant,  une  anecdote  amusante  dont  l'aut 
soir  M.  Jacques  Inaudi,  l'étonnant  calculateur,  a  é 
le  héros:  Un  problème  compliqué,  posé  par  un  d 
spectateurs  qui  en  avait  fait  l'opération  à  l'avaia 
lui  a  été  donné  à  résohdre.  Après  2  ou  8  minut 
de  réflexion,  M.  Inaudi  a  annoncé  aux  spectateu 
le  résultat  de  son  opératiou  mentale  ;  mais  la  sol 
lion  n'étant  pas  la  môme  que  celle  trouvée  par  si 
colleur,  M.  Inaudi  a  parié  100  francs  que  la  sien 
était  la  bonne,  offrant  de  verser  le  montant  de  l'e 
jeu  aux  pauvres  de  Paris. 

Vérification   faite.    M.   Inaudi    a  été  proclamé 
vainqueur  et  a  été  salué  d'une  triple  salve  d'appla 
dissements.  —  Lue    soirée   dont    les  pauvres  ne 
plaindront  pas. 

Léo  Denis. 


Divan  Japonais.  —  Transformé  et  remis  à  ne 
ce  concert  est  absolument  pacihé.  Plus  de  bru 
plus  de  scies  chantées  par  le  public  qui  se  conteni 
d'écouter     Victor   Meuzy,    ancien    jeune    premit 
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ayant  plus  d'illusions  que  de  cheveux  et  chantant 
avec  scepticisme  ,*  Jane  Conty,  une  marseillaise  qui, 
quoique  plantureuse,  est  gracieuse;  rien  d'Yvette, 
m  pourtant  des  gants  noirs;  lee  Petites  Maury, 
duettistes  cèlébraul  la  chandelle. 

Au  sous-sol,  concert  d'amateurs.  Nous  en  parle- 
rons quand  il  y  aura  des  amateurs. 

Ai.r.  Bw 

Eden-Concert.  —  La  troupe  de  M.  Saint  Ange 
est  trop  connue  des  Parisielte  pour  que  noun  réédi- 
tions, sur  son  compte,  ce  que  d'autres,  avant  nous, 
ont  •  1 1 L  et  redit  déjà,  à  Bavoir  qu'elle  es!  très  homo- 
artistes  de  tout  premier  ordre 
comme  Ville,  Limât,  Bégiane,  Teulcl,  comme 
Mme*  Duparc,  Dufresny,  Liovent,  etc. 

Pour  aujourd'hui,  nous  nous  contenterons  de  si- 
gnaler la  jolie  place  que  du  premier  coup,  a  con- 
quise dans  cette  pléiade  d'artistes  de  talent,  la 
millante  Mlle  de  Gieter,  exquise  dans  ses  chansons, 
tout  aussi  bien  que  dans  les  rôles  de  comédie,  et  le 
très  légitime  succès  de  chantenr  obtenu  par  M< 
dier  et  ses  romances  très  en  faveur  auprès  du  public. 

Les  vendredis  classiques,  si  habilement  organisés 
par  notre  confrère  E.  Bai  lie  t,  font  toujours  salle 
comble.  Vendredi  dernier  on  y  entendait  MmeRous- 
seil.  Vendredi  prochain  on  y  acclamera  Pradels 
dans  une  causerie  sur  lu  gaudriole. 

Maxime  Roger. 

Eldorado.—  Toujours  tirs  eu  faveur  auprès  du 
public  :  Mme  Bonnaire  qui.  sûre  de  lu  sympathie 
de  ses  auditeurs,  sur  la  scène  se  sent  maintenant 
chez  elle;  Kaiullill.  le  gentilhomme  aux  gestes  dis- 
crets et  a  la  voix  s<>nure;  Marcel  Legay,  1"  chan- 
sonnier chanteur;  L'exquise  diseuse  Alice  Berthier. 
Citons  encore  Plebinset  son  Mu  ml  ut  poste;  Mlle  De- 
nelly,  Micheline  et  Belle  Lurette,  puis  le  Pension- 
nat spirituellement  dit  par  Irène  Henry.  Tirs  amu- 
sant U'gust,  dans  quelques-unes  île  ses  imitations 
d'animaux,  de  chemin  de  ter,  niais  peut-être  un  peu 
Ion-. 

La  soirée  se  termine  par  Salle-en-beau,  parodie 
très  réussie  de  l'œuvre  de  Flaubert.  Plusieurs  mots 
heureux  font  rire  franchement,  et  le  pot-pourri  de 
chansons  et  île  motifs  tirés  de  Faust,  du  Car. 
etc.,  amène  des  applications  inattendues  et  drôles 
d'airs  connus  aux  diverses  situations  de  la  pièce; 
niais  pourquoi  terminer  celle-ci  par  un  coup  de  bou- 
toir aussi  dur  à  L'égard  de  Reyer1?  Assez  d'autres 
plaisanteries  se  trouvaient  accumulées  dans  Salle- 
en-beau,  qui  n'eut  rien  perdu  à  ne  pas  prendre  à 
partie  notre  grand  compositeur. 

Paul  Cohot. 

Epoque.  —  Eu  dehors  de  la  partie  concert  qui 
Compte  quelques  numéros    i il téressants,  signalons  la 

première  représentation  des  Cinq  filles  de  Castil- 
lon,  comédie  en  un  acte,  de  M.  Paul  Ferrier,  jouée 

par  toute  La  troupe  avec  beaucoup  d'entrain  et  qui  a 
obtenu  un  plein  succès.  E.  Uiii.net. 

Européen.  —  La  direction  de  cet  établissement 
a.  comme  les  années  précédentes,  eu  la  main  heu- 
reuse dans  le  choix,  de  ses  artistes. 

On  y  entend  l'inénarrable  Hyacinthe  et  le  joyeux 
compère  Emilien.  A  eux  deux,  ils  vaudraient  Le 
voyage  et  pourtant  ils  sont  entourés  de  Léo  Bert,  à 
la  voix  chaude  et  sympathique  ;  de  Fonty  dont  les 
yeux  séducteurs  et  la  fossette  gracieuse  attire  avant 
même  qu'elle  ne  se  soit  fait  entendre;  après,  d'ail- 
leurs le  public  est  séduit  et  la  rappelle. 

Il  >  a  aussi  deux  duettistes  M.   et  Mme  Luigi-De- 

lacroix,  deux  pantins  dont  l'un  à  le  diable  au  Corps; 

puis  Mnies  Delevèque,  Jeannio,  Genève,  Mazedier, 
etc.,  MM.  Choley,  Delacroix,  enfin  P.  Kelni,  qui 
imite  Bruant  avec  suc 

Ai. F.  l'misso.N. 

Folies-Bergère.—  Toujours  très  suivies  les  soi- 
rées de  ce  coquet  établissement  où  l'on  applaudit  en 
ce  moment  les  Martinetti  dans  leur  pantomime  Ro- 
bert Macaire,  Misa  Mabelle  Stuart  et  sa  très  cu- 
rieuse Danse  serpentine;  Polaire  enfin  qui,  dans  le 


famriix  Tha-Ma-Ra-Boum-Di-Hè a  bu  trouver  une 
mite  tonte  personnelle  ei  a'y  faire  remarquer,  après 
le  succès  très  marqué   des   créatrices   Mme.-,   Valu, 

t  Duclerc. 

Puisque  nous  parlons  de  Mlle  Duclerc,  annonçons 
le  bruit  qui  a  couru  de  bou  engagement  aux  Folies- 
es  prochaine  débuts. 

Pau.  <  lOBOT. 

Moulin-Rouge.  —  Les  soirées,  les  bals,  les 
fêtes  de  nuit  sont  toujours  très  suivis,  dans  cet  éta- 
blissement, parla  môme  afiluei de  mondains,  de 

mondaines  et  de  demi-mondaines,  il  faut  dire  que 
l'administration  ne  néglige  rien   pour  contente]  . 

Parmi  les  artistes  et  sujets  engagés  en  ce  moment 
par  la  direction,  citons  :  la  belle el  opulente  Mlle  Li- 
dia.  exquiseel   réussie  dai  istumes  et  dan-, 

lansons  de  gommeuse  fin  de  siècle,  et  M    t  nu- 
for,   également   applaudi    dans   ses    chansonn 
réali  tes 

Et)  même  temps  qu'un  changement  dans  la  direc- 
tion, on  nous  annonce,  pour  ce  mois-ci,  de  nouveaux 
débuts. 

Maximi:  Roger. 

Paris-Concert  {Ternes).  —  Succès  bien  légitime 
pour  Mme  Doralys  dans  ses  imitations  ■■  d' Yvette 
Guilbert.  et  Mme  Laurency.une  gracieuse  et  menue 
personne  qui  roucoule  d'une  façon  tout  à  fait  char- 
mai,te  .  Faites  risette  à  votre  Af<  re  »  et  «  J'ai  re- 
trouvé */"'  mie.  » 

Mme  Dahya,  la  gaieté  en  personne,  est  désopil- 
lante  dans  la  chansonnette-bouffe  «  /."  Doctoresse.» 

Succès  également  pour  Mmes  Berry  et  ltebecca 
Weyl  et  mm.  Amis'set  Henriot.  L.  D. 

Pépinière.  —  A  signaler;  Mme  Dans  qui  chante 
très  agréahlement  son  amusante  chansonnette  ^  Mu- 
dam'  Thomas  ».  Mlle  DeLly-Mo  met  toute  sa  grâce 
et  sa  gentillesse  pour  enlever  «  Le  gingl'ard  d'Ar- 
genteuil.  » 

M  liansard  est  très  drôle  dans  «  Dégoûté  des 
Pochards  «  et  M.  Bruniu  fils,  fait  éclater  toute  la 
salle  lorsqu'il  vient  chanter  »  Joséphine  est  par* 
tic.  » 

L.  I'. 

Scala.  —  Tous  ceux  qui  n'apprécient  que  srédio- 
crement  certaines  inepties  débitées  aux  cafés-con- 
certs, applaudiront  a  l'intelligente  direction  da  la 
Scala,  qui  s'est  attachée  un  artiste  de  la  valeur  de 
Mevisto,  ce  transfuge  du  Théâtre  Libre.  Mevisto 
dans  ses  pierrots,  maintes  fois  nous  a  donné  le  fris- 
son par  ses  physionomies  tragiques  et  ses  g 
puissants,  mais  jamais  je  crois,  il  n'avait  atteint 
l'intensité  de  réalisme  qu'il  déploie  dans  L'amour 
s'amuse,  la  scène  en  vers*  de  M.Etienne  Decrept, 
musique  de  Uangloff.  Mlle  Stéfani  qui  se  révéla  au 
no  de  Paris  diseuse  incomparable  lui  donne  la 
réplique  et  compose  une  fine  silhouette  de  calomnie 
cruelle. 

La  partie  de  concert  e.-t  1res  heureusement  compo- 
sée en  ce  moment  ;  nul  ne  résiste  au  joyeux  épanouis- 
sement de  Candieux  dans  la   Marche    des  t 

/.s;  aux  dessous  suggestifs  de  Larive  dans  Ta- 
larifla  don  de,  une  assez  pâle  imitation  du  tant 
chante  Tha  M''  Ra  Boum  l)i  Ile.  V.dti,  nous  cou- 
vie  à  la  repopulation,  nul  doute  qu'elle  n'arrive  a 
nous  convaincre.  La  puave  Paula  Brébion  murmure 
de  délicieuse  façon  L'Oreiller.  Enfin,  c'est  Libert, 
Manuel,  Marins,  Bichard;  Puis  Bourges  Inénarra- 
ble dans  /.-■  Rù  tt  ci  i>.  Chose  el  L'Oraison  de 
l'Auvergnat,  —  Ali!  si  tous  les  auvergnats  ressem- 
blaient a  Bourges  ! 

amusante  pochade  de  mm.  Le  breton  et  11. 
Mm  eau,  Nos  Voisins,  termine  agréablement  la  soi- 
rée, enlevée  de  verve  par  MM.  Bataille  et  Libert  et 
Mme»  Bloch  el  Lepayeur. 

Alfki;l>  Brisoks. 
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Bordeaux.    Aloasar.    —    Lee  nécessité 
mise  'Mi   pages  ne   aie*  pemiellront  pas   de 
adresser  à  temps  un  compte  rendu  de  La  soirée  d'ou- 
verture qui  ;i  eu  lieu  le  '-"■'  octobre. 

A  défaut  d'autre  cl  dez  comme  engagés 

par  le  directeur  M.  Bonnard,  les   artistes  suivants: 
MM.  Poland.  Massies,  Pérus,  Gipard,   Dai 

Mmes  Decamps,  Jackson,   Mass  iella, 

Médinah,  Dalvy,  Stella  el  Paohta. 

irin,  troupe  il"  pantomime,  se  présenteront 
devant  le  public  avec  Pauvre  Pierrot. 

La  direction  de  L'orchestre  est  confiée  à  M.  Bon- 
net. 

Stern. 

Lille.  Cona  rt  de  Variétés.  ■  -  Semaine  des  plus 
brillantes.  Lundi  24,  adieux  de  Mme  Tabey.  Débuta 
de  Mme  Heps,  cette  excellente  artiste  a  prouvé  une 
fois  de  plus  au  public  Lillois  qu'elle  savait  toujours 

se  l'aire  applaudir,  par  sonjéu,  sa  diction  ;  et  surtout 
la  grâce  de  ses  gestes;  On  reconnaît  la  bonne  & 
dienne,  la  véritable  artiste. 

Débuts  de  Mlle  Laugia  qui  nous  a  charmés,  Mme 
Valmonti,  a  retrouvé  son  succès  des  années  précé- 
dentes, et  certes  nous  remercions  M.  Joussaud  de 
nous  L'avoir  rendue.  N'oublions  pas  Mlle  Dartimont 
une  jolie  petite  lille  possédant  un  chic  tout  particu- 
lier. 

Du  coté  des  hommes,  citons  en  tête  M.  Marins 
Legras,  pensionnaire  des  Variétés  depuis  trois  ans, 
qui  est  trissé  tous  les  soirs  dans:  Ma  Gigolette,  et 
c  qui  sa  d*  la  veine  io"i  ces  cabooots;  puis  M. 
Clervillequi  chante  les  Paulusdans  la  perfection. 

Nous  avons  également  Mme  Albens.  ex-pension- 
naire de  la  Scala  de  Lyon,  très  appréciée  dans  les 
scènes  mimées  et  dans  ces  imitations  d'Ouvrard. 

N'oublions  par  Mme  Parelly,  les  sœurs  Telly, 
ainsi  que  Mmes  Nangis,  Vernet,  etc  ,  et:. 

Nous  félicitons  la  direction  de  s'être  approprié  le 
concours  de  M.  Montier,  l'intelligent  et  sympatique 
régisseur  ainsi  «pie  M.  Marcel  Ray,  le  chef  d'orches- 
tre, a  qui  nous  adressons  toutes  nos  félicitations 
pour  sa  direction  et  l'excellent  choix  de  ses  mor- 
ceaux. La  fantaisie  de  Faust  a  été  un  véritable 
triomphe  pour  l'orchestre  toute  cette  semaine.  Com- 
pliments aux  soliste^. 

Pérot. 

Limoges.  Alçazar.  —  Depuis  le  19  courant  cet 
établissement  a  rouvert  ses  portes,  sous  l'habile  di. 
rection  de  M.  Bonafons. 

Nous  attendrons  quelques  jours  encore  pour  nous 
prononcer,  en  connaissance  de  cause,  sur  la  valeur 
réelle  de  notre  nouvelle  troupe.  Et  pour  aujourd'hui, 
contentons-nous  d'adresser  nos  félicitations  à  M.  L. 
Baret,  l'excellent  chef  d'orchestre. 

Martial  V. 

Lyon.  Casino.  —  Nous  venons  d'assister  aux 
débuts  des  i  Hommes  de  bronze  •  dans  leurs  ta- 
bleaux militaires;  des  Hurleyand  Wilton,  les  cham- 
pions des  3  recks  américains  et  de  Tom  Aldow, 
le  clown  à  la  ligure  électrique.  Ces  irois  numéros 
ont  produit  gros  effet. 

A  signaler  aussi  la  troupe  de  pantomimes  Schmidt 
qui  obtient  un  vif  succès, et  la  Ray's  Noll's,  dont  le 
travail  est  bien  réglé. 

Dans  la  partie  concert  on  applaudit  particulière- 
ment Mmes  Bassy,  de  Gastyne  et  Léony;  Boissier 
qui,  dans  ses  chansons  et  monologues,  est  hilarant: 
Perrand,  inimitable  dans  sa  dernière  création  «  Ce 
que  disaient  n  -ds  »  ;    Henry,   le   baryton 

méridional  qui  obtient  tous    les   suffrages    avec    sa 
chanson  «  Etudiants-marche  • 

L'orchestre,  sous  l'habile  direction  du  maestro 
Jouberti,  est  excellent. 

Dox  José. 

Marseille.  Alcasar.  —  Ouvrard  est  ici  pour 
quelques  représentations,  et  je  n'étonnerai  personne 
en  disant  que  son  succès  est  très  grand.  Il  est  vrai 
que  nos  bons  Marseillais  n'ont  pas  encore   entendu 


Polin,  le  je pensionnaire  de  l'Alcazar  d'Eté  de 

qui,  dans  ces  mômes  chansons  de   tourlourou, 
y  obtient  dé  bien  plus 
beaucoup  plus  simples  <•(  plus  naturels. 

troupe  de  pantomime  Fralsky  a  été    bien 
cueillie. 

a  quinzaine  le  compte  rendu  d.'s  di  buta  de  Mlles 
Lubin  et...  Armandarj .  l'étoile  \ 

Palaû  de  Cristal.   —    Je    ne    voi  pour 

l'instant,  à  signaler  que  l'équilibriste  Itapoli  et 
l'homme-trompette  Kouligard  qui  nous  \  i«-nt  en 
droite  ligne  de  l'Alcazar  d'Eté  de  Paris  où  il  a\ait 
d'ailleurs  su  déjà  se  faire  remarquer. 

Mil  T.AI.. 

Montpellier.  Ede  Depuis  la  i 

verture.  chaque  soir  la  salle  est  archi-comble 

Le  Major  Beauplumet,  les    Cadets  dt 
///■•.la  Cape  à    Coco,    Tulipatan,   Picheneti 
Con  trgot,  sont  autant  de  suce 

A  citer:  Hardy,  le  parfait  et  L'infatigable  metteur  en 
scène,  et  comédien;  M.  Picot,  noire  excellent  ]  ary- 
tou  à  la  voix  chaude  «t  vibrante;  Mme  Hardy; 
M.  Laurent-Robert,  notre  désopilant  comique,  rap- 
pelé chaque  soir  à  plusieurs  reprises;  on  dit  qu'il 
veut  nous  quitter.  Il  n'en  sera  rien,  espérons-le. 

La  pièce  la  plus  importante  de  la  quinzaine  a  été 
le  Beau  Dunois,  dont  l'interprétation  a  été  parfaite. 
Mmes  Boriska,  Pécot  surtout  méritent  nos  eloe 

Dans  la  partie  concert  je  n'aurai  garde  d'oublier: 
Mme  Gaspard-Laurent,  notre  romancière  ;  les  duet- 
tistes fin  de  siècle  Higouehc  et  Michelina;  Mines; 
Perraly,  Jeanne  Desminets,  L.Deymier. 

Tous  nos  compliments  à  la  direction  et  à  l'or- 
chestre dirigé  par  Al.  Delhoiimie  avec  infiniment  de 
goût  et  de  soin. 

DE   BuUlCAs. 

Variétés.  —  A  signaler  excellents  débuts  des 
Brothers  Mellor,  clowns  musicaux  excentriques,  qui 
ne  sont  engagés  ici  que  pour  quelques  représenta- 
tions et  seront  remplacés  par  les  Gaspard  Neva. 

La  soirée  donnée  au  bénéfice  des  victimes  de 
Carmaux,  avec  le  gracieux  concours  île  M.  Valentin 
et  de  son  excellent  orchestre  a  très  bien  réussi. 
Mlles  Haydée,  Grasside,  Yvonne.  Léa,  MM-  Pail- 
lant, Bourdon  ont  été  très  applaudis.  La  recelte 
s'est  élevée  à  612  fr. 

Nîmes.  Scala.  —  Grâce  à  rabaissement  subit  de 
la  température,  notre  coquette  salle  de  concert,  a 
repris  ses  belles  soirées  d'antan. 

Depuis  le  départ  de  Mme  Backès,  c'est  la  désopi- 
lante Mlle  Saint-Hyrieix,  ce  suit  Mlles  L.  Saint- 
Paul,  Rose  Mosany  etDesjardins,  qui  viennent  à  tour 
de  rôle,  recevoir  les  applaudissements  et  les  Heurs 
qui'  ne  leur  ménage  pas  le  public.  Une  mention  spé- 
ciale à  Mlle  Papinière,  ingénuité  de  la  troupe. 

Les  duettistes  Mosany  et  leur  brillant  répertoire, 
pincent  vigoureusement  la  corde  du  succès.  Le  dan- 
seur espagnol  Bernardîno  est  très  goûté.  Enfin, 
l'homme-femme,  M.  Modahel,  termine  brillamment 
la  partie  concert. 

Ajoutez  à  cela,  un  excellent  orchestre  conduit  par 
le  jeune  maître  M.  Portalier.  puis  un  excellent  nu- 
méro de  pantomime  supérieurement  rendu  par  la 
troupe  mime  Lorenzo  Chiarini,  et  vous  aurez  la 
physionomie  exacte  d'une  soirée  à  la  Scala. 

Klar-Lnetïe. 

Périgueux.  Alcazar.  -  Les  frères  Dagut,  duet- 
tistes excentriques,  ont  débuté  dans  Salut  a  la 
Russie  et  les  Gardes  municipaux; succès  complet, 
ainsi  que  dans  ./-'  ne  peux  pas  et  A  la  Yillette. 

Mme  Tbéron,  chanteuse  patriotique,  dit  avec 
beaucoup  d'émotion  la  Mendiante  d'Alsace;  Mlle 
Marthe  Miçhaud  est  charmante  dans  les  Souvenirs 
<!' fie'  Lorette,  et  la  comique  excentrique,  Jeanne 
Bernard  est.  chaque  fois,  rappelée  dans  la  No 
trombone.  Succès  aussi  pour  Mlle  Raymonde  Le- 
blanc dans  la  Soce  à  Fanchette,  et  Mlle  Louise  Ro- 
bin qui  détaille  très  bien  la  Marche  des  Pschut- 

Nôtre  comique  Franky  est  désopilant  avec  J'sis 
reformé. 
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Compliments  â  Mme  Sautour  qui   exécute,  a 
maestria,  la  Danse  espagnole,  el  à  l'orch  «tre  qui, 
dans  Fleur  d'amitié,  une  mazurka  il"  notre  sympa- 
thique i istro,  M.  Sautonr,  est  absolument  parfait. 

A  bientôt  le  c pte  rendu  des  débuts  de  Mlle  Mà« 

via  fadoc,  que  vienl  «lient   di- 

recteur, M .  Mouret. 

i .     ■  i  1 1  \ . 

Poitiers.  Eldorado.  —  Rhréal,  que  nous  avions 
applaudi  déjà  l'an  passé,  esl  revenu  nous  donner 
quelques  représentations.  L'excellent  artiste  s'est 
(ait  entendre  dans  le  répertoire  si  varié  d'Aristide 
Bruant.  Son  succès  y  a  été  très  grand  :  les  œuvres 
du  chansonnier  populaire  et  leur  intelligent  inter- 
prète ont  été  très  goûtés  et  très  chaleureusement  ap- 
plaudis. 

a  signaler,  également,  le  i  >li  succès  de  Mlles  d'Es- 
tuelet,  Gora,  Francilion,  Yvette  Bontemps. 

Mlle  Berthe  Coudert  possède  un  organe  magnifi- 
que dont  ''Ut"  fait  valoir  toutes  les  qualités  dans 
L'Air  dos  Bijoux,  de  Faust  Mlle  Bryons  est,  elle 
aussi,  une  artiste  très 

Une  mention  toute  spéciale  à  M.  Daras,  fort  ap- 
précié dans  ses  danses  internationales. 

E\m.io. 

Rouen.  Folies-Bergère.  —  Alors  que  nos  deux 
théâtres  en  sont  réduits  à  devoir  se  trouver  fort 
heureux  Lorsque  le  public  daigne  occuper,  à  leurs 
représentations,  le  quart  ou  Le  tiers  de  leurs  ban- 
quettes, aussi  bien  Le  grand,  celui  où  Donizetti  t'ait 
risette  à  Wagner,  que  le  petit,  où  les  bons  poéteset 
chansonniers  du  gentilhomme  Salis  succèdent  aux. 
prudhommesques  raisonneurs  de  monsieur  Victorien 
Sardou  (de  L'Académie  qui  fait  maigrir  Zola),  le  • 
théâtre-concert  des  Folies-Bergère,  lui,  voil  ses  re- 
cettes se  maintenir  à  un  invariable  beau  fixe  Q  iê 
ce  soient  Nos  PiûUpiouS  qui  se  mettent  en  frais  de 
joyeuses  farces,  .pie  ce  soit  la  Gage  a  Coco  qui 
serve  au  public  de  signal  pour  le  faire  entrer,  avec 
la  certitude  que  la  gaieté  régne  seule  à  l'intérieur, 
que  ce  soit  enfin  la  fantaisiste  Miss  Kissmy  qui 
pince  son  triomphant  Tha-Ma-Ra-Boum-Di-Hé, 
jl  y  a  foule  toujours,  il  y  a  foule  quand  même. 

C'est  aussi  que  le  sympathique  divecteur,  M.  Rey, 
ne  recule  devant  aucun  sacrifice  pour  donner  aux. 
pièces  qu'il  monte,  un  luxe  de  décors  et  de  costu- 
mes i't  une  interprétation  bien  dignes  de  retenir  le 
spectateur:  c'est  qu'il  apporte,  à  varier  son  pro- 
gramme, un  soin  empressé  qui  fait  défiler,  tour  à 
tour,  sur  cette  charmante  scène,  tout  ce  qui  compte 
parmi  les  attractions  du  genre  aujourd'hui  :  gym- 
.  acrobates,  clowns  et  chanteurs. 
J.a  semaine  dernière  c'était  Micheline,  la  jolie  di- 
vette  de  L'Eldorado.  Elise  Faure,  la  chanteuse  popu- 
laire, les  Beïso,  d'inimitables  clowns  avec  un  âne 
d'ineffable  drôlerie,  etc.,  etc. 

Les  Folies-Bergère  ont  fermé  leurs  portes  pour 
une  quinzaine  de  jours  à  cause  de  la  foire  Saint- 
Romain;  elles  les  \'ouvriroiit  bientôt  avec  une  troupe 
nouvelle  dont  on  dit  monts  et  merveilles.  Puis  vers 
le  mi  ien  de  décembre,  M.  Reymontera  les  28 jours 
de  Clairette  tout  simplement),  L'opérette  en  vogue 
des  Folies-Dramatiques,  qu'il  a  obtenu  de  j 
moyennant  une  forte  somme.  Ensuite  viendra  la  re- 
vue annuel  e  et  aussi....  mais  nous  avons  promis 
d'être  discret. 

l.es  nombreux  habitués  de  la  coquette  salle  \de 
l'Ile  Lacroix  ne  s'ennuyeront  pas  cet  hiver. 

/'  S.  —  Nous  apprenons  que  M.  Etienne  Rey 
vient  de  vendre  son  établissement  à  M.  Coudert, 
directeur-propriétaire  de  l'Eden  de  Vichy  qui  en 
prendra  possession  dés  la  réouverture,  vers  le  15 
novembre. 

Francisque, 

Toulouse.  Casino  musical.  —  Depuis  la  réou- 
verture du  Casino,  le  public  s'y  rend  en  foui 
salle  a   été  complètement  restaurée  par  le  nouveau 
directeur,  et  la  troupe,  recrutée  par  lui,   est  de   pre- 
mier ordre. 

Citons  Mmes  de  Kerville,  Marthe  Lys,  Nbraly, 
Gondy,  Sivaidy  Bourdon,  Bianchetti,  Beauharnais. 
MM.    baubreuil,  Louvy,    Ludovic,  Dangely,  Lalïont. 


Pichenette,  pièce  en  un   acte  a  obtenu  un  su* 
de  fou  rire. 

clowns  Ilarrv  and  Joe  ~oi,i  désopilants  :  pro- 
chainement  débuts  pantomimi 

musicaux.  Daval. 

• 

Tours,   ilcazar.  -Depuis  H  réouverture,  M.  Vol- 
grand,  le  nouveau  directeur,  fait  des  prodiges.  A 
le  public  tourangeau   ne   lui   ménage-t-il    pas 

Visites. 

D.ms  la  troupe  actuelle,  nous  avons  remarqué 
Mile  Blanche  Leprince,  une  chanteuse  de  genre,  jo- 
lie femme  et  excellente  artiste;  Mmes  Delagarde, 
Dupuy,  Mazantirii,  Bonnabeau,  hautes.  Béer  et  So- 
langes,  un  bataillon  féminin  des  plus  séduisant. 

I  )i  mm.   Roydel,  très  aimé  et  chaleureu- 

sement applaudi  ;  Moiroud,  un  excellent  comique  ; 
Vial,  un  jeune  plein  d'avenir,  et  Ernest  René,  un 
très  bon  comédien. 

L'orchestre  est  dirigé  par  M.  Ch.  Domergue   qui 

fut  jadis    au  Concert-Parisien     et    qui,  non    content 

d'être  un  habile  maestro,  occupe  ses  loisirs  a  com- 
poser, en  collaboration  avec  M.  Roydel,  l'adminis- 
trateur de  la  scène,  des  chansons  fort  bien  venues 
d'ailleurs  que  créent  leurs  camarades.  On  ne  s'en- 
dort pis  a  Tours,  toutes  Les  semaines  changement 

de  Spectacles. 

On  vient  de  jouer,  avec  un  succès  de  fou  rire, 
Y  Orpheline  de  FoiHlly-les-Oies.  Tous  nos  compli- 
menta aux  interprètes  et  bravo  pour  la  nouvelle  di- 
rection. 

R.  D. 

ÉTRANGER 

Anvers.  —  Notre  ville  qui  raffolait  jadis  des 
cafés-coi rts  les  avait,  ces  temps  derniers,  aban- 
donnés pour  l'opérette;  mais  avec  de  bons  éléments, 
on  v  a  ramené  le  public  cette  année. 

s. -nia.  —  A  signaler  lragron,  pseudo  qui  ca- 
che Léon-Victor  Pot,  un  Anversois  qui  a  obtenu  à 
Paris  de  grands  succès  sous  le  nom  de  Léonvic. 
Anvers  lui  fait  grande  fête. 

L'Eldorado  ne  possède,  actuellement,  aucun  nu- 
méro digne  d'être  cité.  -Mais  on  annonce  des  débuts 
intéressants. 

L'Eden  présente  «  le  Pétomane  »  et  «  Petrescu  » 
Inutile  d'insister,  car  vous  les  connaissez.  Suc 

Le  •  Palais  Indien  ■  va  être  repris  par  Heye.un 
richard  qui,  après  fortune  faite,  avait  abandonné 
l'Indien  pour  vivre  de  ses  rentes  à  L'étranger.  Mais 
il  s'ennuyait  et  il  revient  à  Anvers.  Tant  mieux 
pour  ['Indien  qui  périclitait  et  qui  va  reprendre 
vie,  surtout  avec  l'exposition  de  l»9â  en  vue!..' 

Gardk.nia. 

Bruxelles.  Alcazar.  —  La  revue  de  MM.  E.  Mal- 
pertuis  et  <;.  Garnier:  Bruxelles  électrique,  conti- 
nue à  être  chaque    soir  très  applaudie.  La  COU1D 
Mlle  Lesœur,  est   jolie   à   croquer,  et  les  compères, 
MM.    Raskin   et   Crozas  ont  beaucoup  de  ver-. 
d'entrain. 

La  Scala  tient  également  un  très  franc  succès 
Bruxelles-Greenwicht  la  revue  de  deux  ail- 
leurs parisiens,  MM.  Maxime  Guy  et  Arthur  Vet- 
rieuil;  tous  nos  compliments  au  gai  compère.  M 
Chatelas  et  à  la  pimpante  commère,  Mlle  Coralie 
Nadaud. 

.i.n. 

Genève.  —  Le  Kurtaal  fermant   ses  portes  le 
31  courant,  nous  ne  pourrons  faire  qu'une  chronique 
rétrospective.   La  saison  a  été  particulièrement  bril- 
lante cette  année,  et  une  foule  d'étrangers,  m 
la  population  indigène,  est  venue  se  divertir  dai 
salons    de     ce    vaste    établissement,    l'un    des    plus 

grands  el  des  mieux  tenus  de  La  Snisse. 
Nous  avons  vu  successivement  défiler  :   Elock  et 

Blockette,  ,1e  la  Seala:   Delpieri'e,  du    Palais- P.oya I  ; 

Delmarre,  etc.,  etc.  Parmi  les  troupes  d'acrobate»  et 
■  d'équilibr  ■      .  ns  fort  remarque  les  Mont- 

rose,    les    Mausiiv,    les     Ereue,    Tbny-Wilson    et 
Adolphe,  les  frères  I.alma  et  tant  d'autres. 

Nous  n'aurions  garde  d'oublier  les  fameux  vélod- 
pédistes  Hacher  et  Lester  et  la  Famille  Neisek 


LE  MIliUTuN 


Enfin  L'orchesta  . 

s  i  Heurs. 

El  maintenant  au  printemps  prochain. 

Ali  : 

Londres.  —    L'  l  irrie 

I.ily  pour  succéder    <  M  —  Jennie  Ji 
Paria,  dans   la  'l  inse  de  lie  a 

obtenu  un  >i  grand  succès  ici.  Mlle  i  ompon,  lachan- 

e,  et  oblien  Ira 
sans  nul  doute  la  faveur  dea  La-di-das  »  de  la 
haute  gomme. 

j  ballets  de  Don  Juan  et  Up  the  River,  diri- 
gés par  M  Jacobi.le  compositeur  et  chef  d'orches- 
ure,  s<  >nt  tonjourstrès  applaudis. 

LYEmpire,  Round  the  Fown  el  Versailles,ûenx 
ballets,   musique   de   Wenzel;   Otera,   la  daus 

Du  four  et   le  troupe  de  Mozer   font  tous 

■  comble. 

ii  -fora  Music  Hall, un  de  nos  plus  anciens  cafés- 
concerts,  e>t  presque  entièrement  reconstruit,  >-t  ou- 
vrira le  21  décembre  il;  contiendra  2.0U0  personnes. 

Le  va  représenter  deux  grands  ballets, 

i*a5  et  Les  Eléments  (Feu,  Eau,  Air 
et  Terre  . 

Au  Royal  Aquarium,  le  dompteur  de  chevaux 

sauvages,  demande  au  public  d'amener  les  chevaux. 

les  plus  vicieux,  il  les  leur  rend    doux    comme  des 

moutons.  Après  succéderont  les  promenades- concerta 

i  direction  de  M.  Crovè. 

Sir  Angustus  Barris,  a  obtenu  la  licence  d'ou- 
vrir son  immense  Palace  of  Variétés,  avec  droits 
de  fumer,  danser,   chanter   et    pantomimer;  il  nous 

E romet  monts  et  merveilles.  Ouverture  le  lu  décent- 
re. Paulus  a  été  pressenti  pour  y  débuter  au  prix 
de  L.  150  soit  (3750  IV.  (par  semaine  de  6  représen- 
tations, les  établissements  de  plaisir  étant  fermés  le 
dimanche.  Sir  Augustus,  que  la  dépense  n'effraie  pas, 
aura   certainement    les    meilleurs  artistes  de  cafés - 


concerts.  11  monte  ègalefncnt  un  ballet  dont  le  Litre 
:  \.  M.  Serpette  sera  au  popitre. 
.  itres  établ 

A  l'Oly  est  toujours  le  "  •  îreal 
attraction  ".  de  ballets,  chants  el 
danses  avec  I40U  personnages  en  scène  n'apas  coûté 
moins  de  150,000  livres  sterlings  soit  8,750,000  fr., 
ne  150,001  francs  de  frais  par  semaine, 
(•<■,[  h  n'a  pas  empoché  la  compagnie  dedéclarer  un 
dividende  ,!,•  50u  0/01  Deux  représentations  par 
jour.  La  salle  peut  contenir  -ov»  0  personnes.  Il  a\  ait 
■  ■t''  question  de  transporter  à  Paris  :  la  ga- 
lerie des  machines   avait  mê -t''  nommée 

frais  ont  probablement  été  trouvés  trop  considéra- 
bles. Je  crois  qu'on  a  bien  fait  d'abandonner  l'idée, 
car  malgré  les  ùeautés  de  cette  production,  ile>l  peu 
probable  que  le  public  de  Paris  suive  l'exemple  du 
public  de  Londres  dont  la  plupart  a  vu  cette  i 
sentatiou    ô  et  30  fois. 

Le,*  Music-Iialls  vont  battre  leur  plein  jusqu'à  la 
Noël.  Les  chanteurs  et  chanteuses  français  sont  tou- 
jours très  appréciés,  beaucoup  d'entre  nous  les  con- 
naissant de  Paris  et  les  revoyant  avec  plaisir  che» 
eux,  les  dimanches  exceptés,  ce  qui  est  également 
très  apprécié  des  artistes  qui  ne  sont  pas  habitués  à 
ce  congé. 

Brandy-Soda. 

Prague.  Théâtr  Variété.—  Les  frères  Tacchi 
sont  engagés  icj  pour  toute  la  saison  d'hiver.  Le 
public  semble  prendre  un  très  vif  plaisir  à  leurs 
exercices  qui  consistent,  comme  vous  le  savez  déjà, 
puisqu'ils  ont  passé  plusieurs  saisons  aux  Ami 
deurs  à  Paris,  à  imiter  le  son  de  la  cloche'  avec 
voix  de  basse  et  accompagnement  de  ténor  et  de 
guitare. 

Toujours  grand  succès  aussi  pour  la  pantomime  de 
Fred  Boisset,  The  Wild  West  et  t  atty,  le  très  ha- 
bile dresseur  d'ours. 

Kf.tiy. 
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toutes,  la  propriété  littéraire  et  artistique? 
Pourquoi  les  héritiers  du  monsieur  qui 
a  acheté  un  terrain,  et  fait  bâtir  dessus  une 
maison,  sont-ils  éternellement  proprié- 
taires du  bien  qu'ils  tiennent  de  leur 
aïeul,  tandis  que  les  héritiers  de  l'homme 
de  lettres,  du  musicien,  du  peintre,  du 
sculpteur,  sont  brutalement  dépossédés  de 
leurs  droits  légitimes,  cinquante  ans,  jour 
pour  jour,  après  la  mort  de  leur  glorieux 
ancêtre  ? 

On  nous  dira  que,  sous  ce  rapport,  un 
grand  progrès  a  été  accompli,  puisque,  il 
n'y  a  pas  si  longtemps,  une  œuvre  tombait 
dans  le  domaine  public,  au  lieu  de 
cinquante  ans,  trente  ans,  vingt  ans,  dix 
ans  même  après  la  mort  de  l'auteur. 

Et,  partant  de  là,  en  présence  du  ré- 
sultat obtenu,  on  nous  taxera  d'exigence 
excessive.  Cependant,  ce  que  nous  de- 
mandons n'est  que  le  droit  strict  conforme 
à  la  loi  française. 

—  La  propriété  littéraire  et  artistique 
est  une  propriété,  a  dit  Alphonse  Karr. 

Tenons-nous  en  là.  Effaçons  de  nos 
codes  toutes  les  lois  sur  la  propriété  artis- 
tique et  littéraire,  et  remplaçons-les  par 
un  article  unique,  reproduisant  mot  pour 
mot  le  très  sensé  axiome  de  l'auteur  des 
Guêpes. 

Appliquons  à  cette  propriété  le  droit 
commun  en  matière  d'héritage. 

Ne  souffrons  pas  que  des  anomalies  ridi- 
cules se  présentent  comme  celle-ci  : 

La  maison  d'édition  Grus,  par  exemple, 
est  propriétaire  des  deux  chefs-d'ceuvres 
d'Hérold  :  Zampa.  et  le  Pré-aux-Clercs. 

Hérold  étant  mort  depuis  plus  de 
cinquante  ans,  l'éditeur  n'a  plus  de  droit 
sur  les  partitions  acquises  par  lui,  qu'en 
vertu  du  principe  de  l'individualité  de  la 
collaboration. 

En  effet,  de  Planard,  librettiste  du  Pré- 
aux-Clercs, et  Mélesville,  librettiste  de 
Zampa,  étant  morts  depuis  moins  de 
cinquante  ans,  leurs  oeuvres  ne  sauraient 
appartenir  encore  au  domaine  public,  et 
l'éditeur  Grus  en  reste  propriétaire  pen- 
dant quelques  années  encore. 

Mais  c'est  ici  que  commence  le  comique. 
Feu  Flanard  est  mort    en    i85 5,    tandis 
que  d-'-funt  Mélesville    n'est    parti    qu  en 
1861  pour  un  monde  meilleur. 

Ajoutez  à  ces-^leux  dates  le  chiffre  de 
cinquante  années,  et  vous  trouverez  ce 
résultat  surprenant  que  deux  partitions 
signées  du  même  Hérold  et  appartenant 
au  même  M.  Gru>,  ce*sent  d'être  la  pro- 
priété de  ce  dernier,  la  première  en  1905, 
et  la  seconde  en  1911  seulement. 


Oh  !  Chinoiserie! 

En  1 905,1e  Carvalho  quidirigeral'Opéra- 
Comique,  reconstruit  ou  non,  continuera 
à  payer  des  droits  d'auteur  pour  Zampa 
et  représentera  le  Vré-aux-Ckrcs  sans 
bourse  délier. 

Tout  le  monde  aura  le  droit  d'éditer 
Soutenir  du  jeune  Aqe,  et  pendant  six  ans 
encore  la  maison  Grus  aura  le  droit  ex- 
clusif d'imprimer   l'Ouverture   de    Zampa. 

Le  plus  drôle, c'est  que  des  deuxœuvres, 
celle  qui  sera  dans  le  domaine  public,  sera 
précisément  la  moins  ancienne. 

S'il  reste  encore  des  héritiers  Planard, 
ils  auront  la  ressource  d'envier  les  héri- 
tiers Mélesville  et  de  maudire  leur  aïeul, 
à  eux,  qui  a  eu  la  mauvaise  idée  de  tré- 
passer six  ans  avant  l'aïeul  des  autres. 

Et  les  éditeurs,  édifiés  par  l'inlortune  de 
leur  confrère,  l'honorable  M.  Grus,  au- 
ront soin,  avant  de  proposer  un  prix  quel- 
conque d'une  œuvre,  de  s'enquérir  de  l'âge 
et  de  l'état  de  santé  de  l'auteur. 

A  ce  compte-là,  la  valeur  intrinsèque 
des  opéras  de  M.  Massenet,  qui  est  jeune, 
serait  cotée  infiniment  plus  haut  que  celle 
des  héritiers  de  M.  Gounod,  qui  n'a  plus 
vingt  ans,  ni  même  quarante. 

Laissez-moi  rire,  ah  !  laissez-moi  rire, 
mes  bons  législateurs  ! 

Le  domaine  public  est  tout  simplement, 
je  vous  le  dis,  un  filou  qui  se  substitue 
sans  aucun  droit   aux  héritiers  légitimes. 

—  Bon,  me  répondra-t-on,  mais  quand 
il  n'y  a  plus  d'héritiers? 

La  réponse  à  cette  question  est  d'une 
simplicité  rudimentaire. 

Nous  la  donnerons  dans  un  prochain 
article,  car  la  place  nous  est  mesurée,  et, 
d'autre  part,  nous  ne  voulons  pas  abuser 
de  la  patience  de  nos  lecteurs. 

A.    SlEGEL. 


NOUVELLES  ET   POTINS 

Les  revuistes  sont  navrés  '.  Dame  Censure  interdit  rigoureu- 
sement cette  année  de  blaguer  ans  braves  agents,  les  chiens 
muselés,  M.  Lozél  le  Pape,  les  députés,  etc.,  etc.  A  part  <;a, 
tout  est  vise.  Maxime  Guy  en  est  malade. 

On  dit  que  l'ami  île  Polin  s'ennuie  au  Théâtre  des  Nouveau- 
tés, qu'il  regrette  le  concert  et  que  nous  pourrions  bien  le 
voir  un  de  «es  soirs  paraitre  sur  une  des  scènes  du  boule- 
vard... de  Strasbourg. 

Mlle  Duclerc,  dont  les  débuts  aux  I-'olies- Bergère  ont  été 
si  bnlUnts,  est  engagée  a  \>'tr  Palace  de  Londres,  a  partir 
du  26  décembre  prochain.  (Imprcssario  Tlteuret) 

Annonçons  également  à  Scir  Palace  l'engagement  de  Mlle 
Armand  Ary.  ses  débuts  «ont  fixes  aux  premiers  jours  de 
janvier  1893.  (Imprcssario  Thewrel). 

-W 

Mevisto,    de   la    Seala,  est  en  pourparlers  pour  d.'iiner  in 
série  de  représentations  a  Lyon. 
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\  , ,    .  Mi    ,  !    !,  un  dei  con- 

, ,  ,i,    de    l'Avenui     Gab.iel,  M.  \  vain,  un  I           doué 

■l'une  f..rt  jolie  \..i\  et  qui  est  trèi   appréi  n  dI  ■ 
l'Eien  Concert 


M    i,  .,.,.-(    de    1  I   ;  D  eng  ige- 

ment  ■  Uu-T»-(.!lau. 


La  jolie    l'ai. lurette,   la  tille   à  papa,  est  revenue  samedi  de 
n   .     .  (ju'eat-elle  ailée   faire  la-bas  !   chut  !  soyona    di 
tt  acceptant  la  reraion  dei  ■  affaires  de  famill 


Mlle  Clairette  de  l'Eldorado,  légèrement  souffrante,  va 
prendre  un  repos  de  deua  ou  trois  mois.  Nous  lui  souhaitons 
uu  prompt  rétablissement. 


;      aux  Din  cteun  : 
M.  Ralph-Tomp  et    on  ti   i   curieui  numéro    d'ombrée  aui- 

l       petits  Bengalis-nains,  duettistes  très  originaux  ; 

Mme  d'Artenzen  'i  i  rient  d'obtenir  un  grand  succès  m 
Russie  l.i  charmante  artiste  interprète  I.  genre  Juaoaet  eut 
libre  d'engagement  jusqu'en  janvier  18'.»3.  fi  ■    Mir- 

liton 

^  I  ins,  l'amusant  vaudeville  que  la  Seal»  vient  de 
| i     plus  de    cinquant  paru   celle     semaine   riiez 

MM.  BaUbot-Jojbeit,  éditeurs  du  répertoire  Lebreton  et  Mo- 
reau. 

\  n  nt  de  paraître   a  la    Société  anonym  •  d'Edition,    7,   rue 

d'Enghien,    l'ans  :  la  Reine  Dagobert,  paroles  ei  musique  <ie 

\    S    -.-le  et  I'.  Bilhaud,  créée  par  M.  Itonnaire,  a  l'Eldorado; 

leurs,    paroles    'I.    A.    Siégel,    musique    uV    Cb 

l'ouruy,  créée    par   kmi-llill,    a    l'Eldorado. 


Courrier    des    Concerts 


PARIS 

Ba-Ta-Clan.  —  Dans  son  répertoire  qu'il  varie 
souvent,  Paulus  e>t  toujours  parfait.  Les  gendar- 
mes <jui  passent  et  une  pantomine  intitulée  Sur  le 
boulevard,  l'ont  fait  unanimement  applaudir. 

Nous  citerons,  en  outre,  M.  Max  Morel,  très  'Irôle 
dans  ses  chansons  réalistes  ;  Mlle  Augusta  qui  nous 
a  fait,  avec  beaucoup  de  grâce,  l'apologie  de  la 
cocotte  de  Paris.  M.  Antony.  Mme  L.  Roland  et  M. 
Barally,  qui  ont  eu  chacun  leur  part  des  bravos. 

Les  Pauvres  de  la  paroisse,  la  bouffonnerie  si 
goûtée  de  MM.  Garnier  et  Gerny,  continue  à  tenir 
gaillardement  l'affiche  ;  il  faut  dire  que  M.  Gaillard 
est  inimitable  dans  le  rôle  de  Lagourdée  qu'il  a  tu 
composer  avec  le  talent  qui  lui  est  connu. 

E.  Brlnet. 

Casino  de  Paris  —  Mme  Edmée  Lescot  conti- 
tinue  à  obtenir  un  très  grand  succès  dans  ses  chan- 
sons cosmopolites,  et  surtout  dans  Tha-ma-ra- 
boum-di-hé :  Mme  Faure  enlève  la  salle  avec  sa 
chanson  la  Valse  des  cocus  et  la  Marche  des 
Amazones. 

Mlle  Hianca.une  fort  jolie  et  distinguée  personne, 
accomplit  des  merveilles  sur  son  trapèze  aérien. 

M.  Mousy  se  fait  entendre  très  agréablement,  et 
les  Cain  et  Loreno,  fantaisistes  burlesques  se  font 
rappeler  chaque  soir. 

Mais  le  clou,  le  véritable  clou  de  la  soirée,  est 
certainement  miss  Annie  Abbott,  le  phénomène  énig- 
matique  qui  passionne  toute  la  Faculté  et  dont  la 
presse  a  relaté  les  tours  surprenants. 

A  signaler  parmi  les  nouveaux  numéros,  venus 
cette  semaine  corser  le  programme,  les  Wils  et  Dare 
excentriques  burlesques,  Harry-Steele  un  très  ha- 
bile patineur  et  les  escrimeuses  Espada-Marini. 

Léo  Déni.-. 

Concert  Parisien.  —  Le  programme  ayant  peu 
varié  depuis  mon  dernier  compte-rendu,  je  me  bor- 
nerai a  répéter  que  l'exquise  Yvette  Guilbert  obtient 
toujours  les  suffrages  d'un  public  charmé.  11  est  im- 
possible de  détailler  avec  plus  de  finesse  et  d'intel- 
ligence l'Effet  de  lune  et  à  La  Villette. 

A  citer  encore  :  Mmes  Delmary.    Yelly  et   Nancy: 

Naya   s'en    tient   toujours  au    même    répertoire 

malheureusement. 

mm.  Clovis  et  Reschal,  ce  dernier  dans  Les  Cam- 
brioleurs sont  toujours  parfaits  dans  leur  réper- 
toire. 

M.  Inaudi.  l'autre  soir  encore,  a  gagné  un  pari  : 
il  s'agissait  de  dire  quel  jour  était  le  18  octobre 
J846.  M.  Inaudi  a  répondu  immédiatement  :  un 
mardi.  L'interpellateur  prétendait  que  c'était  un 
vendredi.  Informations  prises  par  téléphone  à  La 
Lanterne  et  aux  Débats,  il  a  été  reconnu  une  fois 
ue  plus  que  M.  Inaudi  avait  gain  de  cause. 


Le  Couvent  du  Diable  tienttoujoursraffiche.ee 
qui  permet  de  répéter  tout  à  l'aise  la  Revue  de  mm. 
Astruc  et  Lévy  pour  laquelle  M.  Mussleck,  nous 
prépare  d'agréables  surprie 

Est-il  nécessaire  de  dire  que  lîaiter  est  un  chef 
d'orchestre  de  lout  premier  ordre.  Non  n'est-ce  pas! 
le  public  s'en  aperçoit  bien...  et  les  artistes  aussi. 

Léo  Denis. 

Cigale.  —  Alphonse  et  Nana,  duo  naturaliste 
bien  interprété  par  M.  Desroches  et  Mlle  Rouffe. 
Mlle  Darbel  est  une  pétillante  jeune  jille  de 
bonne  famille,  et  Mlle  Launay  une  chinoise    à 

Pans  fort  agréable,  l.a  voix  de  contralto  de 
Mlle  Ryssler  peut  se  faire  valoir  avantageuse- 
ment dans  la  Sérénade  de  Tours.  Mlle  de  Verly 
est  très  appréciée  dans  sei  airs  d'opérette,  e1  Baï- 
dy  est  un  irrésistible  comique  dans  son  réper- 
toire :  les  Pauvres  Parisiens,  le  Chat  Noir,  la 
Sentinelle  rageuse.  N'oublions  pas  enfin  Mlle 
Grillon,  une  bonne  diseuse  qui,  avec  Le  Retour 
au  Nia,  recueille  aussi  une  part  des  applaudisse- 
ments. 

Une  amusante    comédie    de   Meilhac,    Loulou. 
termine  la  représentation    et    est  jouée  de  : 
sfaisante  par  toute  la  troupe. 

Prochainement,  débuts  de  Jules  Marius. 

Maxime  Roger. 

Divan  Japonais.— Tlia  Ma  Ra  Boum,  ça  y  est. 
Oui,  Sarrazin,  aimable  directeur,  ça  y  est.  Vous  le 
tenez  le  succès.  Bien  choisis,  les  auteurs  et  les  ac- 
teurs Puis  prendre  Hutel  et  Volton  comme  décora- 
teurs, quelle  heureuse  idée  ! 

Comme  Le  Mirliton  s'est  fait  une  ligne  de 
conduite  de  surtout  signaler  aux  directeurs  les 
jeunes  talents  inconnus,  n'oublions  pas  d'attirer  au- 
jourd'hui  leur  attention  sur  Mme  Adèle  Girard,  la 
commère  de  la  Revue:  Montmartre-Express. 

Elle  a  de  la  voix,  elle  est  jolie  femme,  et  elle 
brûle  les  planches  de  ce  Divan  Japonais,  qui  fut  un 
des  berceaux  du  talent  d'Yvette  Guilbert.  Nous 
souhaitons  à  cette  gracieuse  divette  le  même  succès 
qu'a  sa  devancière.  Alf.  Biusson. 

Eden-Concert  —  Succès  immense  et  peut  être 
sans  précédent  dan.->  les  annales  de  cet  établissement 

Eour  le  392e    vendredi   classique.    Salle   comble  de 
onne    heure  et  composée   d'une  assistance   d'élite, 
dont  François  Coppée. 

Cette  représentation  a  d'ailleurs  été  admirable 
d'un  bout  à  l'autre.  Tous  les  artistes  y  ont  rivalisé 
d'entrain  et  déployé  beaucoup  de  talent  :  Mile  Rous- 
seil,  comme  toujours,  s'est  montrée  l'artiste  accom- 
plie, la  tragédienne  incomparable.  Un  frisson  a  par- 
couru l'auditoire  quand  elle  a  dit  d'une  voix  mâle, 
surperbe,  Melpomene,  les  beaux  vers  d'Auguste 
Par) der.  Son  triomphe  a  été  complet. 


y   MinuTux 


Très  franc  succès  également  pour  Mlles  Giéter  el 
Rejeane  qui  ont  chanté  divinement  le  duo  de  la  Ci- 
gale et  la  Fourmi.  Ville  a  été  rappel.''  plusieurs 
fois  suivant  la  coutume  :  quand  à  Régiane,  Y  vain, 
Mercadier,  Teulet,  à  Mlles  Liovent,  Chalon,  ont  été 
longuement  applaudis. 

A  la  spirituelle  comédie  Les  Près  Saint-Gervais, 
a  succédé,  depuis  quelques  jours  sur  l'affiche  La 
Chanson  de  Fortunio  L*amua»in te  opérette  d'Of- 
fenbach  est  comme  la  comédie  de  Sardou,  interpré- 
tée d'une  façon  remarquable. 

Mlle  Duparc   excelle   dans   le  rôle  de  Laurette, 

Mlle  Klelly,     i|lie  QOUS  avions   déjà     remarquée  daDS 

la  pièce  de  Sardou,  estlrèsen  progrès  Le  travesti 
lui  sied  à  ravir  el  elle  a  dû  bisser  la  romance  :  Si 
vous  croyez  que  je  rais  dire. 

Ville  est  un  excellent  maille  fortunio,  tiosset  un 
bien  amusant  Criquet,  et  Mlle  Tassilly,  une  plantu- 
reuse et  joyeuse  l'.alie  t. 

Le  programme  du  concert  est  toujours  très  soi- 
gné. Mme  Duparc,  chante  à  la  perfection  les  D 
Gavottes.  .\<lle  Giéter,  minaude  toujours  un  peu 
trop  mais  se  fait  néanmoins  l'appeler  très  chaleureu- 
sement dans  les  Concours  du  Conservatoire.  Mlle 
Dufresny,  est  drôle  dans  la  Valses  des  Curas  et  la 
Reine  Dagobert.  Mercadier  a  remporté  un  succès 
dans  la  romance,  Pâques  fleuries.  On  prendrait 
bien  le  Train  de  ceinture  avec  Mme<  balon. 

Octave  l'radels  Vient,  maintenant,  chai  pie  soir, 
faire  un  brin  de  causerie  sur  la  Gaudriole.  Le 
sujet,  quoique  sans  prétention,  n'est  pas  sans  une 
portée  de  haute  morale.  Avisa  ceux  qui  veulent  rire 
et  se  convaincre. 

La  Revue  que  l'on  récite  en  ce  moment  s'appelle- 
ra :  Paris  s'amuse  !  elle  est  de  Maurice  Millot. 

Maxime  Rogek. 


Eldorado.  —  On  répète  activement  la  revue  dont 
le  titre  est  :  Dans  cent  arts:  si  j'en  crois  les  indis- 
crétions, pour  cette  pièce  M.  Brigliano,  le  toujours 
habile  administrateur,  dépasserait  les  richesses  de 
mise  en  scène  qu'il  a  accumulé  dans  Salle-en-beau. 
Naturellement  le  travail  de  mise  au  point  de  cette 
revue,  n'est  pas  favorable  à  l'éclosion  des  chansons 
nouvelles.  11  convient,  cependant,  de  citer  La  Fille 
à  Poirier,  fantaisie  montmartroise  de  Bruant,  et 
une  paysannerie  que  Mlle  Irène  Henry  chante  avec 
originalité. 

Le  Rondeau  des  Mines  qui  a  valu  un  chaleu- 
reux rappel  à  M.  Vanuel,  l'impeccable  diseur;  Un 
vrai  gamin  de  J'm-is,  chanté  avec  crânerie  par 
Mlle  Destigny  et  enfin  Le  frère  de  lait,  une  amu- 
sante opérette  de  H.  Lehreluu  et  Henry  Moreau, 
musique  de  Gh.  Pourny,  que  la  mutine  Micheline 
anime  de  son  éternel  diable  au  corps.  Mme  Lepayeurs 
s'y  montre  une  gouvernante  aux  ahurissements  bien 
réjouissants,  et  l'lébins.  un  troupier  d'une  cocasse- 
rie très  nature 

Parmi  les  chansons  que  le  succès  maintient  au 
programme,  mentionnons:  La  reine Dagobert,àile 
par  Mine  Hoiinani  avec  sa  lionne  humeur  si  commu- 
nicative;  La  Porte  Saint-Denis, chantée  avec  auto- 
rité par  M  Kam-llill,  Les  maris  de  Pantin,  spiri- 
tuellement chantée  par  Mme  Alice  Berthier  et  la 
Mariée  en  ballon  par  la  si  gracieuse  Anna  Thi- 
baud. 

Avec  Marcel  Legay  dans  ses  oeuvres  remarqua- 
bles, le  couple  Ducreux-Giralduc  dans  La  repopu- 
lation,^ Dufaye  dans  Le  régiment  des  Amazones. 
Ou  Nuit  que  pour  l'instant  le  programme  est  réelle- 
ment à  la  hau  eur  de  la  vieille  réputation  du  pre- 
mier des  concerts. 

Dr  Ciiesnay. 


Époque.  —  Grand  succès  pour  les  Gardes  du 
roi  de  Stam,  opérette-bouffe  en  un  acte,  de  mm.  Cor- 
nioti  Grange  et  Delacour,  interprétée  pi.r  toute  la 
troupe. 

La  direction  a  fait  beaucoup  de  frais  pour  monter 
cette  opérette;  nouveau décur ;  costumes  très  riches. 

A  ce  concert,  les  pièces  sont  jouées  d'une  façon 
parfaite  et  la  mise  en  scène  de  M.  Sérard,  le  régis- 
seur général  de  cet  établissement,  esl  irréprochable. 

E.  Hhu.net. 


Européen.  Le  Procès  .  ■  Van  Korn  »,  vaude- 
ville en  i  ade  de  :  a.  Choler  et  m.  il  Rochefort, 
est  interprété  d'une  façon  charmante  par  MM.  Hya- 
cinthe Kelm,  Emilien,  Mines  Jeamin,  Delevèqi t 

Bluetty  et  h'  public  a  chaleureusement  applaudi. 

Non  ms  en   bloc  à  chacun  de   ces  artistes 

qui,  dans    la    partie    concert    font  fort  lionne  figure, 
nos    sincères    compliments   :     nous    en    reparlerons 

d'ailleurs  plus  longuement  à  quinzaine 

Les  débuts  de  Mlle  Kosetti,  ont  été  fort  remar- 
qués. Cette  artiste  possède  une  certaine  méthode  et, 
ce  qui  ne  gâte  rien,  c'est  une  très  jolie  femme. 

Par  suite  de  l'indisposition  de  Mme  Jeanin,  at- 
teinte d'une  bronchite,  changement  de  spectacle.  Au 
lieu  de  /'■  Lapin  on  a  du  jouer  Histoire di 
pièce  fort  bien  interprétée, d'ailleurs, par  MM.  Kelm, 
Hyacinthe  et  Emilien;  Mines  Marcenael  Delevèque. 
Alfred  Buisson. 


Folies-Bergère.  —  Signalons  d'abord,  connue 
rentrant  plus  particulièrement  dans  notre  program- 
me, Miles  Polaire  et  Duclerc qui  représentent  seules, 

mais  fort  agréablement,  la  partie  concert;  la  seconde 
de  ces  artistes,  notamment,  chante  et  mime  avec 
beaucoup  d'entrain  le  grand  succès  de  la  saison  ; 
Tha-ma*ra-boum-di-hè. 

Au  point  de  vue  variétés,  l'attraction  nouvelle  est 
miss  Loïe  Puller,  dans  la  Danse  serpentine,  un 
exercice  qu'il  nous  est  donné,  pour  la  première  fois, 
d'admirer  et  qui  est  éblouissant  :  au  milieu  d'une 
obscurité  profonde,  la  charmante  Américaine,  éclai- 
1  ée  par  des  feux  électriques  multicolores,  obtient  les 
effets  les  plus  chatoyants  par  les  mouvements  gra- 
cieux et  rapides  qu'elle  donne  aux  légers  tissus  dont 
elle  est  habillée;  l'impression  produite  rappelle,  en 
la  dépassant  beaucoup,  celle  des  fontaines  lumi- 
neuses. 

Signalons  enfui  la  brillante  rentrée  de  la  belle 
Fatma, 

Paul  Corot. 

Gaité-Rochechouart.  —  On  répète  Aa.  temps 
des  cerises,  le  vaudeville  qui  a  obtenu  un  si  gros 
succès  lors  de  sa  création  à  l'Edeii-Coiicert. 

Moulin-Rouge.  —  Le  vendredi  est  devenu  le 
jour  à  la  mode. 

Parmi  les  artistes  engagés  par  M.  011er.  nous 
avons  signalé  déjà  Mlle  i  idia.  la  catalputuen.se  et 
chatouillante  gommeuse  fin  de  siècle,  citons  aujour- 
d'hui le  succès  mérité  de  Mlle  Volney,  une  excel- 
lente diseuse. 

L'orchestre,  composé  de  50  musiciens,  est  fort 
bien  dirigé  par  Al.  Mabille  lils,  un  compositeur  de 
talent. 

Maxime  Roger. 

Paris-Concert  (Ternes).  —  A  citer  :  MmesDo- 
ralys  qui  obtient  beaucoup  de  succès  dans  sa  chan- 
son la    Reine  Daijobert,  et  baurency  dans  La 
d'enfant  et  Aimons-nous  Manon. 

M  Milcamps  dit,  avec  beaucoup  de  vérité.  Mes 
guenilles  et  le  Marchand  de  Chansons;  il  mérite 

bien  les  applaudissements  qui  lui  sont  adressés  cha- 
que soir.  M  Auns's.  baryton,  possède  une  voix  am- 
ple, sonore  et  bien  timbrée  et.  si  cet  artiste  veut  tra- 
vailler, il  pourra  certainement  se  faire  une  belle 
place. 
M  Victor  Meusy,  que  la  Direction  a  engagé  pour 

les  jeudis,  remporte  un  très  franc  succès,  et  les  bra- 
vos  et  rappela  qui  lui  sont  prodigués,  s'adressent 
autant  à  l'interprète  qu'au  chansonnier. 

Les  Bleus,  scène  populaire,  de  Moreau  et  Le- 
breton,  est  jouée   avec  entrain  par  toute  la  troupe 

1.1  o  Dem.-. 

Pépinière.--  La  Direction  a  toujours   une  très 

bonne  troupe  d'ensemble,  et  nous  avons  remarqué  : 

Mme  Daris  qui  se  fait  un    véritable  succès  avec  la 

e  Dagobert;  Antonia  Girard  et  Marcelli.  ou.- 

dernière,  interprète  une    excellente  chanson    q  ! 
m'empresse  de'   signaler:   J'aime  hvj,,  fair 
bêtises. 


i  i     MIRLITON 


m.m.  Renneval  fait  valoir  Ba  belle  voix  de  bary- 
ton; Jean  Maxim  esl  désopilanl  dans  sa  coca 
Encore  la  femme;  Ransard  el  Marcenay  font  par- 
tir la  .salir  (l'un  long  éclal  de  rire  lorsqu'ils  viennent 
chanter  le  duo  comique  Philomi  ne  ei  Tata.  Ran- 
sard Burtoul  est  tordant  dans  son  travesti  de  vieille 
ÛUe. 

Nos  meilleurs  souhaits  d'avenir  à  M.  Victor,  un 
jeune  débutant  qui,  dans  la  journée,  exerce  la  pro- 
ion  de  souffleur  de  verre.  Il  a,  parait-il  pour  le 
théâtre  une  véritable  passion;  dous  l'avons  entendu 
dans  Mes  guenilles  el  le  Trac  des  agents,  et  il 
y  a  fait  preuve  de  très  sérieuses  qualités  :  intelli- 
gence ci  sincérité  d'accents;  mais  la  voix  el  le  geste 
sont  monotones  et,  pouracquérir  la  place  â  Laquelle 
il  peut  sûrement  prétendre,  il  lui  faudra  travailler 
ferme  et  bien 

mm.  les  Directeurs  ayez  l'œil  .sur  ce  jeune 
homme. 

La  soirée  se  termine  par    Un   lit   à  la   c  ntine, 
istemenl  enlevé. 

Léo  l 'i  NIS. 

Scala.  —  Samedi  dernier,  M.  Brigliano  noua  a 
donné  la  première  représentation  de  Mon  camarade, 
folie-opérette  de  mm.  Bataille  etSermet. 

Pour  une  folie,  c'est  une  folie  !  mais  amusante  en 
maints  endroits.  Il  serait  difficile  de  vous  conter  cette 
incohérente  pochade;  qu'il  vous  suffise  de  savoir 
qui'  l'on  a  ri.  beaucoup  ri  et  voilà  tout. 

M.  Maurel  a  joué,  avec  une  heureuse  fantaisie,  un 
rôle  de  fantassin  amoureux  ;  M.  Mathias,  sou  cama- 
rade, «  a  fait  la  même  chose  que  lui  »,  qu'il  prenne 
garde  pourtant  de  tomber  dans  la  charge; il  était  gri- 
mé d'une  façon  par  trop  extraordinaire.  M.  Bataille 
s'est  taillé  un  de  ces  rôles  épisodiques  dans  lesquels 
i'  excelle  La  bonne  humeur  et  la  grosse  verve  de 
Mme  Bloch,  la  gentillesse  de  Mlle  Larive  et  Ray- 
mond, l'entrain  de  tout  un  bataillon  de  jolies  fem- 
mes :  Mlles  Laroche,  Ilda,  Karl.  Augereau,  etc., 
complétaient  une  interprétation  excellente  à  qui  les 
auteurs  doivent,  en  partie,  d'avoir  si  bien  réussi. 
Dans  un  rôle  de  duègne  débutait  Mme  Darty. 

Peu  de  nouveautés  cette  semaine  :  Mlles  Bessard, 
La  Parisienne,  une  agréable  valse  ;  Blanche  Ray- 
mond, Mon  numéro  ;  M.  Caudieux,  Chacun  son 
cochon.  C  tte  marche  d'allure  joyeuse  a  valu  deux 
rappels  à  M.  Caudieux  ;  mais  pourquoi  revenant 
saluer  une  troisième  fois  a-t-il  ajouté  :  Je  vais  aller 
chercher  M.  Capoul  pour  me  remplacer  1  :'  ?.... 
C'est  gâter  bien  inutilement  un  bon  succès. 

Pierre  ïré/el. 


PROVINCE 

Le  Mirliton  paraissant  le  1er  et  le  16  de 
chaque  mois,  les  correspondances  de  la  Pro- 
rince  et  de  l'Etranger  devront  parvenir  a  la 
Rédaction  le  10  et  le  26  au  plus  tard. 

Béziers.  —  h'Alca'-ar  vient  de  changer  de  di- 
recteur. A  M.  Peziard  succède  M.  Louis  ".Julien,  un 
bitterrois  sympathique  à  ses  compatriotes  et  animé 
des  plus  honnêtes  intentions  pour  rendre  à  cet  éta- 
blissement sa  primitive  renommée,  c'est-à-dire,  pour 
en  faire  véritablement  un  concert.  Cette  préoccupa- 
tion n'est  plus  hélas!  celle  des  directeurs  de  la  ré- 
gion méridionale,  et  nous  savons  quel  nom  l'on 
pourrait  donner  à  tous  ces  pseudo-concerts.  Mais, 
glissons  et  n'appuyons  pas.  (  ontentons-nous  de  fé- 
liciter M.  Julien  en  attendant  de  le  voir  à  l'œuvre, 
et  souhaitons-lui  le  plus  grand  succès  pour  son  en- 
treprise. 

L'élément  artistique  représenté  par  Mlles  King, 
Arblay,  Deschamps,  etc.,  mérite  d'être  promptement 
renouvelé  A  signaler  Mlles  Kenée,  Salomonty,  Bo- 
zals,  pleines  d'entrain  dans  leurs  élégantes  chanson- 
nettes, et  surtout  la  petite  Séni,  dont  la  voix  chaude 
et  brillante  détaille,  avec  beaucoup  de  correction,  le 
répertoire  de  genre,  aussi  bien  que  les  meilleures 
créations  d'Auiiati. 


I ouple  Boy  ton,  danseurs  excentriques,  fourni 

un  excellent  numéro.  Viennenl  ensuite  M.  et  Mme 
Barrois  jeune,  dont  la  réputation  est  depuis  hop 
longtemps  établie  pour  que  nous  ajoutions  de  nou- 
veaux éloges  a  ceux  de  tous  nos  confrèri 

L'admiration  du  public  poui  leurs  étonnants  i 
cices  a  suffisamment  ratifié  notre  opinion. 

La  troupe  mime,  dirigée  par  M.  Baglioni,  conti- 
i depuis  trois  mois,  sa  .  érie  de  sui 

Quelques  améliorations  ont  été  apportées  dans  l'or- 
chestre. Il  est  à  désirer  que  la    nouvelle   direction 

persiste  dans  celle  bonne  Voie  polir  l.i  satisfaction 
d'un  public  privé  depuis  trop  longtemps  de  bonne 
musique. 

Desiue. 

Bordeaux.  Folies  Bordelaises.  Débul  tus 
justement  applaudi  de  Mlle  Leoncel,  qui  vocalise 
avec  méthode  el  sûreté.  La  voix  de  M.  Delmas  a 
libre  carrière  dans  le  Vin  Lorrain.  M.  Dharville 
détaille  avec  esprit  Je  suis  rampant.  Très  allé 
gremenl  enlevée,  l'Histoire  d'un  nourrisson, 
désopilante  pochade  de  m  .  Legray. 

\irti.iir.  Le  Remords,  drame  mimique  en  six 
tableaux,  a  pour  principal  interprète  M.  Séverin, 
qui  lait  preuve  d  nu  laleni  bail  personnel.  S 

Ions  dans  la   partie  COncCl'l    :     M.  Caste],  les   duel 
listes  RoRand;  MM.  Husson,  Pérus,  Dorcy,  ainsi 
que  Mines  Décamps,  Massie,  Jackson. 

S  l  l'J.'N. 

Boulogne-Sur-Mer.  —  Concerts  nu  peu  tristes, 
étant  donnée  la  saison.  Au  Concert  Brard,Qn  ap- 
plaudit cependant  Mlles  Berthe  Humbert  et  Maria 
Moureaux,  et  Mlle  Costa  au  Concert  du  Port. 

V.  P. 

Calais.  —  Concert  de  Paris.  —  Peu  de  monde. 
Notons  en  passant  le  succès  de  Mlle  Nely  dans  les 
Cent   Vierges. 

Au  Music-Hall  des  Variétés  l'étoile  est  toujours 

la  sémillante  et  plantureuse  Marcelle. 

N'oublions  pas  le  petit  concert  de  Saint-Pierre 
qui  se  fait  remarquer  par  sa  bonne  administration, 
et  dont  les  artistes,  quoique  débutants  pour  la  plu- 
part, n'en  sont  pas  moins  applaudis. 

P.  P. 

Douai.  —  Toujours  des  rappels  à  l'excentrique 
Grille-Tout  dans  le  Tha  Ma  J!a  Boum,  et  à  l'ori- 
ginal-comic  Fernandez  dans  son  répertoire;  malheu- 
reusement pour  ces  artistes  ils  ne  peuvent  donner 
toute  la  mesure  de  leur  ta'ent  sur  une  scène  aussi 
petite  que  celle  del'Alcazar. 

Bonne  troupe  aussi  à  l'Eden-Concert;  compli- 
menis  à  M.  Switen,  le  pianiste  pour  ses  brillantes 
compositions. 

Pour  beaucoup  de  raisons  il  vaudrait  mieux  que 
les  concerts  tejs  que  le  Grand-Homme,  n'existas- 
sent pas;  ils  jettent  la  déconsidération  sur  les  rares 
bons  artistes  qui  ont  le  malheur  de  s'y  égarer,  com- 
me ce  Nicolet,  un  excellent  comique-grime  qui  s'es- 
saie dans  le  genre  Bruant, mais  n'y  réussit  pas  encore 
à  souhait. 

Deux  brillants  succès  :  Mlle  Renée  de  Lagrange, 
tonte  charmante  dans  Je  serai  bien  gentille  arec 
toi,  et  Mlle  Ghetta,  une  exquise  gommeuse. 

Pierre  Paul. 

Grenoble.  Casino.  —  Nous  avons  eu  cette  se- 
maine d'excellents  débuts:  les  Haweks  et  Kandall, 
clowns  excentriques,  à  qui  lepublica  fait  bon  accueil. 
Les  Alexandrinn's,  duettistes,  sont  rappelés  cinq  et 
six  fois  dans  leurs  duos;  toujours  endiablée,  la 
charmante  petite  Naïda  ;  Mmes  de  Gasline,  Bertho, 
Madelli  et  Damour  obtiennent  aussi  leur  part  de 
succès.  Perrand,  le  Bocmillon  moderne,  est  désopi- 
lant dans  Terrible  Boiteux,  les  Mimiques,  le 
(^trde  champêtre.  MM.  Dubien,  comique  danseur, 
Roslen,  Angel  et  Sinrah  complètent  un  bon  en- 
semble. 

Samedi  dernier,  les  13  Jours  d'" n  Grenoblois, 
pièce  à  grand  spectacle  dont  nous  reparlerons 

L'orchestre  est  habilement  dirigé  par  le  jeune 
maestro  Nove.  MiiiÈMOL. 


LE  MlULIToN 


Lille.  —  Variétés.  —  Toujours  très  fêt 
Valmonty,  Heps  ri  Parelly. 

Mme  Morel,  romancière,  a  cette  semaine,  fait  un 
très  heureux  dèbul  ;  la  voix  est  juste,  agréable  et 
bien  conduite 

Marins  Legras,  tient  un  succès  avec  Ma  Gigolette 
et  le  Marchand  de  chansons  ;  M.  Cle.rville,  devient 
de  plus  en  pins  reniant  eàté  ilu  public.  Les  débuta 
des  frères  Léonardys  mit  marché  à  souhait. 

Signalons  en  terminaul  M.  Raymond,  un  ténoi  â 
la  voix  large,  étendue,  et  qui  certainemenl  ne  tar- 
dera pas  à  aborder  !<■  théâtre.  Compliments  à  l'or- 
chestre ainsi  qu'à  son  chef  -M.  Ray, pour  l'exécution 
de  Zampa. 

l'i  RI 
Limoges.   Ali  M.    Bonafoua  a  eu  la  main 

heureuse  en  engageant  Mazeran,  l'homme  aux  nulle 

trUCS,    et    le  clown  Yvan  dont  le   Bingè  et  les  chiens 

dressés  sont  ires  amusants. 
Dans  la  partie  concert,  signalons  notre  sympathî- 

2ue  régisseur  M  Delpret,  qui  tient  un  succès  avec 
redodu  Paysan  et  le  Défilé  national;  le 
couple  Marel,  1res  ainnsaiit  dans  ses  duos  comi- 
ques: Mlle  Ninon  de  Vemeuil  chaleureusement  ap 
plaudie  dans  le  répertoire  d'Yvette  Guilbert,  qu'eue 
interprète  avec  beaucoup  de  finesse;  MM"es  Posely, 
Andrée  etPaollita.  Félicitations  à  M.  !..  Barret-,  pour 
l'excellente  direction  de  son  important  orchestre. 
Martial  ou  'J  ri 

Lyon.  Casi no.  —  Adieux  du  clown  Tom  Aldow, 
de  Mlle  d'Amour,  de  M.  Gaston  et  de  la  troupe 
Schmidt.  Débuts  de  M.  Delsol,  excellent  dans  le  ré- 
pertoire Bruant;  de  Mljelsaye;  des Gaspard-Néva, 
duettistes  à  transformations,'  de  M.  Gérard,  dans 
ses  exercices  de  force;  de  la  c  lèbre  troupe  Gfoddy, 
les  tireurs  américains;   des  Loti,  très  curieux  avec 

leur  travail  des  anneaux;  de  M.  Brunw. 

M.  Uenrv,  notre  baryton,  tient  un  succès  énorme 
avec  Etudiants-marche,  de  notre  sympathique 
chef  d'orchestre,  M.  Jouberti  ;  Mines  Bassy,  Léony, 
Renard,  n'ont  droit  qu'a  des  éloges. 

M.  Perrand,  le  boquillon  moderne,  vient  de  nous 
quitter  api  es  deux  mois  de  succès. 

Don  José. 

Seul".  —   A  signaler  le  départ  de  M.  Stiv-IIall  et 

les  débuts  de  Mlle  de    Kerville,  chanteuse  de    genre 

et  de  Debailleul;  Mine   Amelet,  M.    Garapon,  Mme 

ird,    les    duettistes    Chuvat-Giricr   forment   un 

hpn  ensemble. 

Le  Diable  au  convint  est  très  lestement  enlevé 
et  promet  de  nombreuses  représentations. 

Don  Pedro. 

Marseille.  —  Volai*  de  Cii^/nJ.  Bouligard  ob- 
tient toujours  un  succès  de  fou  rire  dans  Le  grain 
île  Beauté,  ei  Ganivei  esl  un  chef  de  fanfare 
désopilant.  Si  m  m'aimais,  la.  Julie  romance  de 
Dan  '  trouvé  en  Mlle  Sparelli  une  délicieuse 
interprète.  A  signaler  aussi  le  succès  de  Mlles  Da- 
vigny  ei   Delan 

A  VAlca  n  .  Debailleul  a  lait,  plaisir;  la  voix 
iste  plus,  c'est  vrai,  mais  le  diseur  esl  par- 
fait. M.  Boissier  esl  l'objet  de  chaleureux  rappels 
après  Pria  j'inir  eux,  le  Cab  et  Tous  en  Grèce. 
Ferreol  ne  manque  pas  d'entrain,  ci  Mil.'  Sapho 
est  apprécié)   comme  elle  le  mérite. 

Très  prestement  enlevée,  lAgence  Bidoehard, 
de  Bonel  et,  Graffan.  Métral. 

Nice.  —  Eldorado.  Brillante  réouverture  s,, us 
la  direction  de  M.  Pitau.  La  jolie  vois    du   ténor 

Bollini   a   l'ait    plaisir.   M.  (Irinda  esl     un     comique 

à    la  cominunicative      Compli nts     à 

Mmes  Barin,  Desmont,  Derblay  et  Caplin,    ei    à 
l'excellé  ni  orchestre  que  dirige  M.  Bastin  lils. 

E.     I  '"'I     ! 

Nîmes.  Scala.  —  Le  bataillon  féminin  de  ce  con- 
cert est  fort  brillant.  C'est  d'abord  Mlle  Daubigny, 
agréable  divette,  qui  captive  le  public  par  le  char- 
me de  sa  jolie  voix; puis  Mlle  Dessille,  grassouil- 
lette et  mignonne  personne  qui    dit,  avec    le    plus 


i  talent,  la  chansonnette  comique;  Mlle   i 

lanciére,  toujours  fort  correcte,  el    Mlle  De- 

\i  lard,  couverte  de  fleurs  à  chaque  apparition. 

Du  côté  homme,  M.  Roudon,  «  l'homme  soprano  , 
est  très  bien  dans  ses  rôles  féminins.  M.  Bolle  de 
Ro  ambeau    fait   songer  à   Kam-Hill.    Une   men- 

peciale  aux  duettistes  Chemin. 

bonne  fortune  de  posséder  «Kaoli  ■ 
dit  l'homme-serpent,  le  contoraionniste  le  plus  cu- 
rieux que  nous  ayons  jamais  vu. 

La  troupe  mime  de  Lorenzo  Chiarini  esl  d'une 
homogénéité  parfaite. 

Incessamment  débuta    de  Mlle  Méglas,  chanfe 

d lire. 

La  Direction  nous  fait  part  d'un"  excellente  me- 
sure qu'elle  va  prendre,  c'est  la  suppression  des 
quêtes. 

On  nous  annonce  l'ouverture  prochaine  d'un  nou- 
veau concert,  Les  Folies-Bergère,  ancienne  salle 
Valent 

Ki.\i:-1m  i  ne. 

Férigueux.  Alcazar,  —  Des  frères  Dagul  BOnt 
bissés   avec    La   Marche   des   Dos  el    Les  petits 

Joyeux,  de  Bruant.  Su s  pour    M.  Francky  dans 

A  Biribi  el  l'Emberlificoté.  Mme  Théron  dit 
d'une  voix  émue  ['Alliance  Franco-Russe.  Marthe 
Michaud,  l'enfant  gâtée  du  public,  nous  quitte  pour 
le  Casino  de  Brive.  Mlles  i  ouise  Robin,  t 
Dortiguié,  Mathilde  Desmon,  sont  très  en  faveur 
auprès  du  public.  Compliments    à   M.   Sautouret.à 


son  orchestre. 


Lancelin. 


Foitiers.  —  Eldorado.  —  Adieux  de  M   Rhe 
interprète  des  œuvres  d'Aristide  Bruant;   cet  e 
lent  artiste    a  remporté    durant    son   séjour    parmi 
nous  un  succès  bien  légitime. 

A  citer:  Mlles  Yvette  Bon  temps,  Rachel,  Xinon.de 
Guy  Jane  Baron,  Jane  Darry,  Mlle  Cora,  gom- 
meuse,  remporte  tous  les  soirs  des  salves  d'applau- 
dissements ;  elle  les  mérite  bien  d'ailleurs,  car 
une  artiste  consommée.  Mlle  Berthe  Coudert,  ro- 
mancière a  droit  à  tous  nos  élo| 

D.'  passage:  Les  Fougard's  Family  gymnastes, 
très  bons  artistes  ;  leurs  exercices  sont  intéressants 
et  bien  exécutés. 

Débuis  de  M.  et  Mme  Morin-Guérini,  couple  duet- 
tistes. Nous  en  parlerons  prochainement. 

Félicitations  sincères  à  M.  olivier  Cambon,  chef 
d'orchestre. 

Emilio. 

Reims.  Casino.  —  L'orchestre  des  Sokols,  et  les 
clowns  Harry  el  Joë  obtiennent  tous  les  soirs  un 
véritable  succès.  Très  applaudis  aussi,  MM.  Henri- 
guet,  Mollivier,  Bénédit,  ainsi  que  Mines  Mathilde 
Sarra,  Marly,  qui  exhibent  des  toilettes  étonnantes, 
Mlles  Dermond  et  Chalande,  chanteuses  de  genre, 
M.  Decagny,  genre  Paulus  et  Mlle  d'Albret,  excen- 
trique. 

M.  Caillaux,  administrateur  artiste  et  M.  l'uoletti, 
chef  d'orchestre  ont  droit  à  nos  élo 

Fourtat. 

Toulouse.  Bijou  Concert.  —  La  Bonbonnière 
du  boulevard  Carnot  était  en  fête,  l'autre  soir,  car 
assistions  aux  débuts  de  Mlle  Kanjarowa,  la 
Une  diseuse  qui  a  obtenu  un  succès  fou  :  il  faut 
remercier  M.  Funiery  de  nous  avoir  permi  d'en- 
tendre etd'apprécier  celte  charmante  artiste.  Frédy 
esl  devenu,  et  ce  en  très  peu  de  temps,  la  coque- 
luche des  toulousains;  Jeanne  Bardoux  chante  tous 
les  Boira  cinq,  six  et  jusqu'à  huit  chansons 
dire,  de  reste, qu'elle  aus>i  est  dans  les  bonnes  grâces 
du  public  Le  couple  Albert-Aimé  est  très  applaudi 
tous  les  soirsl;  très  tercices  sur  le  violon 

et  le  monocorde. 

A  signaler  aussi  Mlle  Lydie-OIl,  une  chanteuse 
.  voix  chaude, et  de  plus  excellente  musi- 
cienne.   Mlle   Maria    Real,  une   chanteuse   de 
d'un  réel  talent  et  les  Galway's clowns  musicaux. 

Lorsque  paraîtront  ces  lignes  auront  débuté  : 
O'gust;  le  couple  Nerson  Petit;  Ouvrard;  Delmarre 
et  enfin  Mlle  Armand  d'Aiy. 


LE  .MIRUTuN 


F.n  terminant,  félicitons  M.  Précheriîle  el  son 
orchestre  trèfl  bien  disciplina,  ainsi  que  M.  Louis 
Delprat,  le  chef  de  la  machination  qui  h  su  faire  de 
la  Bcène  do  théâtre  des  Nouveautés  une  véritable 
merveille. 

tino  Musical,    Les   IIill  et  IIull  ont  retrouvé 
ici  l'immense  hucc  -  qu'ils   avaient  obtenu  en  i 
YAlcasar  de  Paris. 

Diêze. 


ETRANGER 

Le  Mirliton  paraissant  le  1er  et  le  15  de 
chaque  mois,  les  correspondances  de  lu  Fvo- 
vince  et  de  l'Etranger  devront  parvenir  à  la 
Rédaction  le  10  et  le  25  au  plus  tard. 

Bruxelles.    Scala.    —    La     Revue     Bruxelles 

\wich  Tait  le  maximum  des  recettes,  rien  que 

le   prix    des   places    ait    été    augmenté,    le    public 

accourt  en  foule.  Jamais   pièce  d'actualité  n'obt  nt 

ici  un  succès  aussi  mérité.  Après  avoir,  dans  notre 

{dont  numéro,  rendu  hommage  aux  auteurs.  \ 
a  Diva  C. Nadaud  et  à  M.  •  '..  Chatelas,  le  compère, 
il  est  juste  que  nous  disions  un  mot  des  antres 
inteprètes,  qui,  eux  aussi,  contribuent  au  succès  de 
la  Revue.  D'abord.^M.  Mourre  qui,  dans  une  parodie 
très  réussie  de  Cleopâtre,  nous  apparaît  en  Reine 
d'Egypte  Très  réussi  son  marchand  de  journaux 
prohibés,  ne  tenant  aucun  compte  des  arrêts  de  la 
Rosière  des  postes  Belges,  et  vendant  Lani 
Gil  Bios,  Courrier  Français,  Echo  de  Paris,  etc. 
Compliment  aussi  à  Mlles  Pra ville  et  Diane  Fleury 
dans  leurs  couplets,  réclamant  le  travail  de  nuit;  a 
Mlle  de  Peaucourt,  soutien  du  droit  des  femmes 
(et  quel  soutien!);  à  Mlles  Benedict  Vero  (La  doc- 
toresse», Linna  Lyn,  Lucie  Bert-Baudry,  toutes  plus 
gentilles  les  unes  que  les  autres.  J'allais  oublier 
Mlle  Montai  qui  exécute  avec  une  fantasia  digne  de 
la  belle  Fathma  une  danse  du  ventre  qui  l'a  fait 
admirer. 

Du  côté  des  hommes.  M.  Madelli  sous  les  traits  de 
Bidel  dont  il  a  bien  le  masque,  la  taille  et  la  force; 
M.  Gabriel,  un  artiste  belge  qui  se  fait  applaudir 
dans  les  divers  rôles  qu'il  dit  en  Bruxellois- Marol- 
lien  (langage  mi-français  mi-flamand.!  ;  M.  Raoul- 
René,  très  bien  en  M.  Antoine  Triumvir;  M.  Dufau 
(un  vieux  juif  ;  M.  Marcadet,  qui  représente  notre 
premier  ministre  à  la  perfection  ;  M.  Carmaud  en 
facteur  des  postes;  enfin  AI.  Faniez  dans  un  mon- 
sieur pressé. 

La  mise  en  scène,  d'une  correction  parfaite,  est 


l'œuvre  de  M  Madelli,  régisseur-administrateur  de 
la  Scala. 

Avec   de   tels   .' b -n nul -.  le    BUCCés   étall    assuré;  ]f> 

pnblic  l'a  confirmé  et  les  artistes,  choristes  et  em- 
ployés se  préparent  à  fêter  le  centenaire  de  l'œuvre 
de  MM.  Maxime  Guy  et  Verneuil. 

Ja<  ','1'es. 

Christiania.  —    Théâtre  des  Variétés.  —  M 
av.. us  eu  ces  jours-ci  an  spectacle   très  intéressant  : 
les  artistes  appartenaient  tous  â  la  noblesse. 

La  baronne  Caklock  a  fait  apprécier  son  très  réel 
talent  de  harpiste  ;  la  baronne  Mizzi  de  Backum,  a 
été  très  goûtée  comme  chanteuse  excentrique,  et  la 
comtesse  Gisela  Radday  s'est  fait  longue nt  ap- 
plaudir après  Bes  variations  pour  cymbales  Grand 
alement  pour  le  comte  de  Dalpa  et  pour 
la  meute  de  chiens  présentée  par  le  baron  de  Creytz. 

Bertii  Str. 

Gènes  —  Eldorado.  Les  duettistes   Laforgue- 
Mily  font  sensation  en  ce  moment.    Très  applau- 
tussi  Mines  Mari,.  Carteys  el  Demercy. 

Genève.  —  Casino  de  l'Espérance.  -  Adieux 
de  l'inimitable  diseur  Fradel,  de  la  gracieuse  Mlle 
Kettly  et  Mlle  Donaval.  Très  grand  succès  pour 
.mm  I  (uvrier,  Duprat,MMmes  Retta  et  Snzy. 

Le  vaudeville  de  la  quinzaine  est  le  Calife  de  I" 
rue  Saint-Bon,  joyeusement   enlevé   par   toute  la 

M.  llenriot,  le  sympathique  directeur  nous  pro- 
met maintes  gâteries  pour  cet  hiver,  eiitr'autres  : 
Loi*  hengrin,  la  parodie  de  M.  Jouberti,  et  une 
Revue  locale  qui  ne  le  cédera  en  rien  à  celle  de  l'an- 
née dernière.  Compliments  à  l'orchestre  pour  l'exé- 
cution des  quintettes  d'Ernest  Gillet. 

De  Rozan, 

Londres.  —  Trocadero.    Mlle   Pâquerette,  de 

l'Alcazar  ,1  Eté  de  Paris,  obtient  un  énorme    suc- 

Elle  imite  beaucoup    son    camarade   Brunin. 

qui,  l'an  passé,  était  au  Paoillon,    et    que    nous 

applaudir.. us  prochainement,  mais,  néanmoins, le 

public  prend  plaisir  à  l'entendre  ..et  lui    l'ait  fête. 

Prochains  débuts  de  Mlle  Petrescu,    des    Mbn- 

is  Russes.  Brandy-Soda. 

New- York.  —  Casino-Théâtre.  —  Xos  compa- 
triotes n'ont  guère  réussi,  et  chaque  soir  la  salle 
est  à  peu  près  vide.  Chansons  et  interprètes  ont  paju 
beaucoup  trop  shocking. 

J.  Breton. 


Chemin  de  fer  d'Orléans 

Voyages  aux  Mations  thermales.,  hivernales 
et  balnéaires  des  l'yrénées  et  du  iiolt'e  de 
Gascogne. 

La  Compagnie  d'Orléans,  d'accord  avec  celle  du  Midi, 
vient  d'adopter  de  nonvelhs  mesures  en  vue  de  faciliter 
des  voyages  aux  Pyrénées  et  sur  les  bords  da  golfe  de 
Gascogue. 

1  ■  1a  durée  de  validité  des  billets  d'aller  et  retour,  in- 
dividuels, de  toutes  classes,  réduits  de  25  0/0  en  Ire 
classe  et  de  10  0  0  en  2  et  3  classe  snr  les  prix  du  tarif 
général,  vient  d'être  portée  de  10  à  15  jours,  non  com- 
pris les  jours  de  départ  et  d'arrivée. 

En  outre,  la  durée  de  chacune  des  deux  périodes  de 
prolongat  on  qui  sont  accordées  aux  voyageurs  moyen- 
nant le  paiement,  pour  chacune  d'elles,  de  10  0/0  de  ia 
valeur  du  billet,  est  portée  de  5  à  10  jours. 

2*  Les  billets  d'aller  et  retour  de  famille  à  prix  réduits, 
de  Ire  et  de  2'  clas.-e,  dont  la  durée  de  validité  est  de  33 
jours  non   compris  les  jours  de  départ  et  d'arrivée,  de- 


vaient anciennement  comprendreaa  moins  trois  personnes. 

Or,  une  réduction  de  20  0/0  sur  les  prix  du  tarif  géné- 
ral est  accordée.  actU'dleuent,  aux  fanull*  s  de  d  ux  per- 
sonnes ayant  à  parcourir  une  distance  d'au  moins  500 
kilomètres,  aller  et  retour  compris. 

Cesdivirs  billets  sont  délivrés,  toute  l'année,  à  tentes 
les  stations  du  réseau  d'Oiléans,  pourvu  que  la  demande 
en  soit  faite  au  moins  4  jours  à  l'avance,  pour  les  sta- 
tions ci -après  : 

Alet,  Arcachon,  Argelès-Gazost,  Aix-les-Thermes,  Ba- 
gnères-de-Bigorre.  Bagncres-de-Luchon,  Banyuls-sur- 
Mer,  Biarritz,  Cambo  Vill  \  Capvern,  Céret  (Amélie-lef- 
Bains,  La  Preste,  etc.  ),  Couiza-Montnzels,  Dax,  Gué- 
tharv  lhalte\  Ilendaye,  Lamalou-les- Bains,  Liruns- 
Eiu'x- Bonnes,  Oloron-Sainte-Maric,  Pierr.  fitte-Nesfrilas 
fCauterêts),  Pau,  Pradcs  (Le  Vernet  et  Molitg),  Saint- 
Flour  (Cuaudesaigues\  Saint- Girons,  Saint-  Jean-  de- 
Luz,Salies-de-Béarn,  Salies-de-Salatet  Usnal-lcs-  Bains. 

A  cette  nomenclature,  il  convient  d'ajouter  la  station 
de  Boulou-Pertaus  pour  laquelle,  jusqu'à  présent,  ces 
bilkts  n'étaient  pas  délivrés. 


Le  Gérant,  Aristide  BRUANT. 


Paris.-  Imp.  Pairault  et  Cie,  3,  passage  Nollet. 


LE  MIRLITON 


formation  du  syndicat,  pout  laquelle  MM. 
Pacra,  Henri  Min,  A.  Clément,  Lombard 
et  Angot,  ont  écrit  des  articles  très  appré- 
ciés ;  la  suppression  des  quêtes^  discutée 
avec  talent  par  M"'cs  Fouchard,  A.  David, 
Neversay  ;  MM.  A.  Moll,  Maramber  et 
Lepage;  l'obligation  du  souper  et  des  toi- 
lettes, qui  donnèrent  lieu  à  de  piquantes 
chroniques  de  Mmes  Miéville,  Férénoux, 
Magoly,  MM.  Charles  May,  Deneuville, 
Chadourne,  Ouvrard  et  L.  Chevalier;  les 
agents  lyriques  et  les  honoraires  étudiées 
par  MM.  Thuillier  et  Lambal  ;  le  ptla- 
giat  musical,  si  vigoureusement  attaqué 
par  MM.  Goudsonne  et  Tréfil  ;  l'élabora- 
tion du  programme  en  province,  dont  les 
fraudes  furent  démasquées  par  MM.  Borel 
etBabiix;  le  sifflet  qui  provoquèrent  de 
curieuses  controverses  entre  MM.  de 
Bray,  Moulin-Lemaître  et  Josset. 

Ce  ne  fut  pas  tout,  et  si  les  dessous  du 
concert  furent  dévoilés  les  uns  après  les 
autres,  le  côté  littéraire  et  artistique  ne  fut 
pas  négligé,  et  bon  nombre  de  nos  auteurs 
les  plus  estimés:  Emile  Carré,  Chebroux, 
Savoisy,  Pradels,  René  Esse,  Albert  Lam- 
bert, Maillot,  René  de  la  Croix-Rouge, 
Henry  Moreau,  Baneux,  Maurice  Millot, 
Maxime  Guy,  E.  Couture  et  Dina-Belle 
écrivirent  de  fort  curieux  articles  en  l'hon- 
neur de  la  chanson. 

Eh  bien  !  c'est  cette  tâche  que  nous  avons 
poursuivie  si  biillamment  alors,  que  nous 
voulons  reprendre  aujourd'hui  avec  plus 
de  vaillance  encore,  et  liberté  plus  entière 
si  possible. 

Donc,  à  dater  de  ce  jour,  artistes,  au- 
teurs, compositeurs,  tous  ceux,  en  un  mot, 
qui  appartiennent  au  monde  lyrique,  peu- 
vent nous  adresser  des  communications, 
où  ils  exposeront,  défendront,  discuteront 
leurs  idées,  si  contradictoires  soient-elles. 
Cela,  bien  entendu,  sous  la  responsabilité 
absolue  des  signataires,  car,  dans  aucun 
cas,  il  ne  sera  inséré  d'articles  anonymes 
ou  rédigés  sous  le  couvert  du  pseudonyme. 
Néanmoins,  ces  chroniques  pourront  être 
résumées  ou  publiées  sous  ma  signature, 
lorsque  leurs  auteurs  le  demanderont  for- 
mellement. Il  n'est  pas  besoin  d'ajouter 
que  l'on  ne  devra  s'occuper  à  cette  place 
que  de  laits  généraux,  et  non  de  faits  per- 
sonnels. 

A  nos  lecteurs,  à  nos  lectrices,  de  pro- 
fiter de  l'hospitalité  que  leur  offre  le 
Mirliton. 

B.  Lebreton. 


NOUVELLES  ET   POTINS 

La  scène  se  passe  au  ministère  des  Beaux-Arts,  dans  l'anti- 
chambre de  ce»  Messieurs  d«  la  Centra.  Pmonnaga  :  P...., 
une  artiste  qui  a  un  nom  d'étoile; —  S....,  un  compositeur 
populaire;  X chansonnier. 

l.c  Compositeur  populaire.  —  Eh  bien,  tu  *s  gentille  ' 
pourquoi  ne  m'as-tu  pas  chanté  mes  chansons  !  c'est  moi  qui 
t'ai  lancée  !  qui  t'ai  fait  débuter  !  Et  voila  ta  récompense  !... 

L'artiste  qui  a  un  nom  oY étoile  —Mon  cher,  ce  n\  si  pas  ma 
faute  !  Il  m'a  iti  défendu  de  chanter  mes  anciennes  machines  ! 
Tiens  !  je  viens  justement  faire  viser  une  nouveauté,  une 
chose  idiote,  d'un  monsieur  qui  n'est  pas  plus  auteur  que 
moi!  en  voila  une  ve»t<-  en  perspective!... 

Le  chansonnier  (surgissant  de  son  coin).  —  Elle  est  de 
moi,  mademoiselle! 

Tète  de  l'artiste  qui  a  un  nom  d'étoile  ! 

L'histoire  est  vraie,  c'eit  le  compositeur  populaire  qui  nous 
l'a  contée. 

Curieuse  coïncidence  : 

On  joue  en  ce  moment  a  l'Eldorado/:  Miss  Kissmy,  ar 
Lebreton  et  Moreau;  a  la  Scala,  Mon  Camarade,  de  Bataille 
et  Sermet;  a  l'Eden,  La  Maison  Hantée,  >ie  Maurice  Millot;  a 
Bataclan  (pardon,  a  Paulus-Concert),  Le  petit  Chaperon  de 
Munlroufje,  de  Garnier  et  Jonathan. 

Or,  les  auteurs  de  ces  pièces,  sont  également  les  revuistes 
de  chaque  établissement,  sauf  celle  de  Bataclan  qui  est  de 
Numès  et  Garnier.  . 

Heureux  accapareurs  d'afBches  !  le  Mirliton  voua  souhaite 
quand  même  a  tous  des  revues  gaies,  spirituelles  et  surtout 
fai.-ant  le  maximum. 


Bonne  chance  aussi  a  nos  sympathiques  confrères,  A,  Ver- 
neuil  et  Maxime  Guy  dont  la  revue  canine  :  Ouahi  ouah  ' 
ouali  '■  passera  a  l'Européen  le  16  décembre,  et  aura  pour 
compère  :  Emilien,  et  pour  commères  Fouty    et   Pauline  Blé. 


La  Revue  de  la  Scala  Cambriolons,  lignée  Bataille  et 
Sermet,    aura  Bataille   pour  compère  et  Valu  pour  commère. 

Libert  est  charge  du  rôle  du  Pétomane  et  Maurel  nous 
apparaîtra  sous  les  traits  de  Porel,  régisseur  du  Grand- 
Theàtre. 

A  l'Eldorado  : 

Kam-Ilill  va  prendre  son  congé  annuel,  et  en  charmer  les 
loisirs  par  une  tournée  nouvelle  dans  nos  principales  villes  ie 
province. 

On  parle  aussi  d'un  prochain  congé  de  Mlle  Alice  Bertluer. 
Mlle  Aimée  Eynard,  retour  de  Russie  rentrerait  en  janvier. 


C'est  notre  aimable  confrère  Bloek,  du  Gaulois,  qui,  depuis 
quelques,  jours  remplit  aux  Folies-Bergère  les  fonctions  de 
Secrétaire- général. 

A  PEden-Concert,  Mme  Duparc,  liée  par  un  engagement  an- 
térieur pour  Marseille  et  Saint  Petersbourg,  ne  créera  pas  le 
rôle  de  la  commère  dans  Paris  s'amuse.  Elle  y  sera  rem- 
placée par  Mlle  Frèder,  engagée  spécialement. 

Annonçons  aussi  l'engagement  du  comique  excentrique 
Del  mare. 

Me,  cadier  prendra  son  congé  vers  la  fin  décembre. 


La  jolie  Antonia  Girard,  de  la  Pépinière,  sœur  de  la  jolie 
Geuève  ae  l'Européen,  a  demandé  a  «on  directeur  un  congé  de 
plusieurs  semaines  peur  prendre  un  peu  de  repos  au  pays  du 
ciel  bleu.  M.  Roger  a  cousenti.  Tant  pis  pour  les  habitues  de 
ce  concert. 


Mlle  Edmée  Lescot,  chanteuse  cosmopolite,  du  Casino  de 
Paris,  est  engagée  pour  une  série  de  représentations  a  don- 
ner, en  décembre,  au  Palais  de  Cristal  de  Marseille,  (lut- 
pressario  Adrien  Richaud.) 


On  a  célébré  dernièrement  le  mariage  de  Paul  lllétry.  le 
sympathique  chef  d  orchestre  de  l'Edeu-Concert  avec  Mlle  Ma- 
nette Chevalier,  l'artiste  bien  connue. 


En  vente,  n  la  Société  anonyme,  7,  rue  d'Enghien  .•  Les  Pe- 
tits Marsouins  (lettre  du  Dahomey),  créée  â  l'Eldorado,  par 
kam-llill,  paroles  de  A.  Siégel,  musique  de  G.  Bommier:  /  - 
Calotte,  scène  a  parler,  créée  a  l'Eden-Conccrt  par  Regiane, 
pat  oies  et  musique  de  A.  Siégel  et  P.  Bilbaud. 

Passe-Pabtout. 


LE  MlllLMitN 


Courrier   des    Concerts 


Un  pli,  mis  à  la  poste  lundi  à  9 heures 
du  matin,  el  contenant  Les  chroniques 
parisiennes  de:  Eldorado, Spala,  Concert- 
Parisien,  Paris-Concert  %  Casino  de  Paris, 
Saisies  Nouvellesi  Gaitê  Rochechoaurt ; 
ainsi  que  celles  de  Limoges,  .Marseille, 
envers,  Genève  el  Londres,  n'est  pas 
encore  parvenu  à  L'imprimerie,  à  l'heure 

OÙ  nOUS  mettons  SOUS  presse. 

Collaborateurs  et  abonnes  voudront 
bien  ne  pas  nous  tenir  rigueur  de  ce 
contre-temps  aussi  inexplicable  qu'indé- 
pendant de  notre  volonté. 


PARIS 

Divan-Japonais.  —  Oel  établissement  va  pa- 
raît-il  perdre  son  directeur  actuel.  Le  public  s'en 
plaindra-t-il  ?  Chilosa!  Les  enfants  aiment  peu 
fa  férule,  et  les  anciens  habitués  (qui  étaient  de 
grands  enfants)  appréciaient  peu  celle  du  Pacifi- 
cateur, remise  généralement  aux  mains  de  certain 
Monsieur  à  képi  et  à  tunique.  Aussi  s'étaiént-ils  peu 
à  peu  dispersés. Souhaitons  qu'ils  reprennent  vite 
le  clie  m  in  de  la  rue  des  Mari  yrs.les  gais  étudiants, 
pour  y  venir  applaudir  les  excellents  interprètes 
de  :  Montmartre  Express. 

Axf.  Bbisson. 

Eden-Concert.  —  La  Maison  Hantée,  vaude- 
ville en  un  acte,  dû  à  la  plume  de 'M.  Maurice 
Millot,  a  remplacé  la  Chanson  de  Fortunio, 
d'IÔffenbach,  et  obtient  un    grand    succès.  Ville  y 

est  supérieur  ^ms  les  traits  de  Moncresson;  Mlle 
Bejeane  parfaite  dans  le  rôle  de  Mme  Moncressoja 
et  Mlle  Boisselot,  une  Rosalie  pétillante  d'esprit 
et  de  malice. 

Mlle  Liovent  vient  de  créer  Je  fricote  des  bas, 
à  laquelle  son  talent  donne  une  note  particulière: 
c'est  un  vrai  succès,  Régiane  interprète  la  Culotte 
grande  scène  de  Siégel.  Mlle  Giéter,  minaude 
gentiment  La  'petite  bête.  Mme  Duparc,  se  l'ait 
applaudir  chaleureusement  dans  Les  Et  Cœtera. 
M.  Y  vain,  jeune  ténor  à  la  voix  souple^  et  bien 
timbrée,  a  t'ait  grand  plaisir  dans  la  dernière  s  ré- 
iiade.  Les  duettistes  Aubin-Léonel  sont  très  amu- 
sants dans  le  Concours  de  Soissons.  Mme  Du- 
fréuy  est  fort  cocasse  dans  la  Reine  Dagobert  et 
Y  Ange  Consolateur.  N'oublions  pas  de  citer  la  char- 
mante Mlle  Stelly,  très  enjprogrès  aussi,  rappelée 
dans  la  chanson  :  la  Première  Pénitente,  et  Mme 
Chaton,  applaudie  dans  son  répertoire. 

M.  Francisque  Sarcey  assistait  à  la  représenta- 
tion dont  nous  rendons  compte  ici. 

Maxime  Roger. 

Européen.  —  Au  programme  :  Les  Rendez-vous 
Bourgeois, interprétés  par  MM.  Hyacinthe-Kelm, 
Léo  ï'.ert.et  Le  désopilant    Emilien.  Mmes  Fonty, 

remplaçant  Mme  .leannin  toujours  malade.  Maze- 
dier,  1  >elevêque  et  Marcena. 

A  signaler  dans  la  partie  concert,  les  débuts  de 
Mlle  Verly,  que  la  timidité  avait  sans  doute  pri- 
vée de  ses  moyens,  et  le  joli  Succès  de  Mlle  Rosetti 
qui,  avec  M.  Léo  Bert,  a  enchante  son  public  dans 
le  duo  de  Mireille;  enfin  Kelm  toujours  très  goûté 
dans  le  répertoire  Bruant. 

Alf.  Brtssqx. 


Folies-Bergère.   —    Toujours    très   courui 
spacieuse  salle  de  la  rue  Rielior,  et  pourtant  insuf- 
fisante, certains  jouis.  h-  samedi  notamment,  pour 
la  foule  qui  s'j   presse. 

Les  l'uli-  >  Parisiennes, ballet-rcvi i  prétexte 

à  délité  de  jolies  femmes  cl  à  de  coquets  costumes, 

Ibr nt  un  spectable  fort  agréable, et  se  terminent 

par    le    Ta-ma-ra-boum,   qui    naturellement    est 

bisSé    dent  llollsias 

La    Loïe    Fullcr   est    toujours  accb ;e,  et  c'est 

justice  Au  jardin,  la  belle  Patina,  toujours  belle, 
trône  impassible,  et  surveille  sans  enthousiasme  les 
évolutions  d  une  compagne  qui  danse  du  ventre; 
peut-être  trouve-t-elle  que  cet  exercice  manque 
un  peu  de  variété. 

l'Air.  (  !oko  i . 


Moulin-Rouge.  —  Le  programme  du  concert 
n'a  pas  beaucoup  varié  depuis  notre  dernier 
compte  rendu.  (  in  eont  inné  à  applaudir  et  à  rap- 
peler Lvdia.  la  belle  gommeuse,  qui  ferait  bien 
d'introduire  dans  son  répertoire  quelques  nou- 
veautés permettant  de  la  mieux  apprécier,  el  Du- 
fo.r.  le  chanteur  réaliste. 

Succès  également  pour:  Caste],  ténor  comique 
el  violoniste  diabolique,  extraordinaire:  ainsi  que 
pour  Raphaël  el  son  chien.  Ce  qu'il  y  a  de  remar- 
quable en  Raphaël  c'est...  son  chien.  Cet  animal, 
mesdames  et  messieurs  —  pardon  !  cel  animal  est 
en  etl'et  surprenant  :  d  joue  au  ballon,  jongle  avec 
adresse,  chante...  à  sa  façon,  et  enfin  va...  en  bicy- 
clette Que  peut-on  demander  de    plus  à  Raphaël? 

Citons  encore  :  Mlles  Léoncel,  chanteuse  tyro- 
lienne et  LUens  Jogreu,  belle  Suédoise, qui  chante 
en  suédois;  Chevalier,  qu'on  ne  peut  entendre  ni 
voir  sans  se  ton  Ire  île  rire  :  M  lie  Stoldy,  une  jeune 
artiste  excentrique,  transfuge  de  Bullier;  les  Bau- 
durria,  très  amusants,  mais  un  peu  longs  dans 
leurs  préliminaires 

L'art  chorégraphique  est  très  bien  représenté 
en  ce  moment  par  les  meilleures  danseuses  du 
genre. 

Les  séances  du  Pétomane  continuent  à  être  très 
suivies.de  préférence  par  nos  mondaines.  Pourquoi 
de  préférence?  Mystère  el  discrétion. 

Maxime  Roger. 


Pépinière. —  Mme  Daris,  qui  interprète  plus 
particulièrement  le  répertoire  Bonnaire,a  toujours 
le  même  succès,  Qn  l'applaudit  à  tout  rompre  dans 
les  deux  chanson  net  tes  désopilantes  l"_  Heine  Da- 
gobert et  l'Ange  consolateur. 

Mlle  Debay,  une  aimable  artiste,  dont  nous 
n'avions  pas  encore  parlé,  est  un  talent  naissant 
que  nous  signalons  à  l'attention  des  directeurs  : 
voix  agréable,  diction  et  jeu  parfaits.  Elle  met 
une  grâce  particulière  à  dire  les  Deux  pommes 
d'iijii.   Mlle  Delly-Moa  le  diable  au   corps   quand 

elle  vient  lions  cha  11 1  er  /"  duchesse  de  COCO  fêle. 
Mlle  Idla.  une  autre  charmante  artiste,  se  t'ait 
rappeler  dans  la  \  aise  Toute  la  vie. 

M.  Renneval  a  enlevé,  de  sa  belle  voix  de  bary- 
ton, un  morceau  patriotique  qu'il  a  dû  trisser. 
M.Ransard  est  amusant  au  possible  quand  il  vous 
invite  à  Prendr'  7  ueq'u'  chose  Tassaërt  a  biss  b 
romance  Dors  mon  petit  frère  Maxim,  travesti 
en  vieille  fille,  est  venu  dire  A  présent,  c'est  ren- 
nt;  on  rit  beaucoup. 

C  u  joyeux  vaudeville,  la  Dans''  de  Saint-Guy 
assez  bien  joué,  termine  agréablement  la  soirée. 

Maxime  Roger. 


LK  MIIIUTM\ 


PROVINCE 


Le  Mirliton  paraissant  le  1er  et  le  15  de 
chaque  mois,  les  correspondances  de  lu  Pro- 
vince et  de  l'Etranger  devront  parvenir  à  la 
Rédaction  le  10 el  le  25  au  plus  tard. 


Calais. —  La  saison  esl  bien  triste,  tanl  â  Bou- 
logne qu'à  Calais;  Les  directeurs  ue  renouvellent 
pas  assez  souvent  leurs  troupes,  et  le  public 
délaisse  leurs  établissements. 

Un  nouveau  concerl  vienl  cependant  de  faire 
son  ouverture  à  Calais,  avec  une  troupe  nom- 
breuse el  eboisie  :  Le  prestidigitateur  équilibristc 
P  Dumont  :  Mlle  Bertha  Clair.',  tout  charmante 
ilans  Moustache  Polka;  Mlle  Marcelle  Leiuaître 
qui  frétille  agréablemeent  :  Mlle  Fernande  Blanc, 
une  chanteuse  légère,  très  légère;  M.  Nazy,  un 
bon  comique  genre  Bourges,  etc.,  i  < 

Souhaitons  bonne  chance  aux  directeurs  du 
nouveau  concert,  le  Saumon,  qui  sont  deux  an- 
ciens artistes,  et  connaissent  toutes  les  ficelles  du 
met  ter, 

P.  P. 

Douai.  —  Les  directeurs  de    Douai  Rapportent 
pas   assez  de   changement   dans  leurs  troupe 
surtout,  aucune  att  faction,  aucune  excentricité  de 
marque. 

A  VAlcasar,  on  applaudit  toujours  Grille  Tout, 
dans  le  Boutte-en-train  du  quartier  Latin;  Fer- 
nandez  dit  avec  beaucoup  de  succès  le  Serre;  vos 
rangs  de  Bruant  qui  pourtant  n'est  pas  chose 
facile 

A  VEden-Conceft,  Renée  dé  Lagrange  minaude 
très  agréablement  Je  suis  câline;  Mlle  l/a  Bella 
manque  un  peu  de  brio  dans  le  genre  Yalti:  quoi- 
que cela,  elle  recueille  les  bravos  dans  la  Cocotte 
Cosmopolite,  et  Mlle  Jane  Lopez  avec  sa  frimousse 
drôlemenl  chiffonnée  se  fait  bisser  dans  Cane 
regarde  que  moi.  Quand  paraîtront  ers  lignes, 
Mue  Mireille,  une  jeune  et  gentille  romancière 
aura  débuté. 

Les  dernières  compositions  du  pianiste  M.Swit- 
ten,  Percynette  marche,  et  Un  merle  moqueur, 
mazurka,  sont  interprétées  par  l'auteur  avec  un 
talenl  et  une  assurance  qui  dénotent  un  vérita- 
ble art  iste. 

Au  Grand-Homme,  départ  précicité  de  Nicolet, 
pour  les  Variétés  de  Calais;  à  part  cela  rien, 
moins  que  rien.  Comment  voudrait-on  qu'un 
artiste  de  tant  soit  peu  de  talent,  vienne  se  four- 
voyer dans  un  de  ces  établissements,  trop  nom- 
breux malheureusement  en  province,  et  qui  u'onl 
de  concert  que  le  nom  ? 

Pierre  Paul. 

Grenoble.  —  Casino.^-  Nous  avons  eu  cette 
semaine  trois  représentations  de  la  famille  Cody, 
les  plus  forts  tireurs  du  monde  Tom  Aldow, clown 
électrique,  accompagné1  de  Mlle 'Dieu,  mit  très  in- 
téressé le  public  avec  leurs  trucs  originaux.  Mlle 
Nika  a  débuté  samedi,  mais  mieux  vaut  ne  pas 
en  parler. 

Très  bien  Mlle  Gaudin;  mais  la  voix  un  peu  trop 
chevrotante.  Perrand,le  Boquillon  moderne,  nous 
quitte  le  29  courant  pour  se  rendre  au  Casino  de 
Toulon;  il  asu   pendant   un   nmis  dérider  les  plus 

moroses.  Très  amusants  Bâti t  Mue'    Madelli, 

dans  La  Belle  Mère  en  cage. 

Une  question:  Pourquoi  l'orchestre  de  M.  Nove 
ne  possedc-t-il  pas  un  flûtiste?  S"il  lèvent  nous 
lui  adresserons  un  •  M irliton  •, 

Prochainement,  débuts  de  M.  Turpain. 

M  D  ÈMOL. 

Lille.  Variétés.  —  Mines  Heps,  Langial,  Darti- 
mont,  M.Vernet  nous  ont  quittés.  Soirée  d'adieux 

très  lleurie. 

A  signaler  le   début    plein  de   promesse   de  Mlle 


Marie   Dica,  de  ideurs,  o]  :iale- 

ment  pour  jouer  la   désopilan  :  Piche- 

.  que  M    Moul  m  annonce  pour  le  :;  décem 

Lu  attendant.  ttOUS  assistons    au  gros  si; 

noce   a    \I'  zidon,    montée    remarquablemei 
lestement     enlevée    par     \l  \l      Moutin,    Marius 
,  Clerville  et  Mmes  Alexina  et  Virginie. 

i  impliments  àMmc  Goldschmist  pourson  Boléro 
dansé,  et  a  M.  Nangis  pour  son  tableau  brossé  en 
~i  minutes, 

A  I  occasion  de  la  Sainte-Cécile,  artistes  et  abon- 
nés "ut  offert  un  magnifique  souvenir  a  notre 
sympathique  chef  d'orchestre,  M.  Marcel  I 

l'i'.lai  I  , 


Lyon.  Casino.  —  Débuts  dis  Héras,  travail  du 

tapis  'ai   cosl le   soirée  ;  des    Hacker  Lester 

champions  du  vélocipède  ;  de  Miss  Oméga,  la  reine 
du  fil  de  Fer; de  l'Homme  serpent,  véritable  reptile; 
dis  (  ("uni  i  iriens;  de  Mlles  »  (dette  >■! 

Ehetzy. 

Rentrée  de   Mme  Gabrielle   Bassy  et    de  m.  i  ., 
vard.  Toujours  grand  succès  pour  M.  Delsol  dans 
.1  Biribi;  pour  MM.  Bourgery,  l'.runw  et  I  >'han  ier. 

Le  baryton  Henryvient  de  créer  deux  nouvelles 
chansons  de  M.  Jouberti  :  La  voix  desmers  et  ('hante 
Paysan  qui  ont  été  fort  goûtées.  Quant  à  Etu- 
diants-marche, C'est  Le  SUCCès  de  la  BaiSOO,  ,■(.  il 
s'en  prépare,  m'assure-t-on, certaines  adaptations. 
Citons  encore  Mlles  Mathilde  Bassy,  Léony,  Mo- 
rency,  Isaye. 

On  répète  activement  la  revue,  et  un  bataillon 
de  jolies  l'en  mies  est  engagé  II  est^  outre,  question 
de  monter  Loie-hen-crin,  la  laineuse  parodie  de 
l'ouvrage  de  Wagner  de  notre  sympathique  chef 
d'orchest  re  Jouberl  i. 

D02 


Scala.  —  T.e  Diable  au  couvent  tient   l'affiche 

depuis  un    mois,  et   le  publie   lie  s'en   Pisse   p.is.  Salle 

comble  tous  les  soirs  pour  appaudir  Mines  Canon 

la      line     diseuse;     L<Lard     i|lli      eliallte      a\ee     gOÛt 

Menuet  d'amour,  e1    Bonnelli  très  bien  en  voix. 

MM  Amelet.  Clément,  Edgard,  Gonnet,  Gara- 
pon  et  M  a  rie  n  rivalisent  d'entrain  dans  l'opérette. 

Débuts  de  la  troupe  Freire.  Prochainement, 
première  de  Une  noce  à  Roche-Cardon. 

i  '  >;.  Pedro. 


Rouen.  —  Folies-Bergère.  — M.  Etienne  Rey, 
comme  nous  l'avions  annoncé,  a  passe  la  main  à 
M.  Cm  u,  le  ri ,  propriétaire  de  ÇE&en  de  Vichy,  qui 
a  désigné,  à  son  tour,  ponr  diriger  mitre  théâtre- 
concert  rouennais,  M. <  îrégoire,  administrateur  et 
organisateur  artistique,  dont  l'unique  soin  sera 
de  continuer  les  brûlantes  traditions  de  son  pré- 
décesseur. On  ne  saurait  lui  en  demander  davan- 
tage, car  M.  Etienne  Rey  avait  réussi  à  donner  A 
s. ,n  établissement  une  réputation  de  premier 
ordre. 

La  nouvelle  troupe  contient  d'excellents  élé- 
ments ■.  ("est  d'abord  Fradel,  dont  le  nom  est  au- 
jourd'hui favorablement  connu  un  peu  partout  :  il 
n'est   nulle  part   plus  gOÛ té  qu'à  le. uen. 

C'est  Mlle  Brissol .  la  frétillante  chanteuse,  deve- 
nue la  coqueluche  de  nos  paisibles  concitoyens,  el 
dont  les  succès  aux    Amb  ont 

encore  augmenté  l'ascendant.  Puis,  voici  Deltot, 
un  comique  connaissant  toutes  les  ressources  de 
son  métier:  Claës,  un  agréable  ténorinotanl  :  Lau- 
rent .  un  tin  fantaisiste; Damblemont,  un  cxcellenl 
baryton  bouffe  ;  Mlles  Clari,  Ketly,  Lizzie,  Arye 
('lierai  et  [voléo  qui  rivalisent  de  grâce  ou  de 
quel  terie. 

Le  programme  comporte  aussi  des  attractions 
comme  les  célèbres  I. tardys,  l'excenl  rique  amé- 
ricain Skay  et  le  remarquable  orchest  re  des  i  lames 
de  Prague.  On  joue  enfin  une  désopilante  opérette- 
bouffe  :  L'Héritier. 

L'habile  Stareaux  est  toujours  régisseur. 

FRAMGISQUBa 
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Montpellier.  —  Casino  des  Variétés.—  Ces!  le 
!■>  décembre  qu'aura  lieu  la  réouverture  de  cel 
établissement,  bous  la  direction  Ln  irde.  La  salle 
a  été  complètement  transformée,  et  l'on  y  pourra 
donner  le  ballet  et  la  pantomime  avec  éefai 
électrique. 

L'orchestre  sera,  comme  par   le   passé,  conduit 
par  M.  Valentin,  et  personne  ne  s'en  plaindra. 

I  'll.VH.l.. 

Périgueux.    Alcazar.  —   Deui  débuts  :  celui 

de    Mlle    Féridjé-Ben-Saïdi  très    applaudie    dans 

\udja  ta  créole  el  le  Nègre  d>>  i  ont  d'  Uma; 

p<   celui  de  M  11»-  Paulette  Dubois,  charmante  dans 

l'.i  goguette  et  Nini  Potin. 

Mme  Théron  est  toujours  parfaite  avec  La  > 
tinelle  perdue  et    /  Roses.   Mlles   Louise 

Robin,  Claire  Dortiguié  et  Matbilde  Desmon  sont 
également  applaudies.  Mentionnons  :  \  la  Fron- 
des \lpes,  enlevée  avec  brio  par  les  frères 
Dagut,  ainsi  que  leur  duo.  Oscar  et  Eulalie. 
M   rranckj  est  acclamé  dans  le  répertoire  Bruant. 

Compliments  à  M.  Sautour  et  à  son  orchestre 
pour  l'exécution  de  la  fantaisie  sur  les  Mousque- 
taires au  Coi' cmt. 

J.ANi  KLIN. 

Tours.  Alcazar.  —  La  première  représentation 
de  Les  Commères  de  Cornenville,  folie-bouffe  de 
MM.  Ernest  René  et  L.  Dousel,  a  été  l'occasion 
d'un  succès  sans  précédent  pour  les  auteurs  et  les 
interprètes  :  Mmes  Fabre,  Dupûy,  Bonnabeau, 
Paulette,  d'Estuclet,  Beaumont,  Girardi  ;  MM.. 
Vial.  Bonald  et  Roydel.  La  mise  en  scène  très  soi- 
gnée, les  décors  et  les  costumes  nous  font  un  de- 
voir de  féliciter  la  direction  Volgrand. 

Compliments  à  Mme  Blanche  Leprince,  la  fine 
diseuse,  et  à  l'orchestre  qui  a  exécuté,  à  la  perfec- 
tion, Vertigo,  dont  son  chef,  M.  Domergue,  est  le 
compositeur. 

L.  D. 

ÉTRANGER 

Le  Mirliton  paraissant  le  1er  et  le  Iode 
chaque  mois,  les  correspondances  de  la  Pro- 
vince et  de  l'Etranger  devront  parvenir  à  la 
Rédaction  le  10  et  le  25  au  plus  tard. 

Bruxelles.  —  Scata.  Les  scènes  nouvelles  qui 
ont  pris  dans  la  Revue  la  place  de  la  parodie  de 
Cleopdtre  ont  réussi  à  merveille. 

Très  crâne  Mlle  Praville  dans  son  rôle  de 
Bruxelloise,  piochant  la  langue  anglaise,  et  dans 
lequel  elle  exécute  une  danse  fin  "de  siècle.  Im- 
mense succès  pour  Mlle  Nadaud,  qui  détaille 
admirablement  les  couplets  de  la  Femme  de  Nar- 
cisse, puis  pour  M.  Raoult  en  serrurier  et  M. 
Mourre  en  lion  bourgeois.  Quatre  scènes  nou- 
velles. Quatre  éléments  de  succès. 

Dans  la  partie  concert,  r»  >us  avons  remarqué 
Mlle  Lucette  Bert  et  sa  L  ..ntinxère  du  royal 
amour:  M.  Faurez  et  sa  Miss  Sel  œki  nette:  M. 
Carmand,  qui  se  révèle  bon  diseur  avec  l'Alphabet 
Commue  :  Mlle  Montai  qui  se  tire  bien  du  Sobri- 
quet de  Mai.  Très  applaudi  M.  Mourre  dans  La 
Retraite  aux  lampions  .-Mlle  de  Beaucourt  obtient 
un  suives  mérité  dans  La  femme  Député:  très 
en  laveur  M.  Dufau,  baryton  à  la  voix  chaude  et 
bien  timbrée, remarquable  surtout  dans  la  Coupe 
du  roi  de  Thulé;  Mlle  Praville  enlevé  gentiment 
la  Marche  des  cocottes.  Nul  plus  que  M.  Raoul  ne 
sait  dérider  le  public,  c'est  un  émule  d'Ouvrard,- 
et  je  crois  qu'il  le  surpasse  en  drôlerie  niaise  et 
en  naturel.  Un  mot  pour  la  charmante  diseuse 
Diane  Fleury.  La  Clef  du  Paradis  que  nous 
avions  entendue  par  Mlle  Conti,  nous  a,  cette 
loi.  plu  davantage. 

M.  Marcadet.qui  a  été  sérieusement  indisposé. a 
repris  son  service.  Heureuse  rentrée. 
Prochainement  :  Les  Petits  Mousquetaires. 

Jacques. 


Le  Beau  Monde 

Notre  collaborateur  Oscar  Méténier,  V heu- 
reux auteur  de  Madame  La  Boule,  de  Zéiette, 
etc.,  n'eut  île  faire  paraître  chez  Charpentier 

et  Fasquelle  .-  Le  Beau  Monde,  recueil  de  nou- 
velles où  sont  étudies  urée  nu  rare  talent  d'ob- 
servateur, les  dessus  et  les  dessous  de  la  vie 
moderne. 

Le  .Mirliton  est  heureux  de  pouvoir  offrir  à 
ses  lecteurs  la  primeur  d'un  des  plus  intéres- 
sants récits  de  ce  volume,  qui,  nous  n?en  sau- 
rions douter,  trouvera  auprès  du  public  le 
même  succès  que  ses  aînés. 


CANDEUR 

Au  milieu  du  silence  profond  qui  ré- 
gnait dans  le  très  ancien  salon  des  Réjau- 
mont,  M.  de  L'errevant-Mantès  tira  de  la 
poche  de  sa  redingote  plissée  une  tabatiè- 
re ornée  de  rubis.  Il  huma  longuement 
une  prise  et  après  avoir  fait  tomber,  d'une 
chiquenaude,  les  grains  épars  sur  son  jabot 
de  dentelles  : 

—  Mesdames,  messieurs,  commença-t- 
il,  je  dois  à  de  douloureux  événements 
l'honneur  de  présider  ce  conseil  de  fa- 
mille. Je  ne  faillirai  pas  à  ce  devoir.  Nous 
avons  à  agiter  une  question  grave,  l'éta- 
blissement de  notre  chère  Geneviève.  Sa 
grâce,  sa  parfaite  éducation  ont  fait  d'elle 
une  femme  accomplie.  Fort  remarquée  cet 
hiver  et  notamment  au  dernier  bal  de  la 
princesse  Osterwska,  elle  a  su  conquérir 
de  précieux  suffrages.  Trois  demandes  de 
la  main  de  ma  pupille  m'ont  été  soumises. 

Un  mouvement  se  fit  dans   l'assistance. 

—  Vous  êtes,  mon  enfant,  continua  le 
vieux  duc  en  s'adressant  à  Geneviève,  la 
dernière  Réjaumont.  Vous  portez  trop 
haut  l'orgueil  de  votre  nom  pour  que 
j'hésite  à  vous  rendre  absolue  maîtresse 
de  votre  choix.  Les  trois  prétendants  que 
j'ai  à  proposer  sont  également  honorables 
également  dignes  d'entrer  dans  notre 
maison.  Notre  rôle  se  bornera  donc  à  vous 
présenter  les  observations  que  nous  pour- 
rions juger  convenables. 

La  marquise  douairière  de  Réjaumont, 
assise  à  la  droite  de  M.  de  Lierrevant- 
Mantès,  prit  la  parole,  tandis  que  ce  der- 
nier tirait  de  son  portefeuille  plusieurs 
lettres  armoriées. 

-~  L'heure  est  solennelle,  ma  chère  Ge- 
neviève !  De  cet  instant  dépend  le  bonheur 
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de  toute  votre  vie.  Vous  avez  dix-huit  ans 
et  assez  de  sagesse  pour  comprendre  que 
quelquefois  les  considérations  sociales 
doivent  passer  avant  certains  entraîne- 
ments dont  la  jeunesse  est  coutumière. 
Nous  avons  donc  confiance,  mais  comme 
parfois  l'esprit  peut  s'égarer,  l'abbé  va 
appeler  sur  vous  les  lumières  du  Très- 
Haut. 

Les  assistants  se  levèrent,  tindis  que, 
faisant  face  au  grand  Christ  d'ivoire  qui 
se  détachait  sur  la  tenture  rouge  du  salon 
au-dessous  de  l'écu  des  Réjaumont,  l'abbé 
de  Bertis,  neveu  de  la  marquise,  récitait 
à  haute  voix  le   Vent  Creator  spiritw;. 

Quand,  après  le  dernier  verset  du  chant 
liturgique,  la  voix  grave  du  prêtre  se  tut, 
Geneviève  sur  qui  tous  les  regards  étaient 
fixés,  resta  encore  prosternée,  comme 
abîmée  dans  sa  prière.  Elle  se  releva  enfin 
et  revint  prendre  sa  place  entre  la  chanoi- 
nesse  de  Verdac  et  le  baron  Senères. 

Les  yeux  modestement  baissés,  elle  s'as- 
sit sans  mot  dire,  en  face  de  son  tuteur; 
son  teint  mat  s'était  animé  et  un  léger 
tressaillement  faisait  onduler  entre  ses 
épaules  deux  épaisses  tresses  blondes. 
M.  de  Lierrevant-Mantès  reprit  : 
—  Vous  connaissez,  ma  chère  pupille, 
les  trois  prétendants.  Le  premier,  M.  Gas- 
ton de  Kervanguy.  d'une  très  ancienne 
famille  de  Bretagne,  est  déjà  allié  aux 
Réjaumont.  A  trente  ans,  capitaine  aux 
hussards,  il  a  devant  lui  un  brillant  ave- 
nir militaire  et  vingt-cinq  mille  livres  de 
rente.  Vous  l'avez  rencontré  maintes  fois 
cet  hiver,  ici  et  dans  différentes  maisons. 
Cette  circonstance  me  dispense  de  vous 
faire  son  portrait. 

Le  second  a  trente-cinq  ans.  C'est  M. 
de  Laroche-Dinan,  dans  les  forêts  duquel 
vous  avez  assisté  à  plusieurs  laisser-courre. 
Il  vit  retiré  dans  ses  terres,  mais  il  me 
fait  connaître  que  dans  le  cas  où  sa  de- 
mande serait  agréée,  il  achèterait  à  Paris 
le  vieil  hôtel  des  Lucigny,  à  vendre  depuis 
le  décès  du  marquis,  ce  qui  vous  permet- 
trait de  partager  votre  vie  comme  vous 
l'entendriez  .  Fortune  :  cinquante  mille 
livres  de  rente. 

Le  troisième,  dont  la  demande  nous  a 
tous  quelque  peu  étonnés,  est  veuf,  sans 
entants.  Il  a  été  séduit  absolument  par  vo- 
tre grâce  parfaite.  Il  a  cinquante  ans  bien 
sonnés  et  ne  possède  que  vingt  mille 
livres  de  rente,  mais  sa  haute  situation  (il 
est  premier-président  à  la  Cour  d'appel 
de  Bourges  et  à  la  veille  de  devenir  pro- 
cureur général  à  la  Cour  de  cassation)  et 


ses  grandes  alliances  ne  nous  permettent 
point  d'écarter  sa  proposition.  C'est  M.  le 
comte  de  Matillon.  Vous  l'avez  vu,  ma 
chère  enfant,  chez  la  princesse  Osterwska. 
Il  vous  offrit  le  bras  pour  passer  au  salon. 
—  A  vous  maintenant,  Geneviève,  de 
vous  prononcer.  Rien  ne  presse.  Réfléchis- 
sez longuement,  car  l'heure  est  solennelle. 
Les  yeux  toujours  baissés,  Geneviève 
garda  un  instant  le  silence. 

—  Il  va  sans  dire,  poursuivit  le  duc  de 
Lierrevant-Mantès  que  vous  restez  maî- 
tresse absolue  de  votre  décision  et  que 
votre  détermination  serait  respectée,  au 
cas  même  où  vous  repousseriez  pour  l'ins- 
tant toute  proposition  de  mariage. 

Les  joues  de  Geneviève  s'empourprè- 
rent. 

—  Monsieur  le  duc,  dit  la  jeune  fille, 
vous  m'avez  adouci  jusqu'à  ce  jour  la  dou- 
leur de  n'avoir  pas  connu  mes  chers  pa- 
rents; j'ai  vécu  sans  crainte,  forte  de  votre 
appui;  je  suis  encore  bien  jeune,  bien  fai- 
ble et  mon  appréhension  augmente  en 
songeant  que  désormais  cet  appui  me 
manquera;  mon  inexpérience  a  besoin 
d'un  guide  sûr,  je  n'ai  pas  à  hésiter  et  je 
vais  suivre,  dans  mon  choix,  je  le  sens, 
les  inspirations  du  Ciel... 

Geneviève  s'arrêta  confuse. 

—  Achevez,  mon  enfant,  fit  paternelle- 
ment M.  de  Lierrevant-Mantès. 

—  Veuillez  donc  dire  à  M.  le  comte  de 
Matillon  que  je  suis  heureuse  et  fière  qu'il 
ait  bien  voulu  jeter  les  yeux  sur  moi. 

A  ces  mots,  prononcés  sans  hésitation, 
d'une  voix  assurée,  le  duc  eut  un  mouve- 
ment de  surprise. 

La  marquise  douairière  de  Réjaumont 
échangea  avec  la  chanoinesse  de  Verdac 
un  regard  plein  de  stupeur,  tandis  que  le 
baron  Senères  s'agitait  fébrilement  dans 
son  fauteuil. 

—  Mais,  avez-vous  bien  réfléchi,  ma 
chère  Geneviève,  que  M.  le  comte  de  Ma- 
tillon a  au  moins  cinquante-deux  ans? 

Geneviève  se  leva  et  entoura  de  ses 
bras  le  Cou  de  M.  Lierrevant-Mantès  : 

—  Vous  m'avez  laissée  maîtresse  de  mon 
choix,  mon  bon  oncle,  lui  dit-elle  en  sou- 
riant; vous  ne  serez  plus  là,  il  me  faudra 
un  protecteur,  pouvais-je  mieux  choisir? 
Je  serai  madame  la  Présidente  ! 

Et  peu  soucieuse  de  l'étiquette,  en  dépit 
de  la  solennité  de  la  circonstance,  l'espiè- 
gle enfant  déposa  deux  baisers  sur  les  joues 
de  son  tuteur. 

(.1  suivre).  Oscar  Métésur. 


CATALOGUE  DES    CHANSONS   DE  ARISTIDE  BRUANT 

Autcur-liditcur,  £4,  Boulevard  Rochechouart ',  PARIS. 


Alléluia, 

Aimanach  de  Murger  1 1 .  i, 

Amoureux  1  Mom 

Ane  à  Nana  <  1.  . 

Avi  brûleur  de  loups. 

Au  mal  ;i 

Aux  Bâti  d'Af. 

Aux  arts  libéraux  (Monologue). 

Aux  oiseaux. 

A  Batignolles. 

A  Hiribl. 

A  la  Bastille. 

Au  bois  de  Boulogne. 

Au  bois  de  Vincennes. 

A  la  Chapelle. 

A  la  Glacière. 

A  la  Goutte  d'Or. 

A  Grenelle. 

A  Montmerte. 

A  la  Madeleine. 

A  Mazas, 

A  Montparnasse. 

A  Montrouge. 

A  la  place  Maubert. 

A  la  Roquette. 

A  Saint-Lazare. 

A  S;iint-()uen. 

A  la  Villette. 

B 

Bavarde  (Monologue). 

Bellevilïe-Ménilmontantî 

Beau  Nana  (Le). 

Binette  (La) 

Blague  (La). 

Bonne  année  (Monologue). 

Bottillon  (Le). 

Boulevard  des  étudiants  (Le). 

c 

Caissière  du  Bouillon  Duval  (La). 

Caméléon  (Le  beau  teinturier). 

Camomille. 

Canne  du  Tambour-Major  (La). 

Cantinière  du  113e  (La). 

Ça  s'arrondit. 

Casseur  de  gueules  (Monologue). 

Célina. 

Cent-treizième  de  ligne  (Le). 

C'est  pas  vrai  ! 

C'est  l'Parisien. 

C'est  p't'êtr'  ben  une  blague. 

Chacun  son  état. 

Chant  du  soir  (Le). 

Chat  Noir  (Le). 

Chaussée-Clignancourt  (La). 

Ch'veu  à  Mathieu  (Le). 

Coin,  coin,  coin. 

Comme  les  autres. 

Conasse  (Monologue). 

Concurrence  (Monologue). 

CoqueUe  (Monologue). 

Crâneuse  (Monologue). 

Côtier.  (Monologue). 

Culottes  et  calottes. 


Dans  la  rue. 
Dans  l'faubourg. 


I  tedans  le  régiment. 
I  >  l;i  braise. 
I  >u  Picolo. 

E 
Ecopée  1  L'). 
Eh  !  111:1111'  Bidot. 
Enterrement  (L'). 
En  r'montant. 
Estelle  el  Symphorien. 
Exploité  (Monologue). 

F 

Faut  d'iargent, 

Fantaisie  Triste  (Monologue). 

Femme  (La). 

l'illc  à  Barbançôn  (La). 

Fille  à  la  mère  Michelle  (La). 

Fille  à  Poirier  (La). 

Fins  de  Siècle  (Monologue). 

Foies  blancs  (Monologue). 

Fossoyeur  (Monologue). 

France  (Chanson  de  la). 

Fricoteau  Laridel  (Scène  comique) 

tirée  du  «  colonel  Ramollot  »  de 

Gh.  Leroy). 

» 
Gars  deCourtenay  (Les). 
Gaulois  du  Pont  d'Iéna  (Le). 
Géomay. 

Grandes  manœuvres  (Les). 
Grelotteux  (Monologue). 

I  Gréviste  (Monologue). 
Gros  lot  (Le). 

11 
Halte-là  ! 
Hélène. 

Henri  IV  a  découché. 
Heureux  (Monologue). 
Histoire  d'une  mouche. 
Histoire  d'une  puce. 
Homme  (L). 

Homme  à  la  tète  de  veau  (L'). 
Huns  (Chansons  des). 

I 

II  n'peut  pas. 
Infanterie  de  marine  (L'). 

.1 
J'ai  du  bon  tabac  dans  ma  tabatière 
Jaloux  (Monologue). 
Je  me  porte  bien. 
J'suis  dTavis  du  gouvernement. 
J'viens  d'i'aire  une  conquête. 

K 

Kroumirs  (Les). 

Kyrie  des  Moines  (vieille  chansonj. 

JL 
Légende  du  Chinois  (La). 
Lions  du  Château-d'Lau  (Les). 
Lézard  (Monologue). 

AI 

Mad'moiselle  ecoutez-moi  donc. 
Mam'zelle  Clignancourt. 
Marche  des  dus. 
Marcheuses  (Les). 
Margoton  margotaine. 
Marseillais  (Le). 

Mères  (Chanson  des)  vieille  chanson. 
Michetons  (Chanson  des). 
Monsieur  l'bon  (Monologue). 


Nicolas  n'iVii  \;(  pas. 

Noce  ;'i  Fifine  |  La  t. 

Noire  (La)  (Chanson  déroule). 

Nous  sommes  tous  cocus. 

o 

Oùa  qu'est  l'pain? 
1 1  Bille  (h'). 

p 
Pantalon  à  Léon  (Le). 
Pastille  Géraudel  (La). 
Pauvre  bibi  d'bébé. 
Petits  Joyeux  (Les). 
Peuple  (Le). 

Philosophe  (Monologue). 
Pilon  (Monologue). 
Plus  de  dos  ronds. 
Pus  Tpatrons  (Monologue). 

Quand  il  va-t-au  pas. 
Uuat'pattes  (Les)  (Monologue). 

R 

Refrain  de  Maigriou  (Le). 
Récit  du  vieux  sergent  (Le). 
Récidiviste  (Monologue). 

Ronde  des  marmites. 

s 
Sans  tambour  ni  trompette. 
Serrez  vos  rangs. 
Si  j'  m'appl'ais  l'bon  Dieu. 
Soûlaud  (Monologue). 
Sonneur  (Monologue). 
Soupe  du  mac  (Monologue). 
Sous  le  bosquet  (Monologue)- 
Sur  l'boul'vàrd. 
Surl'pavé. 

T 

Ta  ta  ta. 

Tant  que  j's'rai  pas  propriétaire. 

Tète  à  têtard  (Lu). 

Tintins  Bourguignons  (Les). 

Tondeur  de  poils\le  tortue!  (Monc 

logue). 
Trempé  (Monologue). 
Trente-cinquième  territorial  (Le] 
Trois-cent-soixante-trois  (Les).    1 
Trompette  (Le). 

II 

Une  deux  !  (Le  Midi  bouge  tout  es 

rou^t,)  paroles  de  Paul  Arène. 
Une  drôle  d'aventure. 
Une  étape  au  lloe. 
Un  garçon  bienheureux. 
Ursule. 


Viçne  au  vin  (La)  (vieille  chanson) 

V  ial'ballon! 

Via  l'eholéra  qu'arrive. 

Vlà  pourquoi  que  j'eherche  un  lo. 

g'ment. 
Vin  de  Bagnolet  (Le). 

Y  in  de  la  comète  (Le). 
Vrais  dos  (Les)  (Monologue). 

Y'en  a  encor'  quand  y'en  a  plus. 
Ya  Mein  herr  (Monologue). 


Petit  format,  guitare,  0,30.— Grand  format,  pou-  piano,  0,80.  Franco,  contre  mandat  ou  timbres-poste 


Le   Gérant,  Aristide  BRUANT. 


Paris.—  Imp.  Pairault  et  Gie,  3,  passage  Nollet 


LE  MIRLITON 


A  nos  Abonnés 

En  présence  du  succès  qu'il  a  obtenu 
depuis  sa  transformation,  et  pour  ré- 
pondre au  désir  exprime  par  ses  nouveaux 
et  nombreux  abonnés,  «  Le  Mirliton  », 
à  partir  du  1er  janvier  1893,  deviendra 
hebdomadaire  et  paraîtra  tous  les 
vendredis. 

Nos  correspondants  seront  individuel- 
lement avises  de  la  date  à  laquelle  leur 
copie  devra  régulièrement  parvenir  à  la 
Rédaction. 

Notre  prochain  numéro  portera  la  date 
du  6  janvier. 


CambrioUnuM  revue  de  la  S  ela, passera  prochainement;  un 
des  clous  sera  certainenn-nt  la  icèl  e  du  droit  des  pnurres  y  il 
y  en  a  bien  uu  second  i  la  scène  de  la  concierge  (Klock)  et 
des  cambrioleur!  ;  puis  un  troisième  :  scène  d'imitations,  par 
Camille  Stefaui  ;  uu  quatrième   enfin...  mtû   soyons    discrets. 


Autour  de  Paris  s'amuse,  la  nouvelle  revue  de  l'Edeo-Cen- 
cert  : 

»  «Dam  sa  reTue,  M.  Eugène  Millot  veut  bien  parler  do  Mir- 
liton et  mettre  en  scène  notre  Directeur,  Aristide  limant  II 
est  vrai  c|ue  cela  lui  permet  de  faire  chanter  a  Ville  le  plas 
jo'i  couplet  du  2-  acte 

Pourquoi  Mme  Dufreiny  a-t  elle  montré  ostensiblement 
son...  impatience  lorsque  son  camarade  Ville  a  bille  le  cou- 
plet de  la  soupe  .'.  .  Mme  Dufresny  serait-elle  mécontente 
d'avoir  un  rôle   qui  ressemble  ;i    celui  qu'elle   avait  déjà  dam 

Paris  /in  de  grève. 


Dans  les  Polussonnerics  de  l'Année,**  revue  que  l'on  répète 
a  Ba-ta-clan,  et  qui  aura  pour  compère,  le  chanteur  populaire 
et  pour  commère,  la  jolie  Claude  Roger,  on  compte  beaucoup 
sur  la  scène  des  choristes  de  l'Opéra-Comique  et  lur  une  1res 
habile  imitation  de  la  Danse  Serpentine. 


Il  est  Question  de  l'engagement  au  Moulin-Rouge,  dei 
Hamrys.  clowns  musicaux,  actuellement  en  représentation  aux 
Fantaisies  Nouvelles. 


NOUVELLES  ET    POTINS 


P.iului  qui,  à  l'amiable,  a  résilié  son  engagement  avec  la 
direction  de  l'Alcazar  d'Été,  sous  la  réserve  toutefois,  qu'il 
ne  chanterait  pas  aux  Champs-Elysées  pendant  la  saison  t893, 
est  sur  le  point  de  prendre  la  direction  d'une  salle  de  Concerts 
au  Champ  de  Mars. 


Choses  entendues  : 

A  l'Eldorado,  le  soir  de  la  première  de  Dams  cent  uns!  — 
(Dernier  rang  des    fauteuils    l'orchestre.) 

La  femme  d'un  artiste  de  la  maison.  —  Qu'est-ce  qu'ils 
ont  a  rire  comme  <;a  *  ce  n'est  pourtaut  pas  drôle  !  Qaels  ra- 
soirs que  ces  auteurs  ! 

Cn  monsieur  à  barbe  blonde,  voisin  de  la  femme,  d'un  etc. 
—  Voua  connaissez  ces    messieurs  ? 

La    femme  a'un etc.   —  Oh  !  très    bien  !  il  y  en  a  un 

maigre,  myope  comme  une  taupe;  un  autre  bedonnant  qui  fait 
la  cour  a  toutes  les  femmes  !...  Hein  ?  quelle  veste  que  cette 
revue  ! 

Un  monsieur  etc..  —  Mais  je  ne  trouve  pas.  voyez,  tout  le 
monde  s'esclaffe  ! 

La  femme  d'un...  etc.  —  Et  comme  c'est  joué!  sont-ils 
tous  mauvais  !  pourtant  voila  une  scène  bien  tenue  !  (au  mon- 
sieur)... Celui-lu  a  du  talent,  beaucoup  de  talent  ;  c'est  mon 
mari!... 

Le  monsieur...  etc.  —  Plus  de  talent  que  les  auteurs... 

I.a  femme  d'un  etc..  —  Cela  n'est  pas  difficile  !  qu'est-ce 
que  (-a  signifie  leur  machine,  ce  n'est  pas  une  revue  !  C'est 
idiot!  c'est  infect  ! 

Le  monsieur...  etc.  (souriant).  —  Je  suis  de  votre  avis. 

Cinq  minutes  après  le  baisser  du  rideau,  le  monsieur  félicite 
les  auteurs,  deux  bons  amis,  et  demande  :  «  Quelle  est  cette 
dame  ?.  là-bas  ?...  —  C'est  Madame  X...  —  Ah  !  eh  bien  elle 
met  en  pratique  la  célèbre  devise  :  «  Débinons-nous  les  au- 
tres !  »  —  Et  le  voisin  de  la  femme  d'un  etc.  conta  la  scène. 

Une  autre  fois,  Mme  X...  méfiez-vous  Je  vos  voisins  ! 


Mlle  Aimée  Aymard,  est  en  réprésentation  à  Milan.  Le  ii- 
colletage  de  ses  costumes  produit  sensation  et  fait  dire  au  cri- 
tique de  la  Soirée  ;  «  Si  a  l'orchestre  un  bébé  s'était  mis  à 
pleurer,  Mlle  Aymard  n'aurait  pas  eu,  pour  lui  donner...  le 
nécessaire,  besoin  de  défaire   un  seul  lacet  de  son  eorset  !  » 


Les  duettiites  Bruet  et  Rivière  sont  engagés  à  Londres,  pour 
une  durée  de  trois  mois,  a  partir  du  1er  mars  1893,  puis,  a 
Chicago,  pour  la  durée  de  l'Exposition  (Agence  Rosinski.) 

Mlle  Fougère,  engagée  a  New- York  par  l'intermédiaire  de 
l'Agence  Rovinsky,  y  obtient  depuis  deux  mois  un  très  brillant 
succès. 


Notre  confrère  Ferdinand  Block  du,  «  Gaulois  »,  nous  écrit 
qu'il  n'a  jamais  été,  n'est  point  et  ne  sera  jamais  sans  doute 
secrétaire  général  des  Folies-Bergère. 

Tout  en  le  constatant  nous  ne  pouvons  que  le  regretter. 


Mme  Nicolle  vient  de  créer  avec  succès  à  1  Européen,  la 
lettre  de  Gigolette  à  Gigolo,  parole»  de  Jean  Duroc,  musi- 
que de  J.  Lasaiques. 


Mme  Varlet,  directrice  de  la  GaUé-Rochtchouart,  fait  u» 
procès  au  couple  Richard,  actuellement  a  Marseille,  pour  non 
exécution  de  leurs  engagements. 


Notre  collaborateur  Albert  Lambert,  de  l'Odéon,  publie  en 
ce  moment  dans  la  Revue  d'art  dramatique,  une  remarquable 
étude  de  mise  en  scène,  dont  nous  publierons  prochainement 
quelques  extraits. 


En  apprenant  par  le  Figaro  qu'une  boucle  d'oreille  d'une 
valeur  de  fro»l  mille  francs  avait  été  soustraite  a  Mlle  De- 
nelli,  de  l'Eldorado,  l'un  de  nos  collaborateurs  a  interviewé  la 
charmante  artiste. 

—  Est-ce  vrai  ce  que  raconte  le  Figaro'.' 

—  Absolument  vrai,  mais  cela  remonte  a  trois  semaines. 
Un  sijir  a  l'Eulora  lo,  après  une  représentation  d--  Miss  Kismy, 
je  n'ai  plus  retrouvé  cette  boucle  d'oreille  uaus  ma  loge. 

—  Va  liait  -elle  réelleineut  3,000  lianes 

—  Oh!  non!  une  cinquantaine  de  louis  environ,  mais  j'y 
attachais  une  autre  valeur  ; 

—  Bien  entendu,  vous  ne  soup  onnez  personne! 

—  Personne  !  qui  sait  même    si  cet  objet  n'a  pas  été    perdu. 
Et  puis,  j'aime  mieux  croire  cela  que  de  penser,  même  une 

seconde,  qu'une  camarade! 


A  l'Eldorado,  Mme  Bonnaire,   indisposée,    a  du  prendre  un 
repos  de  quatre  jours. 


Vient  de  paraître  cliez  A.  Quinzard,  2i,  rue  des  Capucines 
Les  'taies  ries  petits  enfants,  poésie  de  Achille  Bouquet,  mu- 
sique de  Paul  Lacombe  .  poésie  de  notre   sympa- 
thique confrère  Georges  Boyer,  musique  de  A.  Catherine. 

Chez  Meuriot,  Etudiants-Marche,  paroles  de   II.    Belloche, 
musique  de  A.  Jouberti  ;  lu  Oitana  Amoureuse,  le  ^entier  de* 
■■  '/  "  "  •'   d'An     "•,    i/<;     i  la  Circassienne,  paroles 
de  (iil,  musique  de  Jouberti  , 

A  la  Société  d'édition,  7,  rue  d'fingbien  :  Gigolelle, polka, 
sur  les  motifs  de  J'ai  perdu  am  Gigolette,  par  M.  Vargues; 
le  Conservatoire  des  Cocottes,  chansonnette  genre  gom- 
meux;   Cavaleria    fumistana,    boléro    eomique,    crée     ^ar 

Mine     Duelerc  ;     VI  ■•••     par    Mlle  [rené  Henry  ;    la 

TutUS,  paroles  de  Siégel,  musique  de  E     Bouillon, 
que,   ValH  va  lanci  neiit    a    la  Scala  ;    le  Manchon 

de  Lisette,  crée  par  Mlle  J    Gil  ter 

Pour  paraitre  prochainement  :  Tha  ma  Ra  Boum  polka, 
par  Ed.  Deransart. 

I'vsse-Partout. 


LE  MTRLITON 


Courrier   des    Concerts 


PARIS 

Casino  de  Paris.  —  Programme  toujours  dos 
mieux  composés,  mais  ayant  peu  cha 

Parmi  les  chansons  à  suooès  de  la  partie  ooncert, 
mentionnons  \  bas,  à  bas  les  hommes!  el  Tfia- 
ma-ra-boum-di-hê que  Mme  EdméeLescot  chante 
avec  beaucoup  d'entrain  et  de  gaîté.  La  marche 
di  -  Amazones  est  enlevée  par  Mme  Paure  avec  le 
brio  qu'on  lui  connaît.  Dans  leurs  chants  et 
danses  russes,  Mlle  Bodarewska  et  M.  Nasekine 
obtiennent  un  très  franc  succès. 

Les  Wills  et  Dare,  M,  Harxy-Steele,  les  jeunes 
Amalia  et  Léopold  Salonne  et  le  japonais  Quegero 
constituent  dans  la  partie  spoctaclo  d'excollents 
numéros. 

Léo  Denis. 

Cigale.  —  Ici.  le  poète  du  Mirliton  a  tous  les 
honneurs  de  la  soirée.  Brunois,  clans  A  Biribi  et 
Serres  vos  rangs,  recueille  d'unanimes  bravos. 
Mais  le  gros  succès,  déjà  constaté  par  la  presse 
entière,  revient,  sans  conteste,  à  Mme  Eugénie 
Buffet  qui,  négligeant  les  procédés  habituels  de 
celles  qui  ne  cherchent  l'effet  que  dans  la  rudesse 
affectée  de  l'organe  et  la  canaillerie  voulue  du 
geste,  a  su  trouver,  avec  une  remarquable  intelli- 
gence de  diction,  la  note  juste,  exacte,  simplement 
émue  et  émouvante  et  nous  présenter  l'irréprocha- 
ble incarnation  de  la.  pierreuse;  ce  n'est  plus  une 
individualité  qu'elle  nous  montre,  mais  l'image 
d'un  tvpe  générique  et  c'est  par  là  que  s'affirme 
son  éclatante  supériorité.  En  un  mot,  elle  a  su 
dégager  de  l'œuvre  de  Bruant  toute  la  poésie  vi- 
vante  qu'elle  renferme  ;  aussi, chaque  soir,  auteur 
et  interprète  sont-ils   chaleureusement   acclamés. 

En  dehors  de  cette  «  great  attraction  »,  Mmes 
Nita  Darbel, Grillon  et  Deverny,le  duo  Desroches- 
Rouffe,  et  MM.  Baldy,  Labin  et  Grandval  ajou- 
tent à  l'agrément  de  la  soirée. 

Constatons,  en  passant,  le  succès  d'Un  homme 
fort,  s.  v.  p.,  une  inoffensive  bouffonnerie,  et  fé- 
lécitons  la  direction  de  l'élan  artistique  qu'elle 
vient  de  donner  à  son  établissement. 

Ch.  Dartemps. 

Concert-Parisien.  —  Toujours  succès  éclatant 
et  sans  précédent  pour  Yvette  Guilbert  dans 
les  quatres  étudiants,  à  la  Villette,  Vertinguette, 
La  m'ere  Grégoire  et  Les  Vierges  ;  quelle  diction 
et  comme  -elle  sait  à  merveille  varier  son  pro- 
gramme pour  nous  montrer  la  souplesse  de  son 
talent  ! 

Mmes  Delmary  et  Aufïïoy  sont  parfaites  dans  : 
Loin  des  jaloux  et  Très  chatouilleuse;  Xaya,  la 

grande    gommêuse,  a   renouvelé ses  costumes; 

ils  sont  d'ailleurs  fort  beaux  et  bien  portés. 

MM.  Clovis  et  Reschal,  ce  dernier  dans  les 
Cambrioleurs  et  dans  Je  suis  Bruyant,  rempor- 
tent leur  succès  accoutumé.  —  M.  Chabot  dit  avec 
beaucoup  de  science  La  cocotte  de  la  rue  Saint- 
Denis  ;  u  possède  une  voix  très  agréable  dont  il 
tire  un  excellent  parti. 

J.  Inaudi  est,  lui  aussi,  toujours  très  en  faveur 
auprès  du  public. 

Enfin,  annonçons  pour  le  15  décembre,  la  pre- 
mière de  la  Revuede  MM.  Vellyet  Armand  Alévy. 
intitulée  :  Cligne  en  haut  !  Cligne  en  bas  .'  I  îlovis 
remplira  le  rôle  du  compère  et  Mlle  Delmary, celui 
de  la  commère. 

Léo  Denis. 

Divan  Japonais,  —  Fermé  depuis  le  8,  cet  éta- 
blissement change,  paraît-il,  de  propriétaire,  et 
M.  Fournier,  le  successeur  de  Sarazin,  va,  dit-on, 
transformer  le  concert  en  un  théâtre.  Nous  lui 
souhaitons  réussite,  bien  que  cela  nous  semble 
difficile  pour  ne  pas  dire  impossible, 

A.  Brissôn. 


Eden-Concert.  —  En  présence  de  l'accueil  qui 
chaque  fois,  nous  est  fait  par  le  directeur  de  cet  éta- 
blissement, nous  mirions  grande  envie  d'user,  à  son 
égard,  du  plus  dédaigneux  silence;  mais  nous  hési- 
tons cette  fois  encore,  moins  à  cuise  de  la  Revue  de 
M.  Maurice  Millot,  que  pour  ne  point  peiner  cer- 
tains artistes,  tout  à  fait  irresponsables  i\'^  procédé! 
de  M.  Saint-Ange. 

Constatons  donc  que  la  Re\  ne,  des  plus  ordinaires, 
comme  fond  et  comme  forme,  a  paru  démesurément 
longue,  et  que,  sans  le  talent  de  Ville,  de  Régiane, 
d'Yvain,  de  la  commère  Mme  Fréder,  de  MM.  Du- 
fresnv  et  Gieter,  la  salle  eut  été  vide  bien  avant  la 
fin  du  spectacle, qui  ne  s'est  terminé  qu'à  minuit  1/2. 
Oufl!  ' 

Maxime  Roger. 


Eldorado.  —  J'arrive  bien  tardivement,  après 
toute  la  Grande  Presse,  pour  constater  l'éclatant 
succès  de  Dans  cent  ans,  la  très  curieuse  revue 
de  M.  Lebreton  et  Henry  Moreau  ;  je  n'ai  pas 
souvenance  d'avoir  vu  —  à  l'Eldorado  —  une 
pièce  produire  un  effet  aussi  complet  ;  jusqu'à  la 
fin,  l'intérêt  ne  languit  pas,  les  scènes  joyeuses 
se  succèdent  et  le  rire  va  crescendo.  Placer  l'ac- 
tion en  1992  était  une  heureuse  inspiration,  puis- 
qu'elle a  permis  aux  auteurs  de  se  livrer  à  toute 
leur  fantaisie.  Aussi  peut-on  compter  bon  nombre 
de  scènes  qui  seraient  des  clous  —  et  des  gros  — 
clans  une  revue  ordinaire. 

Donc,  le  soir  de  la  première,  les  rappels  enthou- 
siastes succédaient  aux  bravos,  et,  au  final,  le 
rideau  a  dû  se  relever  trois  fois.  Il  est  vrai  que 
les  artistes  ont  enlevé  la  pièce,  devant  un  public 
d'élite,  avec  une  maestria  digne  des  i^lus  grands 
éloges. 

Micheline,  anime  la  revue  de  sa  pétillante  malice 
et  de  sa  gaminerie  bien  parisienne  :  Sulbac,  dont 
la  verve  et  la  gaieté  sont  intarissables;  Yaunel,  le 
surprenant  imitateur  pour  qui  chaque  type  est 
uu  triomphe;  l'exquise  Anna  Thibaut  qui  s'est 
révélée  sous  un  aspect  nouveau  dans  la  Gigolette, 
et  a  dû  redire  sa  chanson-réaliste,  sollicitée  par 
les  bravos  impérieux  ;  Teste,  le  calembour  fait 
homme.  Vient  aussi  :  Mme  Giralduc  et  son  par- 
tenaire Ducreux  qui  ont  chanté  supérieurement 
un  ravissant  duo;  Mme  Dufay,  qui  nous  a  pré- 
senté une  évocation  bien  nature  de  Thérésa;  Mme 
Lepayeur,  dont  la  franche  bonne  humeur  conduit 
•  militairement  la  cocasse  scène  des  nourrices  ;  Plé- 
bins  qui,  auvergnat  ou  vidangeur-régence,  fait 
une  opposition  bien  artistique  de  ses  deux  créa- 
tions... Farville,  hilarant  en  agent  (devenu  urarde- 
champétre  parla  volonté  de  dame  censure), Blondel 
et  Chevallier,  d'une  vérité  étonnante  dans  leur 
incarnation  de  Paulus  et  de  Kam-Hill  ;  Bannière 
très  gentlemen  en  Pétomane.  Enfin  Mlle  Lancy 
qui  chante  avec  goût  les  complets  du  Brillant 
Achille;  Mlle  Denelli  toujours  joliment  élégante, 
qu'elle  soit  Serpolette,  étudiante  ou  baigneuse  : 
puis,  pour  être  impartial.au  hasard  de  la  mémoire: 
Mmes  Bernier,  Pâulucette,  Saint-Lot,  Destigny, 
Valbruge  et  tout  un  essain  de  jolies  femmes  qui 
méritent  de  chauds  compliments  pour  leur  inalté- 
rable entrain. 

Ajoutons  que  les  décors  d'une  absolue  origina- 
lité (il  y  a  surtout  un  trio  de  Panthéon  qui  est 
un  poème)!  et  les  costumes  ultra-suggestifs,  font 
honneur  à  M.  Brigliano  et  prouvent,  une  fois 
encore,  que  les  merveilles  de  la  mise  en  scène 
n'ont  plus  de  secrets  pour  le  très  habile  adminis- 
trateur de  l'Eldorado. 

Conclusion:  100  représentations  en'perspectire, 
et,  en  attendant,  tous  les  s#irs,  l'enviable  maxi- 
mum ! 

Du  Cuesnay. 
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Européen.  —  Tou'oùrs  très  en  faveur  auprès 
du  public.  Emilien,  désopilant  dans  Bec-én-ztnc  ; 
Byacinthe,  Léo  Bert,  Lvelm  et  ses  chansons  de 
Bruant,  Chorby  rappelé  jusqu'à  quatre  fois,d'Her- 
val  M  iin^  Fouty,  Paulin.'  li].',  verly,  moins  ti- 
mide  et  beaucoup  plus  en  voix,  Jeannin,  revenue 
bien  portante,  Genève, la  chahuteuse  lin  de  siècle, 
et  enfin  Rosetti,  la  prima  dovta, 

Au  programme  cette  quinzaine  :  la  Gamin 
le  Retour  </><  Saltimbanque.  Mme  Marcena  a 

Îpeuve  'l'un  réel  talent  de  comédienne.  Delacroix, 
lUigi,  Charley,  Emilien,  Hyacinthe  ne  Bont  plus 
à  vanter.  M.  Delevêque  a  Le    rire   trop    Facile,  pas 
urs  'Mi  situation,  mais  cela  lui  va  bien. 

A.  Brissom. 


Fantaisies-Nouvelles.  —  Les  Hamrys  sont 
fort  applaudis  dans  leur  intermède  musical  Très 
bien  Mmes  S.  Mery  et  Ghrisliane.  Mme  Myras  est 
amusante.  1.''  comique  Bouton,  est  désopilant  dans 
Lu  Sentinelle  rageuse,el  Tirli,  turlu.  lue  men- 
tion à  MM.  Leduc  et  Gavally,  Mme  D.  Simon  el  m. 
Chaton*  récoltent  des  bravos  dans  leur  duo  !  Ven- 
geons notre  mère!  La  soirée  se  termine  gaiment 
pur  :  Une  Fille  terrible. 

Jean-Ben. 

Gaité-Montparnasse.  —  Ou  applaudit  dans  ce 
joyeux  concert  où  le  rire  a  fait  élection  de  domi- 
cile, toute  une  pléiade  de  gais  comiques,  MM.  Ma- 
rin-.. !•'.  Garçon,  Zecca,  Dufort,  Delphin,  Du  M; 
Mmes  Judith,  Berthe  Brian,  Fernande,  Decour- 
eelle,  I  tenise.  11.  M  Lgnol .  etc 

Prochainement,  première  représentation  de  VE- 
cuy  re,  une  très  amusante  pièce  d'après  les  on-dit 
de  coulasses. 

SUJOL. 

Gaité-Rochechouart.  —  Au  temps  des  cerises. 
de  Lebreton  et  Moreau.  vient  d'obtenir  un  grand 
succès.  Dans  la  partie  de  concert,  Mlles  liokhai, 
Alexandrine,  se  font  vivement  applaudir,  ainsi  que 
Mmes  Dattigny  et  Gaudet.  Mlle  Damoye  nous  mon- 
tre gaiment  La  lanterne  magique.  Bravos  pour 
Clauains  et  Brunet.  Eugénis  se  trémousse  en  Dan- 
seur  classique.  Fovart  nous  raconte:  Les  Malheurs 
de  Bec-en-zinc.  A  citer  aussi  MM  Perrier,  Auffray, 
Auioiid  Mlles  Schneider  et" Cazalis.  Bis  et  rappels 
pour  Dufor  dans  :  L'Affamé  et  le  Chanteur  des 
Couru.  —  Fifres  et  Tambours,  opérette,  est  enlevé 
lestement. 

F.  S.  —  Prochainement  :  Miss  Kissmy.  Mlle  De- 
méach,  qui  vient  d'être  engagée  et  M.  Claudius  re- 
prendraient les  rôles  qu'ils  ont  joué  à  la  Cig 

Jean-Ben. 

Faris-Concert  (Ternes)— Mme  Doralys  obtient 
urs  beaucoup  de  succès  ave.-  La  Reine  hago- 
beri  et  à  La  Villette;  la  toute  gracieuse  Laurency 
dit  gentiment  :  Faites  risette  à  votre  mère,  la 
Fête  à  Mimi  et  Do.  l'enfant  dormira;  cette 
berceuse  est  interprétée  et  détaillée  avec  beaucoup 
de  goût;  Main  ville  dans  Attends-moi  z'y,  enlève 
son  auditoire   ainsi   que    Faustine   avec  Les  <  le- 

j,hn  nts. 

MM.  Mulleroy,  Nelvus,  Desmonts  et  Henriot 
se  partagent  les  honneurs  de  La  soirée,  A. mis' s 
.•liante  avec  ampleur  Les  loups,  mais  pourquoi 
entre-t-U  toujours  en  scène  avec  un  mouchoir  en 
boule,  serré  dans  la  main  gauche,  —  l'effet  est 
assurément  nouveau  el  original,  mais  c'est  tout. 

Le  Temps  des  cerises,  de  f-iebreton  el  Moreau 
dment  enlevé  et  fréquemment  applaudi. 

Léo  Denis. 

Scala.  —  Samedi  19  Novbmbbb.  —  Mlle  Paula 
Brébion,  adonné  Retour  de  Denise  làermel  l'a- 
tnsset),  jolie  musique  sur  de  lions  couplets  el  La 
Fallut  des  Parisiennes  (Dalleroy-Cbateau).  Dans 
La  soirée  de  ma  cocotte  (Rimbault-Delonnel)  se 
trouve  un  amusant  couplet  sur  le  cabaret  d'Aristide 

Bruant  ;  Libert  a   drôlement  dit   cette  rengaine.  Le 


petit  Bob*a  nuancé!  avec  beaucoup  de  sentiment  Les 
'.  (Ladvocat-Zimmen)  une 
bonne  chanson,  el  a  esquissé  gaiment  le  portrait  de 
Nos  moutards  Gil-Vargues).  Entende  encore  Mlle 
Valti  dans  Parole  et  Pensée  (Dalleroy-Lebaigues)] 
les  duettistes  ELbbret-Lehman  dans  un  duo  spécia: 
Hobret,  Bouvret-Uédé  père),  et  une  chanson  Popaul 
et  .Xiiiie  (Baheux,  A.  Petit);  enfin  M.  Vignais  exé- 
cute la  danse  du  ventre  dans  La  belle  Fathma 
(Jambon,  Stainville,  Spi  ncer)  un  .souvenir  de  l'Ex- 
position de 

Samedi  26  Novembre.  —M.  Mévisto  a  fait  trois 
heureuses  créations  :  /"  fin  d'une  bordée,  scène. 
d'une  gande  envergure  (Valons  Gangloff),  le  Va- 
fabond,  belle  poésie  de  Jean  Clamadieu,  et  Salut 
drapeau  !  stances  de  Bené  Hesse.  Mlle  Stéfani 
après  une  chanson  d'adroite  facture  Fille  de  théâtre 
(Trimonillat-Krysinska).et  les  amusants  couplets  de 
Nicolas  et  Toinon  iTiercy)  a  eu  tord  de  reprendre 
Vas-y  Collignon\  Dans  la  Réplique  au  rossignol 
(Maubray-Sudessi),  Mlle  Bessard  a  mérité  de  cha- 
leureux applaudissements.  Mlle  Larive  a  été  i, 
trissée,  dans  un  pas  original  accompagnant  quelques 
vers  Russionnette  (Lamberti);  nos  compliments  au 
professeur  de  danse  mais  pas  à  l'auteur.  M.  Bour- 
ges fait  ses  chansons  lui-même  et  nous  a  lancé  une 
de  ses  ouvres  Tournevis,  musique  de  Cbaudoir; 
Maurel  nous  a  raconté  les  Malheurs  de  Btc-en- 
tinc  fJoat,  Delormel).  Mentionnons  encore  Mlles 
Blanche  Raymond,  toujours  nerveuse,  Le  vieux  y 
est-il?  i. Martin,  A.  Petit);  Mlle  Laroche  En  frisant 
sa  moustache  (Ducreux,  Disle,  Chaudoir).  N'ou- 
blions pas  Marins  Richard  qui  noua  a  chant',  de  sa 
voix  superbe,  l'Hymne  des  Fins,  du  regretté  Al- 
fred d'ilack. 

Samedi  3  Décembre.  —  Mmes  Paula  Brébion  : 
Une  aventure  champêtre  (Jost,  Chatau);  Bessard, 
Les  oiseaux  de  la  reine  (f»i1,  A.  Petit)  ;  Stéfani, 
Lettre  d'amour  iRosario,  Gangloff)  ;  le  petit  Bob, 
Les  verbes  amusante  (Trébitsch.  1).  smarets,  (  bau- 
doir)  ;  Laroche,  La  sirène  au  plongeon  'Lamberti, 
Thony)  ;  MM.  Mévisto.  Le  pitre  (Jean  Soleil,  Har- 
lem), Caudieux,  Ça  s'rait  plus  rigolo  (Trébitsch, 
Desmarets,  (  haudoir)  Remarquons,  en  passant, 
que  Chacun  -son  cochon  que  j'avais  signalé,  s'af- 
firme comme  un  succès  populaire 

Samedi  10  Décembre.  —  Mmes  Bessard,  Valse 
des  désirs  (Teulet-coutrone  :  Valti,  La  Marche 
des- cocus  Bourgée-Duhem)  ;  Bob.  La  fausse  Hê- 
lyett  (TDalleroy- Byrec)  ;  stéfani,  La  prière  d'une 
je  (Aubert-Krysinska);  Blockette,  Le  métier 
le  [dus  chic  (Trèbitsch-Holzer) ;  Manche  Raymond 
7."  fête  de  Chaillot  (Trébitsch-Chaudoir) ;  —  MM. 
Mari  us  Richard,  Les  femmes  des  autres  II  ros, 
Bazin-Gangloff)  et  Vignais,  Le  ballet  des  amours, 
paroles  (ah  bah!,  et  musique  d'Albert  Petit.  —  Ou- 
vrard  a  fait  sa  rentrée.  —  Congé  de  Bourges. 

PlEKRB  TrÉZBL. 


PROVINCE 

Douai    —   Après    quinze   jours   d'un    immense 
sucés.  l'Homme-reptfle,  cel  .•tonnant  disloqué,  a 
quitté  l'2?a*ew-C'oncerf.  Le  nègre  burlesque    !• 
qui  l'a  remplacé  ne  Le  vaut    pas;  ses  pâles  imita- 
tions des  Nowils  et  autres  ne  portent  pas. 

Mlle  Mireille  est  une  romancière  de  talent  qui 
saura  vite  se  créer  une  place  dans  Le  concert.  Ren- 
trée de  Mlle  Germaine,  gentillette  dans  In  fi 
chisseuse  du  colonel.  M.  Perivaux  est  amusant 
dans  ses  exercices  de  ventriloques  et  ^.-^  scènes 
réalist 

M   Jean  Switten,  recueille  toujours   Les  br 

des    dilettantes    p..ur    ses     b ailles    et    cbarinaii tes 
compositions 
A.  i'Alcazar,  quelques  débuts  aussi    :   une  gom- 

use   au   type    méridional,    Mlle  Carmen,  dont 

la  voix  manque  un  peu  i  bon 

cuple  duettiste,  mais  .pu    pourrait   s.-  dispenser 
de  chanter  l'opéra-comique   en  costumes    plus  ou 
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moins  bizarres.  Mlle  Florine,  un  rentable  bébé- 
jumeau,  est  tonjqurs  en  succès  Fernaudez  el 
Grille-Tout,  toujours  solides  au  poste,  sonl  bissés 
chaque  Boir. 

J'iuiiuc  Paul. 

Grenoble. —  Casino.  Auprès  les  llill  et  llull, 
les  [nagos  clowns  musicaux  onl  eu  grand  succès. 
\  signaler  un  instrument  très  curieux  la  Marim- 
bopnone  imitant  clairons  et  tambours. 

Excellents  débuts  de  Mlle  Gondy  ei  de  M.  Tur- 
bat,  en  attendant  ceux  de  Mlle  Kanjarowa. 

Mmes  Gaudin,  Didier,  Madelli,  Nadia,  Rosien 
obtiennent,  tous  les  soirs,  de  légitimes  bravos. 
Genin,  le  petit  bossu,  a  fait  d'assez  bons  débuts, 
mais  il  rst  un  peu  triste.  Rosien  est  très  biendans 
l'éi  /l'iii  morceau,  paroles  de  Lucien  Colonge, 
musique  de  notre  sympathique  chef  d'orchestre, 
Jo  nui  Noive.  Compliments  à  Angel,  Dubien  et 
Sauron. 

Mi-Bémol. 

Le  Havre.  —  Folies-Bergère.  —  Cet  établisse- 
ment, sous  la  direction  de  F.  Mutel,  a  pris  une 
grande  extension,  et  a  remplacé  YAlcazar  brûlé 
il  y  a  trois  ans.  Les  troupes  y  sont  toujours  bien 
composées  et  les  attractions  nouvelles  s'y  suc- 
cèdent  sans  interruption.  La  troupe  des  Mitsudas, 
équilibristes  japonais  y  fait  en  ce  moment  flores; 
les  Nour-Edhin,  persans,  tireurs  à,  la  carabine  et 
à  l'are,  viennent  de  terminer;  Mlle  Pâquerette, 
chanteuse  comique,  en  représentation  pour  quel- 
ques jours  seulement,  obtient  du  succès. 

On  demande  des  culottières,  est  un  succès  de 
de  fou  rire  chaque  soir,  et  du  reste  bien  joué  par 
toute  la  troupe  :  MM.  DarvUle  (le  régisseur),  Mo- 
rand, Neville,  La  Comète;  Aimes  ltoseth,  Davaud, 
Duprat,  Daubry,  Comte,  Per,  et  par  Mmes  Dela- 
garde  et  Montigny,  qui  clans  leur  tour  de  chant, 
sont  particulièrement  fêtées. 

On  monte  une  revue  locale  qui  a  pour  auteurs 
deux  journalistes  havrais. 

Moulin  Rouge.  —  Cet  établissement  de  fraîche 
date  (il  est  ouvert  depuis  3  mois),  commence  à 
prendre  sa  place  au  soleil.  Les  attractions  y  sont 
bien  choisies  surtout.  La  troupe  lyrique  y  est 
assez  bonne.  Viennent  de  terminer  :  Vitreo,  le 
dîneur  lin  de  siècle;  les  Alfreds,  troupe  de  clowns 
musicaux  et  excentriques,  avec  des  femmes  gen- 
tilles; les  lieu  riot-Giraldas,  des  duettistes  fin  de 
siècle  à  changement. 

Pour  les  remplacer  on  annonce  cinq  nouveaux 
débuts,  qui  ont  lieu  cette  semaine  :  Arnould, 
ombromane  et  fantaisiste;  Sidi-Ben-Kalifat, homme 
caoutchouc  ;  Blennow  et  sa  meute  savante  ;  Miss 
Ellen  Lowe,  chanteuse  fin  de  siècle  ;  Miss  Carola 
et  Mater  Thomas,  des  acrobates  minuscles. 

Continuation  du  succès  des  Sokol's,  orchestre 
croate  qui,  à  l'apéritif-concert,  et  pendant  les  en- 
t  Pactes  font  entendre  les  morceaux  de  fantaisie 
sur  leurs  bizarres  instruments. 

Scala.  —  [Cet  établissement  (ex-Gaité),  vient 
d'être  cédé  à  M.  des  Gloricz.  La  réouverture  a 
eu  lieu  ces  jours-ci  et  je  ne  pourrai  vous  en  parler 
(pie  dans  ma  prochaine  correspondance. 

Emile  Rep. 

Lille  —  Variétés.  — Rien  de  nouveau  à  signa- 
ler, sinon  la  représentation  de  MM.  Appollon  et 
Paul  Pons,  travail  spécial  et  sans  aucune  rivalité 
comme  force  et  adresse  :  iSO  kilos  à  bras  tendus. 
Jeudi  Pichenette. 

Scala. —  Grand  succès  pour  Aimes  Dica,  Val- 
mçnté  Morel  et  Deliguez  et  pour  MM.  Legras, 
(.'1er ville,  Raymond  et  V auges. 

Përot. 

Limoges.  —  Alcazar.  —  L'inimitable  Mazeran 
continue  la  série  de  ses  représentations  avec  le 
même  succès.  M.  Delpret  est  rappelé,  chaque  soir, 
après  La  Voix  des  Chênes  et  .1  la  santé  de  la 
Patrie. 

Le  couple  Marel  nous  quitte  après  un  mois  de 
séjour  parmi  nous.  Signalons  cieux  créations  très 


goûtées  du  public  :  Le   Facteur  t«t   Une   erreur, 
paroles  de  Vergnolle,  musique  de  Barjwt. 

Mlle  Ninon  de  Vernouil  se  fait  apprécier  par  sa 
fine  diction.  Mlle  Gondy, charmante  dans  Bon  ré 
pertoire  tin  de  siècle,  a  su  conquérir  les  sympa 
thies  du  public  Signalons  encore  Mlle  Doloourt, 
gomme  use,  Mlles  Xldona,  Sébal  et  Nana,  comi 
ques 

a  l'étude  :  Limoges  s'amuse,  revue  locale. 

Tous  nos  compliments  à    l'orchestre  et  à  son 

excellent  chef,  m.  \,< ■>■  Barret. 

M  \i;t  i ai.  do  Treuil. 

Lyon.  —  Casino.—  Brillantes  représentations 
îles  Trois  Hicks,  célèbres  scrutateurs  de  pensées. 
Prolon  ;ation  de  l'engagemenl  des  •■  Hacker  Les- 
ter »,  les  champions  au  vélocipède.  Mme  Gabrielle 
Bassy,  Mlles  Ysaye,  Leony,  Mathilde  Bassy,  My- 
riamme  sonl  toujours  les  enfants  gâtées  du  public, 
ainsi  d'ailleurs  que  le  couple  Gaspard  Neva.  Fa- 
vârt  fait  rire.  Ai  M.  Brunw,  Bourgery,  Dharvier, 
sont  désopilants.  Quant  au  baryton  Henry,  il  in- 
terprète de  sa  belle  voix  :  Chante  Paysan,  les 
Crus  Français  et  les  Hussards  bleus. 

Don  Josk. 

Scala.  —  La  Noce  à  Mézidon  est  un  véritable 
succès  pour  toute  la  troupe.  Aille  Kanjarowa  vient 
de  débuter.  Sa.  diction  est  bonne  et  ses  chansons 
bien  polissonnes.  Debailleul  a  retrouvé  son  suc- 
cès d'autrefois.  Bon  orchestre  sous  la  direction  de 
M.  Bouveret. 

Très  prochainement  importants  débuts. 

Don  Pedro. 

Marseille.  —  Palais  de  Cristal.  —  Nous  avons 
eu  cinq  représentations  de  Miss  Abbot  du  Casino 
de  Paris,  engagée  par  l'agence  Richaud  de  Mar- 
seille, et  les  débuts  de  AVillam  Star  avec  la  belle 
Lydia  dans  leur  merveilleux  numéro  de  l'Echelle 
d'Argent  Rentrée  de  Stiv-Hall  dans  son  imitation 
si  saisissante  d'Yvette  Guilbert.  Adieux  du  comi- 
que Ganivet.  Succès  des  Vorts  Onafri,  les  amu- 
sants danseurs  excentriques. 

A  YAlcazar,  c'est  le  tireur  Çoddy  et  sa  famille 
qui  tient  la  tête  d'affiche,  c'est  un  numéro  de 
premier  ordre. Mlle  Lauters  se  fait  applaudir  dans 
la  Famille  Gronichons.  On  joue  t'ne  nuit  au 
poste,  un  acte  réaliste  de  MAI.  Hugot  et  Ûé- 
linar. 

A.  Ducas. 

Montpellier.  —  Casino  des  Variétés.  —  Tous 
nos  compliments  au  nouveau  directeur,  Al.  La- 
garde,  car  la  réouverture  a  été  un  plein  succès  : 
agrandissement  de  la  salle,  décors  neufs,  lumière 
électrique,  orchestre  complet,  essaim  de  jolies 
femmes,  rien  n'y  a  manqué. 

M.  Laurvald  a  été  le  triomphateur  de  cette  soi- 
rée avec  ses  imitations  de  Kam-hill,  de  Paulus, 
d'Ouvrard.  Aille  de  Kerville,  est  une  chanteuse  de 
bonne  école,  a  la  voix  bien  timbrée,  qui  a  charmé 
l'auditoire.  Mlle  Gabrielle  Lange,  bien  connue 
déjà  de  notre  public,  excite,  chaque  soir,  le  fou 
rire  avec  la  Reine  Dagobert  et  l'Homme  tatoué. 
Citons  encore  :  Dosky,  Salomon,  Paula,  Des- 
champs, Georgina,  Lyda  ;  les  Panchos,  clowns 
musiciens,  et  enfin  les  célèbres  tireurs  Cordova  et 
Rodriguez. 

L'orchestre,  sous  la  direction  de  Valentin,  est 
bien  à  la  hauteur  de  sa  tâche. 

Paul  Hisson. 

Nice.  —  Eldorado.  ' —  Mardi,  nous  avons  eu 
les  débuts  de  la  nouvelle  troupe.  A  citer  :  Aille 
Bianchetti,  une  danseuse  à  transformation  de  tout 
premier  ordre;  M.  Robert,  baryton,  à  la  voix  so- 
nore mais  n'articulant  pas  assez  ;  Ailles  Cossard 
et  d'Axo. 

Aille  Derblay  vient  de  signer,  pour  un  second 
mois,  et  obtient,  chaque  soir,  bravos  sur  bravos. 
Nos  Pioupious  vont  être  remplacés  par  le  grand 
succès  de  Bataclan  :  Les  Pauvres  de  la  paroisse. 

Félicitations  à  l'orchestre  et  surtout  au  maestro 
Bastin  fils,  pour  ses  deux  nouveautés  Pizzicati 
et  Bébé-Gavotte. 

Mayanne. 
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Nimes.  —  Scala.  —  De  longtemps  cet  établisse- 
ment ne  nous  avait  olïert  des  soirées  aussi  at- 
trayantes. 

Le  défilé  féminin,  en  tête  duquel  sont  Mlles  M 
glas,  Denancey  et  Aibane  Méan,  y   est  fort  bril- 
lant. M.  llrivicr    excelle  dans    les   imitations  de 
Paulus. 

A  signaler  trois  excellents  numéros  :  Le  nain 
Milliet  avec  ses  perroquets  Bavants;  les*  Eay- 
tons  »,  désopilants  contorsionnistes  d'un  burles- 
que achevé  et  le  quintette  napolitain. 

La  pantomine  est,  toujours  en  grande  faveur,  et 
termine  agréablement  le  spectacle. 

Les  il. ■Puis  îles  Folies-Bergère  ont  été  assez  in- 
signifiants   tout    d'abord-;   mais    sont    venus  les 

\ ii relias  »  et  les  «  Chulvis  »  qui  semblent  avoir 
amené  le  succès. 

Klau-Inette. 


Périgueux. —  Les  frères  Dagut  nous  ont  quitté 
pour  aller  à  ( 'annaux.  M.  Franeky  est  parti  pour 
te  Pompadour  à  Brive,  et  Mme  Théron  a  con- 
tracté un  brillant  engagement  au  Casino  de  la 
même  ville. 

A  signaler  brillants  débuts  des  sœurs  Pascal 
qui  sont  très  en  laveur  auprès  du  public,  et  de 
LigOU  désopilant  dans  Ko'  Uu'-ka'-ka  ,  qu'il  cliante 
en  nègre,  Ma  gigolette  et  le  Pompier. 

L'orcbestre,  sous  la  direction  de  M.  Sautour,est 
toujours  fort  apprécié. 

Lancelin. 


Poitiers.—  Eldorado. —  M.et  M  me  Maurin-I  lue. 

rini,  duettistes,  obtiennent  un  très  grand  su 
Citons  aussi  Mines  .Jane  Baron,  Jane  Uarry,  Mar- 
guerite,   Rachel,   la  charmante  Balmette,  qui    a 
pour  elle  une  grande  beauté,  et  la.  toute  mignonne 
Hélène  d'Anglais. 

Brillants  débuts  de  M.  Weith,  The  Great  Musi- 
cal Wonder,  et  de  Miss  "Weith,  danseuse  cosmo- 
polite, artistes  consommés.  Félicitations  à  M.  Oli- 
vier (Jambon  et  à  son  orchestre. 

EilILIO. 


ETRANGER 

Anvers.  —  Nos  théâtre  sont  ici,  très  nom- 
breux :  Le  Théâtre  Royal  (celui-là  très  malade, 
sous  Vhabile  direction  de  Olivier  Lafon),  les 
Variétés,  le  Cirque,  la  Scala.  le  Flamand,  se  dis- 
putent les  spectateurs  anversois. 

La  Scala,  de  cat'é-concert  qu'elle  était, s'est  trans- 
formée en  théâtre  d'opérettes  et  s'est  assurée  pour 
la  saison  hivernale,  les  délicieuses  opérettes  de 
Charles  Lecocq,  le  maître  du  genre.  La  troupe, 
sans  être  de  premier  ordre,  comporte  de  bons 
cléments. 

Le  Cirque,  de  son  côté,  a  le  répertoire  Chou- 
dens.  Il  n'y  a  que  les  artistes  attachés  au  théâtre 
qui  ne  le  possèdent  pas. 

On  annonce  dans  ces  deux  théâtres  d'opérettes, 
la  première  de  Boccacel...  Les  comparaisons  iront 
leur  petit  train-train. 

En  attendant,  disons  un  mot  du  seul  café-concert 
anversois  digne  d'être  cité  :  V Eldorado,  dirigé  par 
un  homme  très  actif  M.  Heinrich.  L'élément  français 
n'est  malheureusement  pas  assez  développé  dans 
son  établissement,  il  donne  un  peu  trop,  ce  nie 
semble,  dans  les  clowneries,  les  gymnastes  et 
english  song  ofdance.  Deux  ou  trois  chanteuses 
et  une  paire  de  comiques  français  sciaient,  j'en 
suis  convaincu,  très  goûtés  du  public. 

Garue.nià. 

Bruxelles.  —  Toutes  les  salles  de  spectacles,  de 
concerta  offrent  en  ce  moment  un  programme  at- 
trayant. 

A  la  Monnaie,  le  grand  opéra;  nu  Parc,  la 
comédie;  aux  Galeries  St-IIubert  :  Tout  Bruxel- 
les, Revue  féerique,  gros  succès;  à  VAlcazar  : 
Bruxelles  électrique;  à  La  Scala  :  Les  Quatre 
Petits  Mousquetaires,   et    Miss    Abott,    qui    aura 


Révolution  deJ\Armurerie 

NOUVEAUX  Molli  lis 
ROïVKai  X  tWAV&t  HP.  IABRKATIOH  MKCANIUCK 
Qualité  meilleure.  —  Prix  moindre» 

Fu»iH.efaucheux,choke,doobleclef.       100  fr. 

Fusil  feu  central,  choke 125    » 

Top-lever,  double  verrou,  eh"k<:  .  .      250    » 

Triple  verrou,  choke 425    » 

Hammerless,  c-lick^ 400    » 

1-n  il  .al.  18, 6  coups,  merveille.  350  » 
Armes  signé  s  et  dienrs  de  la  haute  ré|  uuiiun  de 
GALAND.  13.  r.  d'Hauteville,  Paris. 
Ewoi  gratis  et  franco  de  l  Album-Galaud. 


LES    NOUVELLES 

PEINTURES    INALTÉRABLES 

JPEITNTTTJRE-^ïrvr  AIL  (l'un  grand  ellet  décorât. 
SEULE  résiste  aux  sulfures,  corrosifs, 
influencesatmosph.,  hautes  températures 
Protège  métaux  de  toute  oxydation. 

Remplace  ceuche  minium  avantageu- 
sement. 1  ou  3  conçues,  Siccité  très 
prompte.  Economie  30  •/•  Pour 
Buis,  Métaux,  Maçonnerie. 

Teintes  principales  :  1  fr.  50  le  kilog. 

Envoi  du  Proajertus  et  Echantillon 
i  kilog.  con'.re  remboursement. 
16,  r.  Geoffroy-Marie,  PARIS 


Piinture  sur  Cimeut  j 

Ptlatari  snr  Soadron 
Plombagine-Peinture 
Enduit  Protège-Glaces 
Endait  c ms;rvatenr 

augoudron  rectifié 


Happort  favorable  de  l'Académie  de  Médecine 


immà-imm 


ANTISEPTIQUE,    HYGIENIQUE 

Guérit  les  affection»  parasitaires  de  la  peau.  Préserve  im 
.naladies  contagienses  et  êpidemiques,  en  purifiant  l'air  chargé 
de  miasmes  fit  microbes.  U  est  précieux  pour  le»  soins  intimes 
du  corps,  puisqu'il  assainit  «t  raU'enuit  les  muqueuses. 

I     Eviter  les  Contrefaçons  en  exigeant  Timbre  de  l'Etat 

[DÉTAIL  :   RUE  DES  ÉCOLES,   49  ET  TOUTES  LES  PHARMACIES 

GROS  :  2,  Rua  Latran,  PARIS  ^J 


ALAMBICS-VAE-YN 

Portatifs  atout  ctauffaje.  p»ur  Distillations écoaumiques 

POUVANT    POBCT10WRKR    PARTOUT 

Indispensables  aux  Maisons  bourgeoises,  Fermes, 
Châteaux,  Exploitation!  Industrielles,  «te. 

CUIVRE     ROUGE     ÈTAMÉ 

Distillation  à  feu  nu  ou  au  bain-marie,  à  volonté, 
des  (leurs,  plantes,  fruits,  marcs,  etc. 

itruction  pratique  pour  le  mode  d'emploi 
Prix  sans  précédents  :  50', 75',100',150'et  au-dessus 
Envoi    franco   du    prospectus. 

BROQU  ETfff.  121. roeQberkampi, Paris 


S»iil  r.i 


la  F 
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ARTIFICIELS  de  PELISSE  B«.«.g.d  g 

Oe  produit  rappelle  par  sa  forme  et  mi  composition  chimique 
les    ŒUFS    DE   FOURMIS   NATURELS  et    supplée   u 

■  iii<uflisnncc  ilans  l'életage  iln  gibier  b  plumes. 
dépôt:  Pharmacie  PENNES,  PEI  ISSEfoetr", 

49,  Fine  dfrs  Ecoh's.  Paris. A 
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MOSAÏQUES 


DicORATrVES 

€N    ÉMAIL  ÇUR  FOND  D'OR 
DALLAGES  EN  MOSAÏQUE  DE  MARBRE 
MARCHES.  PERRONS  FN  GRANITÉ  DE  MARHR& 

F.PALAUSI,Poitiers 

2  Diplômes  d  Honneur  &  Premiers  Prix 
à  toutes  les  Expositions  ou  la  maison  a  ligure 
TRAVAUX  en  CIMENT  a  PIERRES  ARTIFICIELLES 
Dema»<Jhr  catalogue  et pnxHxnwux. 
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débuté  lorsque  paraîtront  cps  lijrne*;  au  Yaude- 
ville,  comédie- vaudeville;  au  Molière,  drames  et 
comédies;  h  l'Alhambra,  pièces  anglaises  ;  à  La 
Renaissance,  vaudeville.  Ajoutez  a  cela  les  Cir- 
gues,  1rs  Musées  les  Ménageries  et  une  cinquantaine 
d'Etablissements  ou- l'on  chante  tous  les  soirs  mais 
malgré  L'attrait  el  ta  diversité  des  spectacles;  à  part 
deux  ou  trois  directeurs  <|ni  arrivent  à  joindre  les 
deux  bouts,  il  est  à  prévoir  quelques  catastrophes  fi- 
nales, car  Bruxelles  n'est  pas  Taris,  et  les  étrangers 
n'y  affluent  plus  comme  jadis. 

Jacques. 

Genève  —  Casino  de  l'Espérance.  —  Grand  suc- 
cès pour  M.  Ouvrier  avec  la  Ronde  des  matelots; 
Duprat  dans  le  Gamin  curieux  :  Valbret  et  le 
Mardi  gras  d'oiseaux  ;  Walter  avec  Des  p'tits 
Is  ;  pour  Miin's  Su/v,  dans  le  répertoire 
Xanrof,-  ftetta  et  l'air  de  la  Reine  de  Saba.  Mlles 
Thierry  sont  très  goûtées  dans  leurs  duos.  Le 
Roi  Candaule  et  Halévy  a  obtenu  un  succès  qui 
lui  assure  pas  mal  de  représentation. 

I  >K    IlOZAN. 


CHEMINS  DE  FKR 


Paris  à  Lyon  et  à  la  Méditerranée 

Billets  d'aller  et  retour  à  prix  réduits. 

La    Compagnie    Paria-Lyon-Méditerranée    délivre 
toute  l'année,  sur  son  réseau,  des  billets  d'aller  el  re- 
tour de  Ire,  2e  et  3e  classes,  avec  prix  comportant  une 
réduction  de  26  pour  cent  sur  les  prix  ordinaires: 
De  ou  pour  Taris,  datis  un  rayon  de  600 kilomètres, 
De  ou  pour  les  gares  de  Lyon  et  celles  de  Marseille; 

dans  un  rayon  de  250  kilomètres; 

De  ou  pour  les  chefs-lieux  de  département  et  loca- 
lités assimilées;  dans  un  rayon  de  150  kilomètres; 

De  mi  pour  les  chefs-lieux  d'arrondissement  et  lo- 
calités assimilées,  dans  un  rayon  de  75  kilomètres. 


Londres.  —  Alhambra.  —  On  est  tout  aux 
répétitions  de  la  pantomime-ballet:  ,1/ac/t»,  mu- 
sique de  Jacobi. 

victorinia,  la  Vénus  Hercule,  après  avoir  perdu 
son  procès  contrôle  Pavillon,  s'est  vengée  en  pas- 
saut  à  l'Alhambra  où  tous  lés  soirs,  elle  obtient  un 
grand  succès.  Les  Tineillis,  grotesques  Italiens, 
et  llunt,  le  chien  champion  des  sauteurs,  sont 
avec  les  ballets  de  Don  Juan  et  Up  the  River, 
les  attractions  du  moment. 

Empire.  —  Versailles  et  Round  the  Town  avec 
Mlles  Paladino  et  Serale  sont  des  ballets  dont  le 
succès  n'est  pas  prêt  de  finir.  Connue  variété  Marie 
Lloyd,  une  excentrique  trèspersonnelle,et  Charles 
Coborn,  très  drôle  dans  ses  imitations  françaises. 

Pavillon  et  Tivoli.  —  Ces  deux  établissements 
sont  trop  indigènes  dans  leurs  programmes  pour 
offrir  un  divertissement  varié.  Les  directeurs  se 
flattent  de  recruter,  parmi  les  Anglais  seuls,  leurs 
artistes  ;  aussi  chansons  et  artistes  se  suivent-,  et 
malheureusement  se  ressemblent. 

Trocadèro.  —  Sous  l'habile  direction  du  sym- 
pathique M.  Adams,  ce  Music  Hall  a  une  excellente 
troupe.  Sandow,  l'athlète  élégant,  Mlle  Eugénie 
Pétruscu,  Dufor  et  Hartett  les  duettistes  Tari- 
siens  et  les  sœurs  Lloyds  sont  tous  les  soirs  ap- 
plaudis. 

Sir  Augustus  Harris  va,  lui  aussi,  avoir  son 
Music  Hall:  le  Palace  Théâtre,  l'ancien  opéra  an- 
glais qui  va  être  transformé  en  Palais  de  variétés. 
Il  est  certain  qu'il  fera  grand  et  surpassera  les 
autres  établissements  par  le  goût  et  l'originalité 
qu'il  y  introduira.  M.  Gaston  Serpette  est  le  chef 
d'orchestre  et  quand  ces  lignes  paraîtront  nous 
aurons  eu  probablement  la  première  du  Dormeur 
réveillé,  ballet  dont  la  musique  est  de  M.  Albert 
Renaud  avec  costumes  de  Lendolf. 

A  l'Aquarium,  un  Kangourou  boxe,  jette  le 
gant  aux  champions  de  pugilat.  Exposition  inter- 
nationale de  joujoux. 

Venise  avec  ses  200,000  francs  de  nouveaux  cos- 
tumes, un  orchestre  de  40  carabiniers  italiens,  des 
sérénades  de  mandolinistes  et  joutes  sur  l'eau, 
fera  encore  de  bonnes  recettes  pour  les  fêtes  de 
Noël.  Tous  ces  établissements  vont  être  bondés, 
car  c'est  la  saison  où  l'on  doit  s'amuser,  malgré  les 
pluies  et  les  brouillards,  et  l'anglais  méthodique 
sait  que  le  mois  de  décembre  est  le  mois  de  la 
débauche;  donc  il  ira  aux  Music  Halls,  parce  que 
c'est  l'époque, comme  il  avalera  son  Plum  Pudding 
et  sa  Dinde  rôtie  pareeque  c'est  le  Christmas  et 
qu'il  faut  faire  la  fête, 

Brandy-Soda. 


Chemin  de  fer  d'Orléans 

Voyages  aux  stations  thermale*!,  hivernales 
et  balnéaires  «les  Pyrénées  et  du  (àoli'e  de 
Gascogne. 

La  Compagnie  d'Orléans,  d'accord  avec  celle  du  Midi, 
vient  d'adopter  de  nouvelles  mesures  en  vue  de  faciliter 
de»  voyages  aux  Pyrénées  et  sur  les  bords  da  golfe  de 
Gascogne. 

1  •  La  durée  de  validité  des  billets  d'aller  et  retour,  in- 
dividuels, de  toutes  classes,  réduits  de  25  0/0  en  Ire 
classe  et  de  20  0/0  en  2'  et  3  classe  sur  les  prix  du  tarif 
général,  vient  d'être  portée  de  10  à  15  jours,  non  com- 
pris les  jours  de  départ  et  d'arrivée. 

En  outre,  la,  durée  de  chacune  des  deux  périodes  de 
prolongation  qui  sont  accordées  aux  voyageurs  moyen- 
nant le  paiement,  pour  chacune  d'elles,  de  10  0/0  de  ia 
valeur  du  billet,  eet  portée  de  5  à  10  jours. 

2*  Les  billets  d'aller  et  retour  de  famille  à  prix  réduits, 
de  Ire  et  de  2'  classe,  dont  la.  durée  de  validité  est  de  33 
jours  non  compris  les  jours  de  départ  et  d'arrivée,  de- 
vaient anciennement  comprendreau  moins  troid personnes. 

Or,  une  réduction  de  20  0/0  sur  les  prix  du  tarif  géné- 
ral est  accordée,  actuellement,  aux  familles  de  deux  per- 
sonnes ayant  à  parcourir  une  distance  d'au  moins  500 
kilomètres,  aller  et  retour  compris. 

Ces  divers  billets  sont  délivrés,  tonte  l'année,  à  toutes 
les  stations  du  réseau  d'Orléans,  pourvu  que  la  demande 
en  soit  faite  au  moins  4  jours  à  l'avanoe. 


Chemins  de  fer  de  l'Ouest 


Les  communications  entre  Paris  et  Londres  sont  assurées 
dans  chaque  sens,  par  quatre  serrices  rapides: 

par  Calais  et  Douvres 

Les  départs  de  Paris  ont  lieu  à  8  h.  20  et  11  heures 
du  matin  (Ire  et  2e  cîasse),  et  à  7  heures  45  du  soir 
(Ire  classe  seulement),  et  les  arrivées  à  Londres  à  5  h., 
7  h.  15  du  soir  et  6  heures  du  matin. 

Les  départs  de  Londres  sont  fixés  à  8  h.  et  11  h.  du 
matin  (Ire  et  2e  classes),  et  à  8  h.  du  soir  (Ire  classe 
seulement)  et  !es  arrivées  à  Paris  à  5  h.  41,  7  h.  40  du 
soir. et  5  h.  50  du  matin. 

par  Boulogne  et  Folkestone 

Le  départ  de  Paris  a  lieu  à  9  h.  40  du  matin  (Ire  et 
2e.  classe)  et  l'arrivée  à  Londres  à  5  h.  du  soir. 

Le  départ  de  Londres  est  fixé  à  9  h.  40  du  matin  (Ire 
et  2e  classe),  et  l'arrivée  à  Paris  à  5  h.  57  du  soir. 


Le  Gérant,  Aristipe  BRUANT. 


Paris.—  Imp.  Pairault  et  Cie,  3,  passage  Nollet. 


Le  Domaine  Public (l) 

A  la  fin  de  notre  dernier  article,  nous 
supposions  qu'une  question  nous  était 
adressée  et  nous  promettions  d'y  répon- 
dre. 

Cette  question  était  la  suivante  :  En 
admettant  que  le  droit  de  propriété  des 
auteurs  soit  éternel  au  lieu  de  cesser  cin- 
quante ans  après  leur  mort,  que  devien- 
dront les  revenus  affectés  aux  œuvres  en 
cas  de  disparition  totale  des  héritiers  du 
signataire  ? 

Ici  encore,  nous  ne  demandons  que 
l'application  pure  et  simple  du  droit  com- 
mun qui  fait  revenir  à  l'État  tout  héritage 
non  réclamé. 

—  Mais  alors,  l'État  mettra  son  nez  dans 
les  livres  des  trois  Sociétés  des  Gens  de 
lettre?,  des  Auteurs  dramatiques  et  des 
Auteurs  et  Compositeurs  de  musique  ! 
m'objectera-t-on. 

Et  quand  l'État  le  ferait,  où  serait  le 
mal  ?  Quand  bien  même  il  frapperait  d'un 
droit  de  succession  les  revenus  des  héri- 
tiers, ne  serait-ce  pas  payer  bon  marché 
l'assurance  que  ces  revenus  ne  s'éteindront 
jamais  ? 

Une  propriété  imposée  devient  une 
propriété  inviolable,  car  l'État  est  gour- 
mand ;  il  a  toujours  besoin  d'argent,  l'Etat  1 
et  il  protégera  avec  d'autant  plus  d'éner- 
gie la  propriété  littéraire  et  artistique  que 
cette  propriété  lui  rapportera  quelque 
chose. 

Mais  les  intérêts  des  héritiers  ne  peu- 
vent-ils pas  être  un  jour  en  opposition 
avec  l'intérêt   de  l'art,   autrement  sacré? 

Tel  chef-d'œuvre,  orgueil  de  la  nation, 
ne  peut-il  pas  être  mis  sous  le  boisseau 
et  enlevé  à  l'admiration  du  public  pour 
des  raisons  personnelles,  par  des  héritiers 
mal  intentionnés? 

Qu'arriverait-il,  par  exemple,  si,  le  do- 
maine public  n'existant  pas,  des  héritiers 
de  Molière,  cléricaux  enragés,  préten- 
daient empêcher  la  représentation  de  Tar- 
tuffe? 

Auraient-ils  le  droit  de  considérer  com- 
me leur  patrimoine  propre,  le  chef-d'œu- 
vre qui  fait  partie  du  patrimoine  natio- 
nal? 

Non.  Car  à  cet  abus  le  remède  est  facile 
à  trouver,  puisqu'il  existe  dans  nos  lois. 
C'est  le  droit  commun,  toujours  le  droit 
commun.  L'État  exproprierait  les  héritiers 
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de  Molière  et  les  indemniserait  comme  on 
indemnise  les  propriétaires  d'un  immeuble 
? itué  sur  le  passage  d'une  voie  à  percer 
ou  d'un  chemin  de  fer  à  construire. 

Et  l'État  exploiterait  ensuite  le  chef- 
d'œu\re  du  grand  Poquelin,  au  lieu  et 
place  des  héritiers,  non  plus  frustrés,  mais 
légitimement  désintéressés;  l'État  autori- 
serait à  des  conditions  à  débattre,  les  re- 
présentations sur  les  théâtres  et  la  publi- 
cation d'éditions  nouvelles. 

D'ailleurs  la  loi  ne  saurait  avoir  d'effet 
rétroactif  et  il  ne  peut  s'agir  que  d'une  ré- 
vision de  la  loi  pour  les  œuvres  actuelles 
on  futures. 

Cette  révision,  nous  demandons  aux 
trois  sociétés,  défenseurs  naturels  des 
droits  des  artistes  et  des  littérateurs,  de 
supplier  le  Parlement  de  l'étudier  au  nom 
de  la  justice. 

Les  gouvernements  qui  se  sont  succédé 
depuis  un  siècle  ont  tous  avancé  par  de- 
grés dans  cette  voie  équitable. 

Le  domaine  public,  qui  commençait 
d'abord  dix  ans  après  la  mort  de  l'auteur, 
n'a  empiété  ensuite  sur  les  droits  des 
héritiers  que  vingt  ans,  trente  ans  et 
enfin,  sous  le  second  empire,  que  cin- 
quante ans  après  la  disparition  du  ou  des 
signataires  de  l'œuvre. 

Il  importe  que  la  République  se  montre, 
envers  ses  plus  glorieux  enfants,  plus  juste 
et  plus  sensée  que  la  monarchie  et  l'Em- 
pire. 

Espérons  que  si  la  révision  désirable  a 
lieu,  elle  sera  confiée  à  des  jurisconsultes 
un  peu  plus  éclairés  que  ce  conseiller 
d'État  qui,  sous  Napoléon  III,  fut  chargé 
de  la  préparation  de  la  loi  portant  à  cin- 
quante ans  au  lieu  de  trente  le  droit  des 
héritiers. 

Ce  fonctionnaire  était  nettement  hostile 
à  cette  réforme,  aussi  répétait-il  devant 
les  gens  de  lettres  et  les  artistes  qu'il  était 
censé  consulter  : 

—  Vous  êtes  mal  fondés  à  invoquer  le 
droit  commun  pour  votre  propriété,  car, 
avant  de  vous  appartenir,  vos  idées,  ces 
idées  dont  vous  êtes  si  fiers,  ont  été  émi- 
ses par  vos  devanciers...  elles  ne  sont  pas 
entièrement  à  vous,  ces  idées,  et  voltigent, 
en  quelque  sorte,  dans  l'air  ambiant  où 
vous  n'avez  qu'à  les  recueillir... 

A  quoi  Théophile  Gautier  répondit 
dans  un  mouvement  d'indignatiou  gouail- 
leuse : 

—  Pardon,  monsieur  leConseiller  d'Etat, 
mais  s'il  y  a  tant  d'idées  que  ça  dans  Pair, 
pourquoi  n'en  reniflez-vous  pas? 

A.    SltGEL. 
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Spectacles  et  Concerts 

Paris,  le  6  janvier  1893. 

PARIS 

Fin  décembre  a  été  fertile  en  nouveautés  théâ- 
t raies,  el  L'année  1892  a  eu  la  consolation  de  dis- 
paraître en  laissant  sur  les  colonnes  Morris  quel- 
ques pièces  à  succès. 

C'est  d'abord  Charles  Demailly,  quatre  actes 
que  notre  sympathique  collaborateur  <  iscar  Mété- 
aier,  el  notre  non  moins  sympathique  confrère 
Alexis,  "ut  tirés  du  roman  de  M.  de  Gon- 
court.  Si  la  presse  a  pu  discute]  certains  côtés  de 
cette  adaptation  «'t.  môme  en  critiquer  le  dénoue- 
ment, elle  a  été  unanime  à  reconnaître  l'habileté 
de  metteur  en  scène  des  deux  auteurs,  leur  science 
très  sure  et  très  approfondie  du  théâtre,  ainsi  que 
l'excellence  de  l'interprétation  confiée  à  MM.  Ra- 
phaël. 1  Milles,  Colembey,  Nertann  et  à  Mlle  Ra- 
phaël sisos. 

La  Lysistr&ia  que  Maurice  Donnay  a  fait  en- 
tendre  au  Grand  Théâtre  a  été  elle  aussi  l'objet 
d'appréciations  diverses,  mais  la  souplesse  du  lan- 
gage, l'esprit  du  poète,  le  luxe  de  la  mise  en  scène, 
aussi  bien  que  le  parfait  ensemble  de  l'interpré- 
tation ont  rallié  tous  les  suffrages. 

Quant  à  Miss  Robinson,  la  pièce  de  Paul  Fé- 
rier,  musique  de  Varney,  et  à  Ta-Ra-Ra-J3oum, 
revue  du  morne  Paul  Ferrier  et  d'Alf.  Delilia,  ce 
sont  deux  succès  incontestés  et  incontestables. 

Aux  Folies-Dramatiques,  M.  Vizentini,  a  l'ait 
des  merveilles;  aussi  costumes  originaux,  décors 
grandioses,  changements  à  vue  habilement  ma- 
chinés, sans  oublier  Simon  Girard,  ont-ils  été  ac- 
clamés d'un  bout  à  l'autre.  Spectacle  d'enfants 
peut-être,  mais  où  les  grands  prendront  aussi 
bien  plaisir  que  les  petits. 

Aux  Menus-Plaisirs,  M.  Lagonaère  s'est  égale- 
ment mis  en  frais  et  n'a  pas  à  le  regretter,  car 
pendant  de  longs  soirs  le  public  viendra  applau- 
dir le  compère  Montrouge,  la  commère  Derly, 
Mmes  Lambrecht,  Aussourd  dont  le  joli  filet  de 
voix  a  été  très  apprécié,  et  surtout  Mme  Balthy, 
absolument  remarquable  dans  ses  diverses  incar- 
nations. Je  lui  suis  obligé  et  pour  cause,  à  elle 
ainsi  qu'aux  auteurs,  du  mot  aimable  dont  est 
souligné  le  chant  de  Tha-ma-  Ra-Boum-Di-Hé. 

Fabrice  Lémon. 

Ba-ta-clan.  —  Gosset,  dans  ses  imitations  de 
Paulus  et  de  Kam-Hill,  Daubreuil,  Mmes  Augusta 
et  Sappap  sont  très  applaudis.  Les  Paulussonne- 
ries  de  Vannée,  revue  en  2  parties  de  MM.  Nu- 
mès  et  Garnier,  musique  de  M.  E.  Galle,  obtient 
un  énorme  succès.  Le  compère  Paulus,  grisé  d'être 
tour  à  tour,  chanteur,  compositeur  et  éditeur  po- 
pulaire, ne  vise  plus  qu'un  but  :  le  directoriat  ; 
or,  ayant  appris  que  le  concert  de  Ba-ta-clan  est  à 
louer,  il  prend  son  élan,  et  arrive  en  bicyclette, 
demander  au  père  Paris,  de  lui  céder  son  établis- 
sement. Ce  dernier  accepte,  à  la  condition  que 
Paulus  n'exhibera  que  des  nouveautés.  C'est  pour- 
quoi nous  voyons  défiler  une  à  une  les  actualités 
si  fécondes  de  l'année  92.  Le  rôle  de  la  commère 
est  tenu  d'une  façon  parfaite  par  Mlle  Claude  Ro- 
ger, délicieuse  en  avocate.  A  citer  :  M.  Gaillard, 
impayable  en  père  Paris  et  en  Lagourdée  ;  An- 
tony,  incarne  le  juif  Samuel,  dans  la  perfection; 
Max  Morel,  un  Titi  fin  de  siècle  inimitable  dans 
son  genre  réaliste  ;  Gosset,  un  garde  municipal, 
faisant  ressortir  les  douceurs  de  la  dégustation 
du  clos  Paulus  ;  Mlle  Augusta,  une  académie  de 
billard  charmante  ;Mme  Sappap  représentant  l'art 
de  la  femme  avec  beaucoup  de  grâce.  MM.  Dau- 
breuil, Réval,  Bollini,  Mmes  Montcharmont,  Ba- 
ria,  Desmont,  Latouche,  Berthy,  complètent  une 
interprétation  absolument  parfaite.  Le  clou  de  la 
Revue  est  Miss  Matthexcs,  la  danseuse  serpentine, 
qui  a  émerveillé  l'assistance  par  ses  apparitions 
sensationnelles  et  ses  disparitions  incompréhen- 
sibles. Mais  la  scène  de  Gigolo, Gigolette  et  Poteau, 
d'un  réalisme  saisissant  et  la  Légion  Étrangère, 
musique  de  E.  Galle,  ont  été  également  très  ap~ 
plaudis,  E.  Bronet. 


Casino  de  Paris.  —  Pénurie  d'arlistes  femmes 
en  ce  moment;  le  sexe  laid  a  tous  les  honneurs  de  la 
soirée.  Madei  dit  ses  chansons  réalistes  avec  beau- 
coup d'à-propos  et    un  accent    de    vérité  tout  à    t'ait 

surprenant.  Les  clowns  Anzella  et  les excentrics mu- 
sicaux Hast  descendus  sont  toujours  très  goûtés  du 

public.  Mlle  Bodarewska  el  M.  Nasekine  dans  leurs 

chants  et  danses  russes,  ainsi  que  le  Japonais  Que- 
gero  obtiennent  un  très  réel  succès.  L'hercule  Leit- 
ner  triomphe  dans  ses  divers  exercices  de  force  et 
d'adresse,  après  avoir  jonglé  avec  des  poids  de  SO 
et  50  kilog8,  il  sert  de  support  à  une  balançoire  sur 
laquelle  \  iennenl  se  placer  'l  chevaux.  Ce  travail  est 
vraiment  hors  ligne.  Le  divertissement-pantomime, 
La  fin  du  monde  d'artistes,  charme  l'assistance  par 
la  diversité  des  personnages  qui  y  prennent  part. 
Très  belle  mise  en  scène  et  ce  qui  ne  gâte  jamais 
rien,  de  bien  jolis  minois  d'écuyeres,  pour  rire.  En 
terminant,  annonçons  lesprochains  débuts  d'une  troupe 
de  mandolinisles  que  M.  Agées  Boské,  l'éminent 
profeseeur,  est  allé  chercher  en  Andalousie. 

Léo  Denis. 

Concert  Parisien.  —  La  revue  de  MM.  A.  Ve- 
ly  et  Alévy,  Cligne  en  haut,  cligne  en  bas,  n'est 
pas  des  plus  heureuses,  et  on  lui  a  fait  un  froid 
accueil.  La  glace  n'a  été  rompue  que  lorsque 
Yvette  Guilbert  a  paru,  et  a  dit,  avec  ce  charme 
dont  elle  a  le  secret,  quelques-unes  de  ses  meil- 
leures chansons.  Nous  croyons  donc  inutile  d'in- 
sister, et  nous  nous  bornerons  à  féliciter  Clovis 
de  la  peine  qu'il  s'est  donnée  pour  insuffler  à  cette 
revue  un  peu  de  la  gaieté  qui  lui  fait  défaut,  ainsi 
que  le  directeur,  M.  Mussclcck,  qui  n'a  rien  négligé 
pour  les  costumes,  décors  mise  en  scène  et  que 
nous  savons  homme  à  prendre  prompte  et  écla- 
tante revanche.  Il  vient,  en  effet,  de  recevoir  une 
autre  revue  faite  exclusivement  des  actualités  de 
1892  omises  dans  los  revues  représentées  ces 
temps  derniers.  Yvette  Guilbert  n'y  paraîtra  pas. 

Léo  Denis. 

Eldorado.  —  La  revue  Dans  cent  ans  pour- 
suit triomphalement  sa  marche  ascendante  vers 
la  200e  prédite  ;  Micheline,  Sulbac  et  Teste  for- 
ment toujours  un  hilarant  triumvirat.  Mainte- 
nant que  la  revue  vogue  allègrement,  les  chansons 
nouvelles  apparaissent  au  programme  ;  à  citer  :  A 
mon  aimée,  chantée  délicieusement  par  Mme  Tar- 
no.  Oh!  ça  jamais  !  gentiment  dit  par  Mlle  Pau- 
lucette  ;  Le  vin  des  baisers,  que  Mlle  Lamy  nous 
fait  goûter  bien  agréablement.  Le  petit  Lucien 
chante  :  Vivent  les  belles  mères  !  a-t-il  bien  eu  le 
temps  de  les  apprécier  ?  La  paysanne,  vaut  à 
Mme  Bernier  de  longs  et  francs  applaudissements. 
L'électrisante  Polaire  nous  fait  assister  joyeuse- 
ment au  Bain  du  gendarme.  Mme  Dufay  enlève 
avec  crânerie  :  Il  a  touché!  Elle  aussi  à  su  tou- 
cher le  public  avec  cette  chanson,  car  il  la  rap- 
pelle chaque  fois  énergiquement.  M.  Vaunel  dit 
avec  son  talent  si  personnel  :  Le  Bouton  de 
chemise  et  l'Anglais  triste,  mais  ces  deux  pro- 
ductions sont  inférieures  à  ce  qu'il  a  d'habi- 
tude à  son  répertoire.  Mlle  Irène  Henry,  chante 
très  adroitement.  Une  mauvaise  blague  !  avec 
Retire  tes  pieds  !  M.  Plébins  fait  le  bonheur  de 
ses  admirateurs  habituels  qui  lui  redemandent 
Les  abus  sociaux.  M.  Blondel,  chante  avec 
beaucoup  de  sentiment  :  Dimanches  d'amoureux. 
Mme  Bonnaire,  avant  d'aller  chaque  soir  aux  Fo- 
lies-Bergère, dit  joyeusement  :  Quand  on  voit  ça 
l'on  est  content!  Elle  veut  certainement  parler 
d'elle,  car  c'est  toujours  une  joie  pour  le  public 
d'entendre  sa  chanteuse  favorite. 

Du  Chesnay. 

Epoque.  —  A  signaler  Mlle  Dermine,  une  jeune 
et  charmante  ingénue,  qui  chante  très  agréable- 
ment dans  un  répertoire  très  goûté.  Très  amu- 
sante revue,  Cocher,  10,  Boulevard  Beaumar- 
chais; grand  succès,  beaucoup  d'entrain,  jolies 
femmes,  beaux  costumes,  nouveaux  décors  ;  le 
public  a  fait  un  chaleureux  accueil  à  la  pièce  du 
sympathique  régisseur  M.  Sérard,  et  à  la  musi- 
que de  M.  Muller,  E.  Brunet, 
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Européen.  —  Les  affichée  mystérieuses  Ouah  ! 
Ouah  ! Ouah  fonl  lancé  aux  quatre  coins  de  Pa- 
ris l'annonce  de  cette  revue.  Aussi  jamais  la  co 
quette  salle  de  La  rue  Biot  n'avait  eue  vu  pareille 
affluence.  Le  succès  a  répondu  à  L'attente  et  nos 
confrères  M  M.  A.  Verneuil  et  Maxime  Guy  doivent 
être  satisfaits  des  bravos  qui  ont  salué  les  Bcènes 
si  réussies  de  leur  spirituel  défilé  de  L'année  1892. 
Les  deux  sympathiques  autours  ont  été  fort 
bien  secondes  par  tous,-  La  direction  n'a  reculé 
devant  aucun  frais  ;  les  décors  habilement  brossés 

par     M.    11.    Mallilatre,    les     custllliies     dessines    de 

chic  par  M.  Léo  Bert,  des  airs  nouveaux  onl  été 
spécialement  composés  par  M.  Halet,  l'intelli- 
gent chef  d'orchestre.  La  revue  est  conduite  par 

.Mines  Fonty  et  P.  Blé,  fort   agréables  à  voir   et 

à  en  tendre.  Le  bataillon  féminin  est  d'ailleurs  ri  mi  si 

pour  les  plus  difficiles  :  Mmes  Delevéque  mignarde 
et  vaporeuse  en  lune,  Rosetti,  à  La  jolie  voix  bien 
timbrée,  fait  la  fontaine  d'eau  chaude...  très 
chaude:  puis  Mazedier,  Luigi,  Marcena  plaidant 
l'émancipation  de  la  femme  dans  des  costumes  sug- 

gestil's.Et  nia  in  tenant  au  sexe  laid, luttant  d'humour 
avec  ses  gracieuses  partenaires.  M.  Lniilien  a 
composé  une  amusante  silhouette  de  compère  pru- 
dhommesque,'  Léo  Bert  nous  a  tenu  sous  le 
charme  en  roucoulant  avec  Mlle  Verli  les  couplets 
du  Bouillant  Achille,  que  les  deux  excellents  ar- 
tistes ont  dû  recommencer  trois  fois.  MM.  Kelm, 
Delacroix,  Charley  complètent  une  excellente  in- 
terprétation. Et  puis..,,  qui  n'a  pas  vu  Hyacinthe 
en  pétomaue  n'a  rien  vu.  Alfred  Buisson. 

Fantaisies  nouvelles.  —  Succès  pour  la  nou- 
velle pièce  :  La  chambre  nuptiale,  fort  bien  in- 
terprétée. L'hilariant  Bouton,  dans  Priez  pour 
eux, et  l'étourdissant  Raymond  dans  Lucie  aussi, 
sont  toujours  fort  applaudis.  Brillant  début  de 
Mme  Dattigny,  la  gracieuse  transfuge  delà  Gaité- 
Rochechouart  et  de  l'Eden-Concert,  bissée  dans 
La  femme  du  colonel.  M.  Sylvia  eu  chantant 
Bonjour  Bon  an  et  Myras  avec  Les  joncs,  récol- 
tent des  bravos,  ainsi  que  Simon  et  Chatau  qui 
enlèvent  brillamment  le  duo  de  la  Petite  Mariée. 
A  noter  Pétrus,  La  Musique  Militaire,  Chris- 
tiane,  La  première  fois,  Maricey,  Les  Refrains 
du  Paradis...  L' Affaire  de  la  rue  Qnincampoix, 
folie-vaudeville,  complète  gaiment  le  programme 
et  fait  apprécier  MM.  Raymond,  Cavally    et  Karl. 

Je  an -Ben. 


le  rôle  du  compère,  que  le  compère  lui-même,  M. 
Mulleroy.  Malheureusement,  L'exiguité  de  la  Bcéue  et 
le  nombre  Limité  des  personnages  ne  permettent  pas 

de  tirer  de  cette  revue  tout  L'effet  désirable. 

Léo  Demis. 

Scala.  —  Sans  aller  aux  nues,  sans  rien  casser, 
Cambriolons,  la  revue  de  MM.  Battaille  et  Sermet 
a  réussi.  Quelques  scènes  ont  fait  Long  feu,  d'autres 

connue  celles  du  l'etoinane  ont  bruyamment  été  ap- 
plaudies. Les    ailleurs    comptent  parmi    les   habiles, 

et  leur  réputation  au  concert  n'est  plus  à  faire; 
eux  qui  tiennent  la  corde;  je  ne  leur  vois  guère  que 
Lehreton  et   Moreau  comme  rivaux  sérieux,  mieux 
vaut  donc  causer  longuement  de  L'interprétation  et 

laisser  les  revuistes  tranquilles.  Mlle  Paul  a  Brébion 

n'a  qu'un  rondeau  à  chanter,  mais  elle  amancé  avec 

beaucoup  de  talent  quelques  vers  bien  venus  sur 
les  Arts  de  la  femme  soulignés  d'une  jolie  musique 
du  maestro  Patusset;  Mme  Hloch  a  été  la  joie  de  la 
soirée,  après  avoir  fait  rire  en  concierge,  elle  a  l'ait 
plus  plaisir  encore  enchantantle  Tha-ma-ra-boom\; 
Mlle  Valti  a  tout  ce  qu'il  faut  pour  jouer  les  com- 
mères,' elle  ne  dit  pas  grand  chose,  mais  elle  a  de 
bien  jolies  jambes,  quelle  ligne  messieurs!  quelle 
ligne!...;  Mile  Blanche  Raymond,  très  gentille  en 
bébé,  et  le  petit<  Bob  se  sont  fait  remarquer  en  en- 
fants /in  de  siècle;  Mlle  ISessard  a  joliment  chanté 
des  stances  à  la  République  —  était-ce  bien  le  mo- 
ment "r... —  sur  l'air  delà  Coupe  de  Galatée.  Citons 
encore  l'amusante  Blockette,  Mlles  Larive,  Laroche 
et  Ilda.  Les  hommes,  je  le  dis  tout  net,  ne  m'ont 
guère  plu,  à  part  M.  Libert  qui  a  fort  bien  joué  sa 
scène  du  Pétomaue,  et  Maurel  qui  s'est  donné  beau- 
coup de  mal  dans  deux  rôles  difficiles.  Rendons 
justice  à  la  bonne  volonté  de  MM.Mathias  et  Hobret 
qui  ont  été  bissés  dans  leur  scène  de  Blachson  and 
Co,  une  vieille  connaissance  revue  avec  satisfaction; 
M.  Marins  Richard  a  remporté  un  gros  succès  de 
chanteur  et  Mlle  Stéphany  nous  adonné  une  adroite 
imitation  de  Brasseur  fils;  M.  Caudieux  avait  trois 
rôles,  pourquoi  diable  nous  a-t-il  montré  dans  tous 
les  trois  le  même  type  et  rappelant  de  plus  beaucoup 
trop  son  immense  succès  dans  Les  13  jours  d'un 
Parisien.  Ai-je  besoin  d'ajouter  que  la  mise  en 
scène  fait  le  plus  grand  honneur  à  l'habileté  de  M. 
Saint-Lot,  et  que  Cambriolons  est  monté  avec  un 
luxe  et  une  richesse  dont  il  convient  de  féliciter  M. 
Brigliano.  Pierre  Tré/.el. 


Gaité-Montparnasse.  —  La  direction  tient  un 
très  gros  succès  avec  la  revue  de  M.  Darcy  : 
Boue-ci  !  Boue-là!  qui  n'a  été  qu'un  long  éclat 
de  rire.  L'interprétation,  confiée  à  MM.  Zecca,  le 
compère, Marius, Garçon,  Judith,  Dufort;à  Mmes 
Fernande,  Devise,  Duvel,  Camille,  touche  de  bien 
près  la  perfection.  A  signaler  surtout  Mlle  IL  Mi- 
gnot  qui  ne  tardera  pas  à  se  taire  une  jolie  place 
au  concert.  Décors  et  costumes  sont  eux  aussi 
très  réussis  et  la  musiquette  de  M.  Dédé  tils  ne 
manque  pas  d'entrain  et  d'à-propos.  Clous  de  la 
soirée   :  scène  du  pétomaue  et  l'acte  des  théâtres. 

A14'.  Buisson. 

Paris-Concert  (Ternes).  —  L'administration  a 
apporté  quelques  modifications  dans  la  composition 
de  sa  troupe.  Nous  serions  loin  de  nous  en  plaindre. 
Elle  a  eu  surtout  la  main  heureuse  en  engageant 
Mme  Joly,  une  excellente  chanteuse  et  diseuse,  qui 
se  fait  applaudir  chaleureusement  chaque  soir.  On 
ne  peut  pas  dire  avec  plus  de  jeu  d'expression  et  de 
malice:  Je  suis  grise  et  Les  Souvenirs  d'Alphonse; 
Mme  Gaspard,  encore  un  début,  est  impayable  dans 
la  scie  Mme  Gaspard  s'en  va-t-au  marche,  dont 
elle  chante  d'un  seul  trait  tous  les  couplets;  Mmes 
Doralys  et  Cormanie  remportent  leur  succès  habi- 
tuel ;  MM.  Ilenriot,  Mulleroy,  Desmonts  et  Nelaua 
sont  applaudis  dans  leur  répertoire  ;  Amis's  chante 
avec  chaleur  le  Credo  du  paysan;  avec  plus  de  mé- 
thode et  d'habitude  de  la  scène,  il  serait  parfait.  Nous 
avons  eu  la  première  de  la  Revue,  dont  le  titre  est 
1900;  elle  est  interprétée  convenablement;  Mme 
Jojy,  surtout, se  tire  à  merveille  de  son  rôle  de  com- 
mère et  disons  plus,  elle  nous  parait  connaître  mieux 


PROVINCE 

Bordeaux.  —  Folies-Bordelaises.  —  Samedi 
21  décembre,  rentrée  triomphale  de  Laurwald, 
avec  ses  imitations  de  Kam-llill  à  cheval,  Paulus 
et  Ouvrant,  qui  a  obtenu  un  succès  colossal  et  n'a 
quitte  Pi  scène  qu'après  avoir  chante  une  dizaine 

de  chansons.  Ce  même  soir  avait  lieu  la  première 
représentation  du  «Roi  Claquette»,  pièce  à  grand 
spectacle  dont  la  mise  en  scène  a  été  très  soignée. 
Mlle  Volney,  notre  sympathique  étoile  s'est  sur 
passée  dans  le  rôle  de  (/rateria,  qu'elle  a  créé  à 
Paris:  on  a  beaucoup  admire  son  entrain  et  sa 
superbe  toilette.  Mlle  Odette  (le  prince  Erm 
porte  admirablement  le  travesti  et  avec  sa  su; 
voix,  dont  elle  se  sert  à  merveille,  a  eu,  ainsi  que 
Mlle  Volney,  les  honneurs  de  la  soirée.  L'ingé- 
nue Lakma  (Mlle  Pascaly)  est  un  peu  grosse  et 
sa  toilette  laisse  beaucoup  à  désirer.  M.  Legray 
(le  roi  Claquette)  a  eu  sa  part  de  succès.  M.  Del- 
mas  (AmbOU-Kane),  aurait  pu  mieux  taire.  Les 
chœurs  et  la  figuration  ont  très  bien  marché 
Dans  la  partie  de  concert  on  remarque,  en  pre- 
mière ligne  Mlle  Volnej  dans  son  répertoire  per- 
sonnel rempli  de  sous-entendus,  qu'elle  soûl 
à  ravir.  Mlle  »  (dette  est  toujours  l'enfant  gâtée  du 
public  Mlle  Joncquière  est  une  comique  ayant 
beaucoup  d'entrain.  Mlle  Doria  qui  termine  son 
troisième  nmis,  s'habille  comme  une  poupée  et 
tut  grand  plaisir.  .Nos  compliments  à  MM.  Le 
et  Delmas  qui  complètent  la  troupe.  Début  mardi 
de  A.  Carel,  le  célèbre  ventriloque  et,  samedi,  de 
Mlle  Berty,  genre,  et  Déchamps,  comique.  Lo 
10  janvier,  dubut  de  M,  Deveruy,  comique. 
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Alccùar       i  •  and  succès  pour  la  f  roupo 

Séverin.  Dans  la  partie  de  concert  trop  d'artistes 
déjà  connus  à  Bordeaux. Rien  de  Baillant  à  Bigna 
1er.  On  annonce  une  revue  à  grand   spectacle;   il 
i  souhaiter  que  le  succès  ne    tombe  pas  dans 
l'eau  en  traversant  Le  pont.  \.  Gevré. 

Havre.  —  Folies-Bergère.  —  Chaque  annéi 
directeur  m.  Félix  -Mute!  a  La  bonne  habitude  de 
donner  à  Bon  nombreux  punlic,  une  revue  de  fin 
d'année.  Les  deux  précédentes  :  (  ocher, 
Folies-Bergères  el  )  allons-nous  !  ont  été  faites 
par  M.  Sérard,  le  régisseur  d'alors  de  l'état 
ment.  Cette  année  la  revue  a  été  confiée  à  deux 
jeunes  journalistes  navrais  MM.  Albert  Fox  et 
Albert  Renée,  qui  pour  Leur  coup  d'essai  ont  par- 
faitement réussi.  La  musique,  arrangée  par  Le  chef 
d'orchestre  Michel  Aquilina  sur  des  airs  nouveaux, 
est  entraînante;  costumes  et  décors  sont  très  réussis. 
M.  Mute]  a  engagé  spécialement  pour  jouer  le  rôle 
de  la  Commère,  Mlle  Genève,  qui  dans  Le  rôle  de 
Satan  a  beaucoup  de  brio.  Le  Compère  M.  Milcamps, 
s'est  Incarné  dans  le  rôle  d'un  calfat;  Ailles  Dela- 
garde  et  Montigny,  MM.  Dalville,  Morand,  Xeville, 
Passenand,  méritent  des  éloges. 

Le  Moulin-Rouge  a  donné,  avec  succès,  cefe 
semaine  la  première  représentation  du  Carnaval 
des  Etudiants,  folie  opérette  en  un  acte,  paroles  de 
M.  Galipaux,  musique  de  M.  D.  Siciliano.  Jacques 
Inaudi  continue  toujours  à  émerveiller  par  la  façon 
rapide  dont  il  résout  les  plus  difficiles  problèmes. 
Prochain  début  de  Albany  et  de  sou  médium.  Con- 
tinuation des  succès  de  M.  Raphaël,  un  clown  mu- 
sical fort  original.  Les  sœurs  ^pada,  les  deux  escri- 
meurs que  vous  avez  vues  au  Casino  de  Paris  ont 
donné  aussi  quelques  représentations.  Pour  le  7 
janvier,  inauguration  des  bals  masqués. 

Scala.  La  troupe  des  pochaches,  les  Leonardy's, 
ont  terminé  leurs  représentations.  L'étoile  de  l'affiche 
est  actuellement  Mlle  Céline  Dumont,  comique 
excentrique.  On  a  joué  Les  Pequeux  de  Saint- 
François,  une  pièce  locale  qui  a  eu  quelques  repré- 
sentations. On  a  donné  ensuite  Boum  !  servez 
chaud,  a  débuté  M.  Fournier,  hercule,  champion 
d'Amérique   et  Verhey,  comique.        Emile  Feh. 

Lille.  —  Variétés.  —  Débuts  de  Mme  Helphen 
Pascal,  et  continuation  du  très  joli  succès  de  Ma- 
rie Dica,  la  transfuge  des  Ambassadeurs  de  Paris. 
Mme  Albens  nous  quitte,  appelée  à  la  Pépinière 
de  Paris  par  un  engagement  antérieur. Pichenette 
est  lestement  enlevée  par  toute  la  troupe. 

Pêrot. 

Lyon.  Casino.  —  Le  Nain  Millet  et  ses  perro- 
quets obtiennent  un  grand  succès.  —  Samedi  24, 
a  eu  lieu  la  première  de  la  revue  en  creux  actes  : 
Casino-Revue.  Grand  succès  pour  tous  les  ar- 
tistes. Le  ballet  des  Sports  et  le  ballet  Franco- 
Russe,  bien  réglés  par  Mme  Longui,  musique  de 
M.  Jouberti  notre  chef  d'orchestre,  ont  été  très 
goûtés.  Les  décors  sont  ravissants  et  les  costu- 
mes éblouissants.  M.  Guillet,  le  directeur  n'a  rien 
épargné  et  M.  Marty,  l'administrateur  a  fait  une 
mise  en  scène  supérieurement  étudiée.  En  ce 
moment,  le  clou  de  la  soirée  est  la  Danse  serpen- 
tine par  Miss  Stuard.  Don  José. 

Scala. —  Une  noce  à  Mézidon,  marche  sur  la 
trentième.  Debailleul,  Edgard,  Clément,  Amelet, 
et  Marien,  Mmes  Canon.  Edgard,  Bonelli,  etc., 
enlèvent  cette  pièce  avec  un  entrain  endiablé. 
Mme  Marthe  Lys.  tient  la  vedette.  On  répète  : 
François  les  bas  bleus  et  Les  femmes  qui  pleu- 
rent. Don  Pedro. 

Marseille.  —  Le  Mirliton  est  en  vente  au 
Kiosque  de  Me  Dv.mont,  me  de  Rouilles  et  rue 
des  Récollets.  —  Palais  de  Cristal.  —  Adieux  de 
MlleEdmèe  Lescot  du  Casino  de  Paris,  et  débuts  de 
MAI.  Mercadier  de  i'Eden-Concert,  du  quatuor  des 
Petits  Montagnards  très  applaudis  et  de  M.  Tarrel, 
comique  boquillon.  La  troupe  Cannetti,  avec  La 
Fanfare  des  Potirons  occupe  la  partie  attractive 


du  programme.  Dana  la  partie  lyrique  M.  Morin,  le 
comique  boiteux  se  fait  rappeler  après  Un  mari 
/lu  il''  si*  cle,  et  Mlle  Mazantine  dans  Je  ne  sais 
pas  <  '■  gui  j'ai.  Quand  a  Mlle  Rose  Marin,  elle 
(•liante  deux  chansons  .-ans  que  le  public  le  lui 
demande;  pourquoi  B'obstiner  a  vouloir  être  et  avoir 
été.  Au  premier  jour  Michel  Strogoff,  grande 
pantomime.  Vendredi  6,  samedi  7  et  dimanche  8, 
quatre  représentations  de  Kam-Rill  engagé  par 
M.  Richaud,  agent  Bpécial  du  Palais  de  Cristal. 

Alcatar.  —  On  a  donné  Les  Amazones  du  lioi 
Béhanzin,  grande  pantomime  en  attendant  la  pre- 
mière de  la  revue  Allons-y,  qui  verra  le  feu  de  la 
rampe  au  moment  on  paraîtront  ces  lignes.  C'est 
Mlle  Blanche  M'  ry  des  Bouffes  qui  fera  la  Comére, 
M.  Auge,  le  populaire  comique  Marseillais,  le  com- 
père. A  huitaine  le  compte  rendu.     Armand  Du  CAS' 

Montpellier.  —  Variétés.  —  Mlle  Kanjarowa  a 
fait  fureur  ici  dans  ses  chansons  du  Chat  Soir  et 
dans   le  répertoire    Bruant.   A  signaler   encore  le 

très  franc  succès  de  M.  Dévalai', de  Mines  Ceorgina, 
Salmon  et  Gabrielle  Lange, ainsi  que  les  intéressants 
débuis  des  Luzitana-Gounod,  virtuose  guitaristes 
et  mandolinistes  et  des  Cadas,  gymnastes  acrobates. 

Pau.  Hisson. 


ETRANGER 


Anvers.  —  Théâtre-Royal.  —  M.  Lafon,  le 
sympathique  directeur,  a  fait  attacher,  au  moyeu 
de  chaînettes,  les  petits  bancs  aux  fauteuils;  on  en 
devine  facilement  la  raison. 

Théâtre  des  Variétés.  —  Patrie,  de  Sardou  et 
la  Femme  du  Commissaire  de  Maurice  Iienne- 
quin,  le  brillant  auteur  dramatique,  attirent  un 
public  considérable  en  ce  coquet  théâtre.  A  l'étude, 
Champignol  malgré  lui,  de  Feydeau. 

Théâtre  de  la  Scala.  —  Grand  succès  pour 
Boccace  avec  Cécile  Lefort.  Remarqué  la  femme 
du  tonnelier,  Frisca,  une  charmante  actrice  lié- 
geoise. L'orchestre  est  abominable.  A  bientôt  le 
Pompon  de  Lecocq. 

Théâtre  du  Cirque.  —  On  annonce  les  polichi- 
nelles anglais  qui  veulent  épater  les  populations 
sous  le  titre  de  Royal  Excentric  Burlesque  Com- 
pa  /'//.Il  est  peu  probable  que  les  Anversois,  gens  sé- 
rieux et  réfléchis,  se  laissent  prendre  à  ces  repré- 
sentations par  trop  burlesques. 

Théâtre  Eldorado.  —  Sous  l'intelligente  direc- 
tion de  M  Heinrich,  ce  café-concert  ne  désemplit 
pas.  Le  samedi,  jour  de  gala,  il  n'y  a  pas  une  place 
de  disponible  et  le  dimanche  on  en  refuse  par  cen- 
taines. 

Palais  Indien.  — A  bientôt  une  brillante  ré- 
surrection.  Directeur  :  Ileye  ;  c'est  une  garantie 
de  succès.  Gardénia. 

Bruxelles.  —  Scala,  Mlle  Benedict-Vero  nous 
a  quittés  ainsi  que  M.  Dufau  pour  aller  au  Théâtre 
des  Variétés  de  Lille.  Mme  Nadaud  qui.  par  suite 
d'une  chute  très  grave  a  dû  s'aliter  pendant  cinq 
jours,  n'a  repris  son  rôle  de  Dartagnan  dans  les 
Quatre  Petits  Mousquetaires  que  depuis  peu, 
elle  va  partir  également,  appelée  ailleurs  par  un 
brillant  engagement  et  laissera  d'unanimes  regrets 
à  Bruxelles.  Enfin,  Mmes  Praville, Diane  Fleury, 
de  Beaucourt,  Lucie  Bert  vont  aussi  faire  leurs 
adieux.  M.  Mourre  tient  un  grand  succès  avec  Je 
suis  un  cratère,  paroles  et  musique  de  Mme  Mon- 
tuel,  ainsi  que  M.  Marcadet,  dans  O  ma  vieille 
guitare  du  même  auteur  ;  enfin  M.  Faurez  est 
excellent  dans  une  romance  bouffe  :  J'n'ai  conser 
vé  qu'une  bottine,  de  la  déjà  nommée  Mme  Mon- 
tuel.  Le  gymnasiarque  Wilson  (barres  fixes)  est 
étourdissant.  Jamais  depuis  ses  homonynes  les 
3  Wilson  nous  n'avons  eu,  à  Bruxelles,  d'aussi 
audacieux  gymnasiarques.  Peu  connu  sur  le  con- 
tinent, jeune  encore,  "Wilson  a  sa  place  marquée 
dans  les  grands  établissements  de  Paris. 

Jacques. 


LE  MIRLITON 


Candeur  (1) 

On  fut  longtemps  à  l'hôtel  de  Réjau- 
mont,  sans  comprendre  l'étrange  décision 
de  Geneviève,  qui,  de  trois  prétendants, 
choisissait  justement  le  plus  figé  et  le  moins 
riche.  A  plusieurs  reprises,  on  essaya.de 
lui  faire  expliquer  les  motifs  d'une  pareille 
détermination. 

—  Je  veux  être  madame  la  Présidente  ! 
répondit-elle  avec  une  petite  moue  lutine, 
qui  enlevait  aux  interlocuteurs  toute  idée 
de  revenir  à  la  charge. 

La  chanoinesse  de  Verdie  fut  la  pre- 
mière qui  parut  trouver  une  explication 
plausible. 

—  Elle  est  si  pure,  si  innocente,  cette 
chère  enfant,  qu'elle  n'imagine  guère  ce 
que  peut  être  un  mari.  Elle  se  sent  seule 
au  monde,  elle  veut  un  protecteur,  et  je 
conçois  que  M.  de  Matillon  paraisse  lui 
offrir  plus  de  garanties  que  MM.  de  Ker- 
vanguy  et  de  Laroche-Dinan. 

—  Nous  ne  pouvons  pourtant  pas  la 
désabuser,  voyons,  l'abbé  !  ripostait  ra- 
geusement la  marquise. 

Et  l'abbé  souriait  sans  répondre,  en  ho- 
chant doucement  la  tête. 

—  M.  de  Matillon  fait  encore  très  bonne 
figure  !  affirmait  le  duc  de  Lierrevant- 
Mantès  en  se  rengorgeant,  très  satisfait  au 
fond  du  choix  de  sa  pupille. 

Il  était  à  peine  plus  âgé  que  le  Premier- 
Président  et  il  prenait  sa  part  de  la  flatte- 
rie qu'il  adressait  au  comte. 

—  Pourvu  qu'elle  ne  soit  pas  trop  vite 
désillusionnée,  la  pauvre  petite  !  repre- 
nait la  douairière.  Ah  !  l'éducation  qu'on 
reçoit  dans  les  couvents  a  parfois  des  in- 
convénients bien  graves  ! 

—  C'est  cela  !  Plaignez-vous  donc  que 
la  mariée  soit  trop  belle!  criait  le  baron 
Senères,  qui  ne  perdait  jamais  une  occa- 
sion de  contredire  la  marquise. 

—  Et  mon  Dieu,  monsieur  le  financier, 
moi  aussi  j'ai  été  au  couvent  et  certes  le 
marquis  de  Réjaumont  n'a  jamais  eu,  que 
je  sache,  lieu  de  s'en  plaindre.  Mais,  Dieu 
me  pardonne  !  on  ne  m'aurait  jamais  fait 
épouser  un  baron  d'un  demi-siècle,  quand 
j'avais  dix-huit  ans  !  Il  est  vrai  que  j'avais 
de  la  tête...  et  du  goût.  Mon  Dieu!  Ge- 
neviève n'en  manque  pas,  mais  elle  est 
faible  et  ces  Dames  en  ont  abusé.... 

—  Les  Dames  du  Sacré-Cœur  suivent 
cependant  une  excellente  méthode,  oppo- 
sa l'abbé  de  Bertis. 

—  Les  Dames  du  Sacré-Cœur,  mon  ne- 
veu, ont  oublié  que  Geneviève  était  des- 
tinée au  monde.  Elles  en  ont  fait  une  no- 
vice. 


(1)  Extrait  de  "  Le  Beau  Monde  "  par  Oscar 
Méténier,  l  volume,  chez  Charpentier  et  Fasquelle, 
éditeurs,  II,  rue  de  Grenelle,  Paris. 


Révolution  de  l'Armurerie 

NOUVEAUX  HODI 

NGtVULl  PMCÉDÉ8  H  ViBBIClTIOH  MÉCANIQUE 
Qualité  meilleure,  —  Prix  moindre* 

faucheux,  choke,  double  clef.      (00  fr. 

Puai!  f''n  central,  choke 125    » 

Toiclever,  double  verrou,  choke  .  .      250    » 

Triple  verrou,  choke 425    » 

Hemmerleas,  ch«ke 400    ■ 

Fu-ilcal.  îî  a    oups, merveille.     350    » 
Arme  itioo  do 

GALAND.  13.  r.  d'Hauteville,  Paris. 
Eii"oi  gratis  et  franco  de  l  Albuiu-Gaiand. 


LES    INrOXJXT'ElL.lL.ES 

PEINTURES    INALTÉRABLES 

PEiNTURE-ÉivrAllj  d'un  grand  eilei  décorai. 
SI-JI.'MjE  résiste  au  sulfures,  corrosifs, 
influencesalmosph.,  hautes  températures 
Protège  métaux  de  toute  oxydation. 

Remplace  ceuche  minium  avantagea 
sèment.   1   ou  2  enurhes.  Siccité  très 
prompte.  Economie  30  */•   Pour 
Bois,  Métaux,  Maçonnerie. 

Teintes  principales  :  I  fr.  50  le  kilog. 

Envoi  du  Prospectus  et  Echantillon 
1  hilog.  contre  remboursement. 

16,  r.  Geoffroy-Marie,  PARIS 


Peia tare  sur  Ciment 

Peinture  sur  Goudron 

Plombaglne-Pelntare 

Enduit  Protège-Glaces 

Enduit  cinsTvatfi'tr 
au  goudron  rectifié 


f ï; apport  favorable  de  l'Académie  de  Médecine^ 


ANTISEPTIQUE,    HYGIENIQUE 

Guérit  les  affections  parasitaires  de  la  peau-  Préserve  des 
maladies  contagieuses  et  épidémiques,  en  purifiant  l'air  chargé 
de  miasmes  «t  microbes,  ii  est  précieux  pour  les  soins  intimes 
du  corps,  puisqu'il  assainit  et  raffermit  les  muqueuses. 

Eviter  les  Contrefaçons  en  exigeant  Timbre  de  l'Etat 

1  DÉTAIL  :   RUE  DES  ÉCOLES,   *9  ET  TOUTES  LES  PHARMACIES 

\^  GROS  :  2,  Rue  Latran,  PARIS  ^J 


AtUAMBlCS-VALYN 

l'urtauls  à  tout  stautlage,  pour  Distillations  économiques 

M    FONCTIONNES  PARTOUT 

Indispensables  aux  Maisons  bourgeoises,  Kermès, 
Châte  iux,  Exploitations  industnell-s,  etc. 

CUIVRE     ROUGE     ÈTAMÉ 

Distillation  tt  feu  nu  ou  au  bain-marie,  a  volonté, 

des  fleurs,  plantes,  fruits,  marcs,  etc. 

A  eec  instruction  pratique  pour  le  mode  d'emploi 

Prix  sans  précédents:  50  ,75'. 100', 150'et  au-dessus 

Envoi   franco   du    prospectus. 

BROQU  ET4rS  121. rueOberkampf, Paris 

S"iil  Concession  nare  pniir  la  France  et  l'Ktranirer 


CEUFSde  fourmis 


ARTIFICIELS  de  PELISSE  1 

Ce  produit  rappelle  pur  sa  forme  et  sa  composition  chimique 

les    ŒUFS   DE   FOURMIS   NATURELS  et    supplée   a 

leur  Insuffisance  dons  l'élevage  dn  gibier  ù  plumes. 

dépôt:  Pharmacie  PENNÉS.  PELISSE  v 

■49.  Fine  des  Ecoles.  Paris. 


£**&&*. 


MOSAÏQUES 


DECORATIVES 
EN    ÉMAIL  ÇUR   FOND  D'OR 

DALLAGES  EN  MOSAÏQUE  DE  MARBRE 
MARCHES  PERRONS  FN  CR-W'ITÉ  DE  MARBRE- 

F.PALAUSI;Poitiers 

2  Diplômes  d'Honneur  &  Premiers 
à  toutes  les  Expositions  ou  la  maison  a  ligure 

TH  \\  MJX  en  CIMENT  s  PIERRES  ARTIFICIELLES 
Demander  catalogue  et  pr/x-coiwajii. 


«jyr<r<r«r«r 


LE  MIRLITON 


—  Le  monde  a  tant  d'écueils,  qu'on  ne 
saurait  trop  prémunir  les  jeunes  person- 
nes... 

—  Et  me  voilà  avec  un  neveu  de  cin- 
quante ans  sur  les  bras  ! 

C'était  là,  au  fond,  le  secret  de  la  grande 
colère  de  madame  de  Réjaumont  ;  mais 
enfin  le  mal  était  fait.  M.  de  Matillon 
avait  été  officieusement  prévenu  du  résul- 
tat de  sa  demande.  Il  n'y  avait  plus  à  y 
revenir. 

Rien  ne  fut  chingé  en  apparence  dans 
les  allures  de  Geneviève  de  Réjaumont; 
c'était  toujours  la  petite  pensionnaire  gaie 
et  ingénue  ;  si,  de  temps  à  autre,  on  pro- 
nonçait devant  elle  nom  de  M.  de  Matil- 
lon, elle  baissait  les  yeux.  Un  petit  pli 
énigmatique  se  dessinait  au  coin  de  sa 
bouche,  puis  presque  aussitôt  : 

—  Nous  en  reparlerons...  Quand  je  se- 
rai la  Présidente  ! 

Elle  continuait  à  vaquer  avec  un  soin 
très  exact  à  ses  devoirs  religieux,  ce  qui 
faisait  dire  à  son  cousin  l'abbé  de  Bertis  : 

—  C'est  une  âme  d'élite  !  La  brebis 
préférée  du  Bon  Pasteur  ! 

Et,  de  fait,  Geneviève  remplissait  tout 
l'hôtel  du  parfum  de  son  innocence  et  de 
sa  virginale  candeur.  On  citait  ses  repar- 
ties naïves,  ses  adorables  mutineries.  Non! 
M.  de  Matillon  ne  saurait  jamais  le  prix 
du  trésor  qu'on  lui  confiait. 

Enfin  l'été  vint. 

Toute  la  famille  partit  pour  l'Auvergne, 
au  château  de  Lierrevant,  où  le  mariage 
devait  être  célébré,  au  commencement  de 
l'automne. 

Déjà  toute  la  contrée  connaissait  le  pro- 
jet d'union.  Dès  lors  commença  pour  Ge- 
neviève une  série  de  fêtes,  dont  elle  fut 
la  reine. 

M.  de  Matillon,  après  un  voyage  à  Paris, 
où  il  commanda  une  corbeille  princière, 
arriva  à  Lierrevant,  sur  une  invitation  du 
duc.  Très  fier  d'avoir  été  choisi  par  made- 
moiselle de  Réjaumont,  il  commença  sa 
cour. 

Le  Premier-Président  était  encore  très 
vert,  et  n'étaient  quelques  rhumatismes  et 
ses  favoris  gris,  il  avait  encore  fort  bel 
air. 

Madame  de  Réjaumont  s'humanisa  pres- 
que, et  un  jour  que,  très  correct,  dans  sa 
reaingote  fermée  à* rosette  rouge,  son  fu- 
tur neveu  la  conduisait  à  l'église  du  vil- 
lage, elle  daigna  remarquer  que  le  vieux 
gentilhomme  avait  dû  être  très  bien.... 
dans  sa  jeunesse,  pour  en  avoir  conservé 
de  si  beaux  restes. 

Un  matin  en  se  mettant  à  table,  le  duc 
annonça  l'arrivée  prochaine  à  Lierrevant 
du  baron  Senères  et  de  son  fils  Raoul. 


CHEMINS  DE  FEB 

Dr. 

Paris  à  Lyon  et  à  la  Méditerranée 

Billets  d'aller  et  retour  à  prix  réduits. 

La  CSompagnie  Paris-Lyon-Méditerranée  délivre 
toute  l'année,  sur  son  réseau,  des  billets  d'aller  et  re- 
tour de  Ire,  2e  et  9e  classes,  avec  prix  comportant  une 
rédaction  de  25  pour  coït  sur  les  prix  ordinaires: 

De  ou  pour  Paris,  dans  un  rayon  de  G'JU  kilomètres, 

De  ou  pour  les  rares  de  Lyon  et  celles  de  Marseille; 
dans  un  rayon  de  860  kilomètres; 

De  ou  pour  les  chefs-lieux  de  département  et  loca- 
lités assimilées,  dans  un  rayon  de  15)  kilomètres  ; 

De  ou  pour  les  chefs-lieux  d'arrondissement  et  lo- 
calités assimilées,  dans  un  rayon  de  75  kilomètres. 


Chemin  de  fer  d'Orléans 

Voyagea  aux  station*  thermales,  hivernales 
et  balnéaires  des  l'yrénées  et  du  Golfe  de 
Gascogne. 

La  Compagnie  d'Orléans,  d'accord  avec  celle  du  Midi, 
vient  d'adopter  de  nouvelles  mesures  on  vue  de  faciliter 
des,  voyages  aux  Pyrénées  et  sur  les  bords  du  golfe  de 
Gascogne. 

1  •  La  durée  de  validité  des  billets  d'aller  et  retour,  in- 
dividuels, de  toutes  classes,  réduits  de  25  0/0  en  Ire 
classe  et  de  20  0/0  en  £•  et  3'  classe  sur  les  prix  du  tarif 
général,  vient  d'être  portée  de  10  à  15  jours,  non  com- 
pris les  jours  de  départ  et  d'arrivée. 

En  outre,  la  durée  de  chacune  des  deux  périodes  de 
prolongation  qui  6ont  accordées  aux  voyageurs  moyen- 
nant le  paiement,  pour  chacune  d'elles,  de  100/0  de  ia 
valeur  du  billet,  est  portée  de  5  à  10  jours. 

2*  Les  billets  d'aller  et  retour  de  famille  à  prix  réduits, 
de  Ire  et  de  2-  classe,  dont  la  durée  de  validité  est  de  33 
jours  non  compris  les  jours  de  départ  et  d'arrivée,  de- 
vaient anciennement  cornprendreau  moins  trois  personnes. 

Or,  une  réduction  de  20  0/0  sur  les  prix  du  tarif  géné- 
ral est  accordée,  actuellement,  aux  familles  de  deux  per- 
sonnes ayant  à  parcourir  une  distance  d'an  moins  500 
kilomètres,  aller  et  retour  compris. 

Ces  divers  billets  sont  délivrés,  toute  l'année,  à  toutes 
les  stations  du  réseau  d'Orléans,  pourvu  que  la  demande 
en  soit  faite  au  moins  4  jours  à  l'avance. 


Chemins  de  fer  de  l'Ouest 


[à  suivre). 


Oscar  Méténier. 


Les  communications  entre  Paris  et  Londres  sont  assurées 
dans  chaque  sens,  par  quatre  services  rapides: 

par  Calais  et  Douvres 

Les  départs  de  Paris  ont  lieu  à  8  h.  20  et  11  heures 
du  matin  (Ire  et  2e  classe),  et  à  7  heures  45  du  soir 
(Ire  classe  seulement),  et  les  arrivées  à  Londres  à  5  h., 
7  h.  15  du  soir  et  6  heures  du  matin. 

Le6  départs  de  Londres  sont  fixés  à  8  h.  et  11  h.  du 
matin  (Ire  et  2e  classes),  et  à  8  h.  du  soir  (Ire  classe 
seulement)  et  les  arrivées  à  Paris  à  5  h.  41,  7  h.  40  du 
soir  et  5  h.  50  du  matin. 

par  Boulogne  et  Folkestone 

Le  départ  de  Paris  a  lien  à  9  h.  40  du  matin  (Ire  et 
2i  classe)  et  l'arrivée  à  Londres  à  5  h.   du  soir. 

Le  départ  de  Londres  est  fixé  à  9  h.  40  du  matin  ("Ire 
et  2e  classe),  et  l'arrivée  à  Paris  à  5  h.  57  du  soir. 


Le  Gérant,  Aristide  BRUANT. 


Paris.—  Imp.  Pairault  et  Cie,  'à,  passage  Nollet. 


LE  MIRLITON 


Annonces  Artistiques 

Ces  temps  derniers,  un  de  nos  confrères 
s'en  fut  trouver  les  directeurs  des  princi- 
paux cafés-concerts  de  Paris,  et  les  inter- 
viewa au  sujet  des  Agences  Artistiques. 

Que  pensaient-ils  de  ces  intermédiaires, 
de  leur  utilité,  de  leur  suppression?  Au- 
tant de  questions  qui  provoquèrent  des 
réponses  absolument  contradictoires;  les 
uns  affirmant  que  l'agent  était  indispensa- 
ble; les  autres,  que  sa  disparition  s'impo- 
sait. 

Le  Mirliton,  qui  ne  saurait  rester  étran- 
gère ce  qui  intéresse  Directeurs  ou  Artistes, 
a  pensé  qu'il  serait  peut  être  possible  de 
résoudre  ce  problème  assez  difficile,  non 
au  moyen  de  théories,  mais  par  la  prati- 
que, et  voici  ce  qu'il  a  décidé. 

A  partir  du  prochain  numéro,  sous  la 
rubriques  : 

ANNONCES  ARTISTIQUES 

il  réservera  l'une  de  ses  colones  aux  rap- 
ports entre  Directeurs  et  Artistes.  Moyen- 
nant une  redevance  très  minime,  il  pu* 
bliera,  sous  forme  de  petite  correspon- 
dance, toutes  demandes  d^offre  et  d^emploi 
que  ses  lecteurs  voudront  bien  lui  faire 
parvenir. 

L'expérience  nous  dira  d'ici  peu  si  les 
clients  attitrés  des  agences  ne  refuseront 
pas  de  s'en  passer,  et  consentiront  à  recou- 
rir au  moyen  que  nous  leur  proposons. 

Et  que  l'onjne  vienne  pas  nous  objecter 
que  ce  moyen  n'offrira  pas  pour  les  uns 
et  les  autres  toutes  garanties  suffisantes  et 
désirables.  Car, lorsqu'un  Directeur  appren- 
dra par  la  publicité  du  Mirliton  que  M.  X... 
ou  Mlle  L...  est  actuellement  libre  d'enga- 
gement, et  qu'il  désirera  l'attacher  à  son 
établissement,  ne  pourra-t-il  pas,  si  ledit 
artiste  ne  jouit  pas  déjà, d'une  réputation 
justement  établie  à  Paris,  en  province  ou 
à  l'étranger,  ou  s'il  ne  lui  est  qu'impar- 
faitement connu/ne  pourra-t-il  pas  exiger 
de  lui  qu'il  produise  toutes  pièces  de 
nature  à  le  pouvoir  renseigner  sur  sa 
valeur  réelle,  sur^l'importance  et  la  nou- 
veauté de  son  attraction,  telles  que  : 
extraits  de  journaux  des  différentes  villes 
où  il  a  passé,  photographies  des  exercices 
qu'il  exécute,  etc. 

Et  lorsque  l'offre  d'emploi  viendra  du 
Directeur,  l'artiste  ne  sera-t-il  pas  disposé 
à  produire  de  lui-même  les  preuves  de 
son  mérite  et  de  son  talent. 

C'est  d'ailleurs  le  procédé  dont  font 
usage  le  plus  souvent  les  agents  lyriques 
et  dramatiques,  et  nous  ne  modifions  en 
rien  le  mode  habituel  d'informations.  Rien 
n'est  changé,  sinon  l'intermédiaire  qui,  au 
lieu  d'exiger  une  médiation  de  tant  pour 
cent,  ne  réclame  que  le  remboursement 
de  ses  frais  d'impression. 


Nous  le  répétons,  c'est  seulement  une 
expérience  que  veut  tenter  le  Mirliton, 
afin  de  bien  savoir,  une  fois  pour  toutes, 
si  réellement,  Artistes  et  Directeurs  ont 
tant  à  se  plaindre  des  agences,  et  saisiront 
l'occasion  qui  leur  est  offerte  de  suppri- 
mer les  honoraires.  Nous  espérons,  d'ail- 
leurs, que  les  agents  et  correspondants, 
dont  plusieurs  sont  nos  amis  et  nos  col- 
laborateurs, ne  verront  en  tout  ceci  aucune 
intention  de  leur  nuire,  ni  d'empiéter  sur 
leurs  attributions. 

Le  Mirliton. 


Annonces  Artistiques 

Sous  ce  titre,  le  Mirliton  publiera  doré- 
navant 

Les  Demandes  et  Offres  d'Emploi. 

Ces  demandes  devront  lui  parvenir  au 
plus  tard  le  lundi  matin  de  chaque  se- 
maine, et  il  y  aura  lieu  de  joindre,  au  texte 
envoyé,  un  bon  de  poste  établi  d'après 
les  conditions  ci-dessous  : 

0  f.  50  la  ligne  (44  lettres)  pour  une  insertion. 
0f.75       —  —  —     deux  insertions. 

If.  —  —  —     trois  insertions. 


Spectacles  et  Concerts 

13  janvier  1803. 


PARIS 

Je  souhaite  très  sincèrement  que  Bouton  d'or, 
la  fantaisie  représentée  l'autre  soir  au  Nouveau 
Théâtre,  soit  un  durable  succès.  Pour  l'œuvre 
d'abord,  échaffaudée  de  telle  façon  que  chaque  acte 
forme  un  tout  et  présente  un  intérêt  soutenu  ; 
pour  les  auteurs  ensuite,  MM.  Michel  Carré  et 
Gabriel  Pierné  qui  sont  deux  véritables \  jeunes, 
d'un  très  réel  talent;  pour  la  direction  enfin  qui  a 
monté  ces  trois  actes  avec  un  véritable  luxe  d'in- 
terprétation, de  décora  et  de  mise  en  scène.  [Bar- 
rai a  l'ait  du  maître  de  ballet  une  création  qui  le 
place  au  premier  rang  de  nos  artistes  de  genre. 
M.  Rossi  est  un  mime  de  la  grande  école,  et 
Mlle  Enriu,  dans  le  ballet  pantomime  :  le  Triom- 
phe de  F Aurore,  nous  a  donné  une  très  remar- 
quable imitation  de  la  Loïe  l'uller.  C'est,  je  li 
pète,  un  spectacle  fort  curieux  et  fort  divertis- 
sant, mais  le  public,  qui  jusqu'ici  s'est  montré 
assez  récalcitrant,  se  décidera-t-il  enfin  à  prendre 
le  chemin  de  cette.salle  si  coquette  et  si  ^confor- 
table. 

Le  théâtre  des  Variétés  a  donné,  jeudi  dernier, 
la  Petite  marquise,  le  chef-d'œuvre  de  Meilhacet 
Halévy,  et  l'accueil  fait  à  la  pièce  va  permettre  n 

M.  Samuel,  maintenant  qu'il  a  écouléle  stock  des 
œuvres  reçues  ou  commandées  par  ses  prédéces- 
seurs, de  monter  quelques-unes  des  nouveautés 
depuis  longtemps  promises  et  si  impatiemment 
attendues. 
Il  y  a  une  quinzaine  de  jours  que  les  Gens  de 
de  M.  Maurice  Denier  turent  joues  à  l'une 
des  matinées  inaugurées  par  le  directeur  du  Vau- 
deville, et  la  pièce  obtint  un  tel  succès  que  M. 
Carre  décida  de  la  donner  lundi  devant  le  grand 
public.  Cesjtrois  actes,  qui  se  distinguentfpar  de 
brillantes  qualités,  ont  été  fréquemment  ap- 
plaudis. 
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hat  N<>ir  nous  a  oonToqué  ce*  jours 
première  de  In  Le'gt  ndt   de  SlainU  ve  de 

Paris,  et    noua  avons   trouvé  à   ce  Bpectado  un 
charme    indicible.  Soirée  triomphale  pour  lea 
leurs,  MM. <  laudius  Branc,    Léopold  Dauphin  et 
pour  le  dessinateur  Henri  Rivière. 

Pabbii  i.  Lêmon. 


Casino  de  Paris.  —  Le  divertissement-panto- 
mime la  Fin  d'un  monde  attire,  chaque  soir,  un 
nombreux  public;  rien  d'étonnanl  à  cela,  puisque 
L'administration  B'est  tout  simplement  Burpae 
tant  au  point  de  vue  du  choix  deB  artistes  m 
que  de  la  mise  en  [scène.  O'esl  un  spectacle  aussi 
amusanl  qu'agréable  à  l'œil.  Mlle  Berthat  et 
Mlle  Fauce,  dans  la  Nageuse,  la  Marche  des  co- 
cottes  et  la  Marche  conjugale,  obtiennent  un 
succès  bien  mérité.  Les  Tissot  el  la  troupe  Pantzer 
avec  l'hercule  Leitner,  complètent  le  programme 
des  mieux  composés.  Léo  Denis. 


Gaité-Rochechouart.  —  Muselez-les!  revue 
de  MM.  Chauvin  cl  Grison,  a  brillamment  réussi  : 
elle  est  du  reste  fort  habile nt  menée  par  l'amu- 
sant Claudius  (Montmartre)  et  la  sémillante 
Bokhàï  (La  Gafté-Rochechouart).  Les  principaux 
clous  sont  :  Mlle  Deméah,  qui  imite  la  Loîe-Ful 
1er:  Dufor.  qui  intercale  Bon  répertoire  réaliste 
et  les  célébrités  chorégraphiques.  Dans  la  partie 
concert,  rit,, us  d'abord:  Àuffray,  avec  /  ne 
position;  Eugénio  qui  danse  frénétiquement  :  Un 
petit  chahut.  Chacun  son  cochon,  vaut  à  Per 
rii-r  aombrede  rappels.  Brune!  nous  raconte  drô- 
lement la  Pipe  et  la  Femme.  Kavart,  V Histoire 
d'un  Pavé,  et  Cazalis,  Le  Cabaret  de  Suzon. 
Âlexandrine,  lance  vigoureusement  Le  Régiment 
des  Amazones.  Gaudel  est  toujours  drôle  dans 
Mes  anciens.  Mlle  Schneider,  .liante  d'une  t 
charmante:  La  Czarine.  Mlle  Damoye,  est  très 
ible  avec  La  Petite  Galette.  Une  mention 
erifin  à  Violetti  Mademoiselle  Trompette ^et  Ma- 
nda Bakounina.  Jean-Ben. 


Concert  Parisien.  —  Mlles  Dcbouatry  et 
Nancy  sont  très  applaudies  dans  le  Pays  des 
amours,  la  Valse  des  cocus  et  A  bas,  à  bas  les 
■  es!  Naya,  je  suis  heureux  de  pouvoir  le 
dire  en  passant,  chante  avec  beaucoup  de  grâce  et 
d'entrain,  un  pot-pourri  Tort  bien  arrangé.  MM. 
Velly  et  Chambot  sont  bissés  dans  leurs  chan- 
sons :  Ça  s'rait  plus  rigolo,  R'tir'  tes  pieds  et  les 
Plumes  de  paon.  Reschal,  selon  son  habitude, 
remporte  un  franc  succès  avec  Quand  on  est 
gosse  et  Tous  en  grève.  A  signaler  deux  nouvel- 
les chansons  dites' dans  la  perfection  par  Yvette 
Guilbert  :  la  Maison  hantée  et  Miss  Valéry. 

Léo  Denis. 


Eldorado.  —  Depuis  l'accident  survenu  à  Sulbac 
c'est  Farville  qui  a  repris  le  rôle  de  Guy  de  Hard- 
chic;  la  tâche  é.tait  difficile  et  il  s'eu  est  fort  bien 
acquitté,  c'est  lui  qui  conduira  Dans  cent  ans,  à 
la  50e  qui  aura  lieu  le  14  courant.  Dans  le  domai- 
ne du  concert,  rien  à  glaner.  Ce  que  les  chansons 
s'éternisent  au  programme  !...  Quand  un  artiste 
en  tient  une  qu'il  croit  bonne,  c'est  le  diable  pour 
le  décider  à  en  changer.  Ainsi,  en  comparant  le 
programme  de  cette  semaine  à  celui  de  la  semaine 
dernière,  je  ne  compte  que  quatre  chansons  nou- 
velles :  1.  Paris-Mascotte,  par  Blondel;  2.  Pen- 
dant mes  13  jours,  par  Chevallier  ;  3.  Le  langage 
des  yeux,  par  Mlle  Thibaud;  4.  Née  à  Tourcoing, 
par  Mlle  Polaire.  Et  encore,  peut-être  y  a-t-il  des 
reprises  parmi  ces  soi-disants  nouveautés.  A  quoi 
tient  cette  disette"?  Les  artistes  n'ont  pourtant 
pas  l'excuse  de  répéter  une  pièce  nouvelle...  Alors? 

Du  Chesxay. 


Européen.  —  Ou  ah,  ouah,  ouah  !  poursuit  sa 
brillante  carrière.  Chaque  soir  le  public  fait  une 
ovation  à  la  charmante  commère  Mme  Fonty. 
Toujours  énormément  de  succès  pour  le  tableau 
patriotique  qui  termine  le  premier  acte  et  pour  la 
danse  serpentine  exécutée  par  Miss  Amy  Leyton. 
Le  délicieux  spectacle  et  quel  charme  pénétrant 
s'en  dégage  !  et  il  faut  le  boniment  joyeusement 
batignollais  de  Hyacinthe,  pour  vous  rappeler 
à  la  réalite  et  vous  faire  resouvenir  que  vous  êtes 
au  Paradis  de  Debasta  et  non  à  celui de  Ma- 
homet. Dans  la  partie  concert,  grand  succès  pour 
Mme  Mazedier  et  son  répertoire  de  pierreuse. 

A.  Brissox. 


Folies-Bergère.  —  La  Loïe  Fuller  continue  à 
attirer  un  public  enthousiaste  de  sa  grâce  comme 
danseuse  et  de  sa  beauté  comme  femme.  Le  succès 
inouï  de  ce  nouveau  genre  de  spectacle  a  du  reste 
tente  déjà  plus  d'un  directeur  qui  se  sont  empres- 
sés de  l'adapter  à  d'autres  scènes  et  en  ont  fait, 
eux  aussi,  le  clou  de  leurs  soirées.  Signalons  la 
folle  gaîté  que  provoque  Mme  Bonnaire,  la  diva 
toujours  favorite  du  public.  Le  reste  du  program- 
me n'a  pas  subi  de  changement.       Paul  Corot. 


Moulin  Rouge.  —  Dans  la  partie  concert  nous 
avons  remarque  MM.  Martin  et  Louis  Chevalier, 
ce  dernier,  très  amusant  en  garçon  boulanger. 
Mme  Mathildc  Sarra  très  goûtée  dans  Partir  a  la 
campagne,  et  H  pleut  des  baisers.  Très  réussi 
le  divertissement  :  Les  amours  d'un  satyre  que 
dansent  avec  beaucoup  de  grâce  Mlles  Vincenzcna 
et  Paris.  La  musique  d'Albert  Petit  est  très 
guillerette.  Maxime  Roger. 


Pépinière.  —  A  signaler  le  succès  remporté  par 
Mme  Daris  dans  l'interprétation  de  :  Les  deux 
hémisphères  et  Je  suis  pocharde.  M  mes  Delly- 
Mo,  Walsy,  Debay,  Morcclli,  Ilda  et  Sellier  se 
partagent  les  applaudissements  d'un  public  très 
emballé,  après  les  couplets  qu'elles  chantent  avec 
beaucoup  d'entrain:  A  grandes  guides,  La  Pose 
du  Cantal,  Les  cinq  ministères,  La  Reine  du 
quartier  Marbeuf,  etc.  MM.  Renneval  dit  d'une 
façon  superbe  :  Le  temps  des  amours  et  Je  bois 
à  tes  beaux  yeux,  Tassaôrt  bisse  le  dernier  cou- 
plet :  Les  femmes  des  autres;  Ransard,  Jean 
Maxim,  Alhens  et  Brunin  fils,  sont  très  amusants. 
Le  Retour  de  Kerdrec,  une  gentille  opérette  est 
fort  bien  jouée  par  Renneval  surtout.  Hier,  mer- 
credi, audition  de  Mlle  Brianca,  genre  pierreuse. 

Maxime  Boger. 


Nous  prions  instamment  ceux  de  nos 
Abonnés  qui  ne  recevraient  pas  régulièrement 
le  journal  de  bien  vouloir  faire  parvenir  leur 
réclamation  à  M.  Fabrice  Lé  won,  7,rucd"En- 
ghien. 


PROVINCE 

Bordeaux.  —  Le  Mirliton  est  en  vente,  56,  rue 
Ste-Catherine.  —  Folies-Bordelaises.  —  Le  roi 
Claqueite  a  été  remplacé  sur  l'affiche  parZ.es  Pan- 
tins de  Violette  supérieurement  enlevé  par  Mlles 
Odette,  Pascaly  et  M.  Delmas  (15*  mois  d'engage- 
meut).  Samedi,  très  bons  débuts  du  trio  Beudets 
excentriques  musicaux.  Dernières  représentations  de 
notre  étoile,  Mlle  Volney.  Laurvald  est  acclamé  dans 
ses  imitations  de  Kam-Hill,  Paulus,  Ouvrard.  Mlle 
Odette,  chanteuse  patriotique,  est  de  plus  en  plus 
l'enfant  gâtée  du  public.  Aille  Joncquière  est  une 
comique  d'avenir;  Mlle  Bérangère  une  bonne  excen- 
trique. Péparons  une  erreur  glissée  dans  notre  der- 
nier courrier  :  c'est  Brunel  et  non  Delmas,  qui,  dans 
le  Roi  Claquette,  a  été  d'une  supériorité  incontes- 
table. Lundi  9,  adieux  de  M.  Legray.  D'importants 
débuts  sont  annoncés. 
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Alcazar.  —  La  revue  est  toujours  annoncée.  Le 
public  l'attend  et  ne  voit  rien  venir.  Cette  semaine, 
quatre  représentations  données  par  Mévisto  aîné;  le 
public  était  rare.  On  annonce  pour  le  28  les  débats 
des  Ray-Nols,  duettistes.  A.  Cl 


Si  fêtais  rossignol  et  La  saison  des  pâquerettes 
deux  romances  de  Vergnolle,  musique  de  Barret. 
Jeudi,  12  janvier,  grande  représentation  pour  les 

adieux  du  COUple   Yaast-M  y  rrlia. 

.Martial  DD  Treuil. 


Calais.  —  Le  Mirliton  est  en  vente  chez  \i.  Pau- 
wels,  rue  Royale. —  au  Concert  de  Paris,  M.  Maqui- 
gnon se  fait  applaudir  dans  le  Bon  jus  du  raisin  et 
M« Félicien  Deligne dans  l<'s  Cent  Vierges.  Comme 

femmes  peu  de  lionnes  artistes,  à  part  Mile  Meryem, 
qui  chante  fort  gentiment  :  Le  Petit  Saint-Cyrien; 

la  voix  n'est  pas  encore  très  assurée,  mais  elle  est 
très  agréable.  Les  directeurs  du  Concert  du  Sau- 
mon se  donnent  beaucoup  de  mal,  et  il  faut  espérer 
que  le  public  affluera,  la  troupe  est  souvent  renou- 
velée, et  cela  promet  pour  la  belle  saison.  Les  deux 
sœurs  Dupais,  l'une  romancière,  l'autre  genre  Valti, 
sont  les  favorites  des  Calaisiens.  Parmi  les  hommes, 
un  peu  nombreux,  pour  un  concert  de  deuxième 
ordre,  citons  :  Butel,  l'excellent  comique  et  Melville. 
Mais  pourquoi  laisser  envahir  les  concerts  par  les 
artistes  anglais!  Que  de  guiguistes  !  que  de  guis- 
gaistes.  Pierrb  Paul. 


Douai. —  A.  V Alcazar. —  demandez  est  toujours 
le  favori  des  douaisiens ;  une  lionne  recrue,  c'est 

Marie  Vrardot,  une  chanteuse  à  la  voix  chaude  et 
sympathique;  Âlberval,  que  nous  avons  entrevu 
à  Lille  l'année  dernière,  vient  de  débuter.  Signa- 
lons encore  dans  la  troupe  Carmen  Costa,  en 
progrès  malgré  ses  gestes  excentriques,  Mathilde 
Lefèvre  et  iwaria  Moureaux. 

.\  VBd en-Concert,  gentil  succès  pour  Mme  Mar- 
celle itiival.  Bégina  Delattre,  el  Jeanneki.  Mlle 
Freydorf,  vient  de  débuter;  succès  de  jolie  femme 
et  d'artiste.  Samedi,  débuts  de  Duhamel  avec  ses 
Fantoches  Parisiens.  M.  Jean Svvilten  nous  quitte 
à  la  fin  du  mois.  Signalons  en  passant  le  grand 
succès  que  vient  de  remporter  son  Joyeux  Caril- 
Ion,  joué  parla  musique  de  l'Ecole  d'artillerie  de 
Douai.  Comme  accompagnateur  et  comme  musi- 
ciens, il  sera  difficile  ù  remplacer  avantageuse- 
ment. 

Au  Grand-Homme,  pénurie  complète. 

Pierre  Paul. 


Le  Havre.  —  Le  Mirliton  est  en  vente  cliez 
M.Tenaillon,  20, rue  de  la  Bourse.  — Folies-Ber- 
gère. —  La  revue  de  lin  d'année  :  Oh!  aïe  !  aïe, 
s 'a  n  nonce  comme  un  gros  succès  d'argent.  La 
direction  vient  d'engager  les  duettistes  Nerson- 
Petit,  qui  paraîtront  dans  la  seconde  partie  de  ce 
spectacle. 

Moulin  Bouge.  —  Le  premier  bal  masqué  donné 
samedis  pleinement  réussi;  compliments  à  M.  Cor- 
beau,  chef  d'orchestre.  Au  concert,  toujours  sucrés 
pour  M.  Alliany-Coussinet,son  médium  Mlle  Stella 
et  l.urs  expériences  de  suggestion  à  distance.  Lu 
direction  vient  d'engager  M.  Stiev-nard,  ventrilo- 
que parisien,  M.  et  Mme  Villarmé,  couple  danseur 
et  chanteur.  Les  Salma  brothers,  jongleurs  égyp- 
tiens sont  toujours  acclamés. 

Scala.  —  li  été  remplie  par  les  luttes 

dont  M.  Fournier,  le  champion  américain,  était 
l'entraîneur.  Mlle  I  éline  Dumont,  la  comique 
excentrique,  est  toujours  fort  en  vogue.  Grand 
succès  pour  la  pièce  :  Mme  Angot  et  ses  demoi- 
selles. Emile  Per. 


Limoges.  —  Alcazar.  —  Mévisto  aîné,  le  di- 
seur réaliste,  vient  de  nous  quitter  après  quel- 
ques représentations  où  il  a  obtenu  un  immense 
succès.  M.  Bonafous  a  renouvelé  sa  troupe.  Si 
Ions  les  débuts  île  Mmes  Abadie,  Guiberty /Mo- 
lière, Las-Mire,  Marguerite  et  Dely s,  et  de  M.  Hen- 
riano.  M.  Delprot  obtient  un  grand    succès    avec 


Lyon.  —  Casino.  —  Le  succès  de  Casino-Re- 
vue est  consacré  par  toute  la  presse    lyonnaise  H 

t'ait  salle  comble  tous  Ls  soirs.  Pendant  la  durée 
«lu  carnaval, il  y  aura  le  samedi dejehaque  semaine, 
un  hal  paré-masqué:  l'orchestre  de  la  Scala  sera 
réuni  à  celui  du  Casino  sous  la  direction  de  leurs 
chefs  respectifs,  MM.  Jouberti  et  Bouveret. 

Don   Josf:. 

Scala.  —  Une  Xoce  à  Mèzidon,  après  cinquante 
bonnes  représentations  fait  place  à  Françoise  les 
bas  bleus.  Mme  Duparc,  étoile  parisienne,  vient 
de  m.us  donner  quelques  représentations.  Inutile 

de  «lire  que  smi  succès  a  été  complet.  Les  Bac- 
kers,  nègres  burlesques,  et  les  Noiset,  véloci- 
pédistea  de  première  force  complètent  cette  troupe 
supérieure.  Don  Pedko. 


Marseille.  —  Le  Mirliton  est  en  vente  au 
kiosque  Dumont,  rue  de  Noailles  et  rue  des 
Récollets.  —  Palais  de  Cristal.  —  Les  quatre 
représentations  données  par  Kam-Hill  constituent 
le  grand  événement  de  la  semaine.  Où  son  succès 
a  été  le  plus  vif  c'est  dans  Les  Petits  Marsouins, 
une  actualité  qui  lui  a  valu  plusieurs  rappela  d'une 
salle  comble.  Début  triomphal  du  comique  Fer- 
rand,  le  boquillon  moderne,  auquel  le  public  ne 
laisserait  plus  quitter  la  scène.  Adieux  de  la  belle 
Chiquita  que  de  brillants  engagements  appelle  à 
Montpellier  et  Toulouse.  Représentations  de  la 
tournée  Parisienne  des  Poèmes  d'amour,  d'Ar- 
mand Sylvestre,  engagée  par  l'impressario  Pi- 
chaud,  correspondant  spécial  du  Palais  de  Cristal. 
Au  moment  où  paraîtra  ce  courrier,  le  rideau  se 
lèvera  sur  la  première  de  Michel  Strogojf,  appelé 
à  un  succès  considérable. 

Alcazar.  —  Allons-y,  la  revue  locale  de  mon  ex- 
cellent confrère  Ferdinand  Benêt  et  de  M.  Mal- 
pertuis,  a  vu  le  feu  de  la  rampe.  La  commère  Mlle 
Blanche  Méry  n'est  pas  de  taille  à  représenter  la 
ville  de  Marseille.  Augé  a  été  un  désopilant  com- 
père, son  rôle  de  Pataclet  comptera  comme  l'une 
de  ses  meilleures  créations.  Le  Ballet  des  Book- 
makers est  le  clou  de  cette  revue. 

Armand  Dugas. 


Orléans.  —  Le  Mirliton  est  en  vente  chez 
M.  Tiédu,  libraire,  place  du  Martroi. 

Rouen.  —  Le  Mirliton  est  en  tente  chez  M.  Gau- 
cher, libraire,  90,  rue  des  Cannes.  —  Folies-Ber- 
gère. —  Le  répertoire  du  café-concert  a  cédé-, 
pour  quelques  temps,  la  place  au  vaudeville.  Les 
28  jours  de  Clairette  triomphent  bruyamment, 
et  rien  ne  fait  encore  prévoir  un  ralentissement 
dans  ce  succès  énorme.  La  pièce  est  d'ailleurs 
d'une  belle  gaieté  et  elle  est  jouée  avec  tout  l'en- 
train désirable  par  l'excellente  troupe  de  M.  Gré- 
goire. Il  faut  citer  d'abord  M.  Fradel,  l'amusant 
monologuiste,  qui  s'est  révélé  comédien  intelligent 
dans  le  rôle  de  Vivarel  et  M.  Laurent  qui  est  tout 
à  fait  désopilant  dans  la  silhouette  qu'il  trace  du 
cavalier  Michonnet.  M.  Deltot  est,  lui  aussi,  très 
drôle  avec  ses  ahurissements;  M.  Miah  est  un  capi- 
taine correct.  Mlle  Delafontaine  joue  Clairette  avec 
désinvolture  et  crànerie,  elle  chante  tous  les  numé- 
ros d'une  voix  sonore  et  fraîche;  Mlle  brissot  prête 
à  la  collante  Bérénice  la  grâce  malicieuse  de  sa 
pétulante  petite  personne.  Les  décors  et  les  costumes 
sont  tout  neufs;  Francisque. 

Toulon.  —  Casino.  —  Duparc,  la  charmante- 
diseuse,  vient  de  nous  quitter  après  une  série  de 
représentations  triomphales.  Adieux  aussi  d« 
Peraud,   le    boquillon  moderne  dont  le  succès  no 
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■  pas  démenti.  Trôs  goûtées  Boni  lea  dan- 
seuses du  ballet  Pintucci  et  de  La  troupe  Onofri. 
Les  du    rot  Hèhansin,  doni   la  musi- 

que esl  de  M.  ilonrj  Cas,  le  chef  d'orchestre  du 
Casino,  fonl  sensation.  Prochainomeni  Kam-Hill. 

hi    I; 


Tours.  —  Alcasar.       En  attendani  la  première 

de  la  revue  annuelle,  i les   représentations  de 

Mmes  Mbertino    l;i\  re,    Blanche    Leprincc, 
i  het,  Matté,    Bouneau,   Dubuc,  Valmy,  i  lora  ;  de 
MM.  Noiret,  Darly  cl  René.   Félicitations  ù  MM. 
rand,  directeur;  RbVdél,  administrateur  et 
i'Ii.  1  lomcrj  ii.-,  chef  d'orchestre.  L.D. 


Nous  prions  instamment  ceux  de  nos 
Abonnes  qui  ne  recevraient  pus  régulière- 
ment le  journal  de  bien  vouloir  faire  par- 
venir leur  réclamation  à  M.  Fabrice  Lemon, 
7,  rue  d'Enghien. 


ETRANGER 

Genève.  —  Casino  de  l'Espérance.  —  La  pre- 
mière représentation  de  Loihencrin,  la  parodie 
de  MM.  Rey  et  Jouberti,  a  eu  lien  devant  une 
salle  archi-comble.  L'interprétation  a  été  des  meil- 
leures et  toute  à  l'honneur  de  M:  Henriot,  direc- 
teur et  deM.Tessier,le  sympathique  chef  d'orches- 
tre. Les  principaux  rôles  tenus  par  MM.  Wolter 
(Loihencrin);  Ouvrier  (le  Roi);  Duprat  (Déterrai- 
monde);  Walbret  (le  héraut)  et  par  Mmes  Eetta 
(Elisa);  Theilly  (Autruc)  ont  valu  à  ces  divers  ar- 
tistes des  applaudissements  chaleureux  et  des 
rappels  à  chaque  tableaux. —  Gardons-nous  d'ou- 
blier les  jolis  pages,  les  choristes  et  l'orchestre  qui 
ont  vaillamment  contribué  au  grand  succès  de  la 
pièce.  De  Rozan. 


Annonces   Artistiques 

Sous  ce  titre,  le  Mirliton  publiera  doré- 
navant 

Les  Demandes  et  Offres  d'Emploi. 

Ces  demandes  devront  lui  parvenir  au 
plus  tard  le  lundi  matin  de  chaque  se- 
maine, et  il  y  aura  lieu  de  joindre,  au  texte 
envoyé,  un  bon  de  poste  établi  d'après 
les  conditions  ci-dessous  : 

0  f.  50  la  ligne  (44  lettres)  pour  une  insertion. 
0  f.  75      —  —  —    deux  insertions. 

If.  —  —  —    trois  insertions. 


CHEMINS  DE  FER 


Paris  à  Lyon  et  à  la  Méditerranée 

Billets  d'aller  et  retour  à  prix  réduits. 

La  Uompai  oie  Paris-Lyon-Méditerranée  délivre 
toute  l'année,  Bur  Bon  réseau,  des  billets  d'aller  et  re- 
tour de  Ire,  2e  et  8e  classes,  avec  prix  comportant  nue 
réduction  de  25  pour  cent  but  les  prix  ordinaires: 

De  ou  pour  Paris,  dans  on  ray le  600  kilomètres, 

De  ou  pouf  les  gares  de  Lyon  et  celles  de  Marseille; 

dans  un  raymi  île  §50  kilomètres; 

De  «m  pour  les  chefs-lieux  de  département  et  loca- 
lités  assimilées,  dans  un  rayon  de  150  kilomètres; 

De  on  pour  les  chefs-lieux  d'arrondissement  et  lo- 
calités assimilées,  dans  un  rayon  de  75  kilomètres. 


Chemin  de  fer  d'Orléans 

Voyages  aux  stations  thermales,  hivernales 
et  balnéaires  «le**  Pyrénées  et  du  <>olie  de 
Gascogne. 

La  Compagnie  d'Orléans,  d'accord  aveo  celle  du  Midi, 
vient  d'adopter  de  nouvelles  mesures  en  vue  de  faciliter 
des  voyages  aux  Pyrénées  et  sur  les  bords  da  golfe  de 
Gascogne. 

1  •  La  durée  de  validité  des  billets  d'aller  et  retour,  in- 
dividuels, de  toutes  classes,  réduits  de  25  0/0  en  Ire 
classe  et  de  £0  0/0  en  2'  et  3'  classe  sur  les  prix  du  tarif 
général,  vient  d'être  portée  de  10  à  15  jours,  non  com- 
pris les  jours  de  départ  et  d'arrivée. 

En  outre,  la  durée  de  chacune  des  deux  périodes  de 
rolongation  qui  sont  accordées  aux  voyageurs  moyen- 
nant le  paiement,  pour  chacune  d'elles,  de  100/0  de  ia 
valeur  du  billet,  est  portée  de  5  à  10  jours. 

2*  Les  billets  d'aller  et  retour  de  famille  à  prix  réduits, 
de  Ire  et  de  2-  classe,  dont  la  durée  de  validité  est  de  33 
jours  non  compris  les  jours  de  départ  et  d'arrivée,  de- 
vaient anciennement  comprendreau  moins  trois  personnes. 

Or,  une  réduction  de  20  0/0  sur  les  prix  du  tarif  géné- 
ral est  accordée,  actuellement,  aux  familles  de  deux  per- 
sonnes ayant  à  parco.irir  une  distance  d'au  moins  500 
kilomètres,  aller  et  retour  compris. 

Ces  divers  billets  sont  délivrés,  toute  l'année,  à  toutes 
les  stations  du  réseau  d'Orléans,  pourvu  que  la  demande 
en  soit  faite  au  moins  4  jours  à  l'avance. 


Chemins  de  fer  de  l'Ouest 


Les  communications  entre  Paris  et  Londres  sont  assurée 
dans  chaque  sens,  par  quatre  services  rapides: 


Dans  la  Rue 

(Chansons  et  Monologues) 

par 

Aristide  BRUANT 

Dessins  de  Steinlen 

1  vol.  in- 12  de  210  pages  in-18  Jésus,  couverture 
en  couleur,  3  fr.  50 

(Envoi  franco  contre  mandat  poste  à  l'adresse  de  M. 
Aristide  BRU ANT,84,  boulevard  Rochechouart,Paris) 


par  Calais  et  Douvres 

Les  départs  de  Paris  ont  lieu  à  8  h.  20  et  11  heures 
du  matin  (Ire  et  2e  classe),  et  à  7  heures  45  du  60ir 
(Ire  classe  seulement),  et  les  arrivées  à  Londres  à  5  h., 
7  h.  15  du  soir  et  6  heures  du  matin. 

Les  départs  de  Londres  sont  fixés  à  8  h.  et  11  h.  du 
matin  (Ire  et  2e  classes),  et  à  8  h.  du  soir  (Ire  classe 
seulement)  et  les  arrivées  à  Paris  à  5  h.  41,  7  h.  40  du 
6oir  et  5  h.  50  du  matin. 


par  Boulogne  et  Folkestone 

Le  départ  de  Paris  a  lieu  à  9  h.  40  du  matin  (Ire  et 
2e  classe)  et  l'arrivée  à  Londres  à  5  h.   du  soir. 

Le  départ  de  Londres  est  fixé  à  9  h.  40  du  matin  (Ire 
et  2e  classe),  et  l'arrivée  à  Paris  à  5  h.  57  du  soir. 


LE  MIRLITON 


Candeur  (1) 

Subitement  intéressée,  Geneviève  de- 
vint pâle. 

—  Mon  Dieu  !  déclara  la  douairière,  que 
ce  baron  est  donc  désagréable,  nous  étions 
ici  si  bien  sans  lui  ! 

Le  baron  Senères  était  supporté  plutôt 
qu'aimé  par  la  famille.  Sa  noblesse  datait 
d'hier  et  ses  millions  seuls  lui  avaient 
valu  l'honneur  d'épouser  une  Lierrevant- 
Mantès. 

Il  était  veuf  et  son  fils  unique  lieutenant 
de  dragons.  Sa  très  grosse  fortune,  qui 
avait  fait  pardonner  une  mésalliance,  ser- 
vait encore,  aujourd'hui  que  sa  femme 
était  morte,  à  lui  faire  tenir  ouverte  les 
portes  du  château  de  Lier  rêvant. 

Raoul  Senères,  de  sept  ans  plus  âgé  que 
Geneviève,  avait  été  pour  ainsi  dire  élevé 
avec  elle.  Les  deux  enfants  s'étaient  tou- 
jours tendrement  aimés.  En.  grandissant, 
le  jeune  homme  avait  compris  qu'il  res- 
sentait pour  sa  cousine  autre  chose  qu'une 
affection  fraternelle. 

Mais  il  s'appelait  Senères! 
Geneviève  était  la  dernière  des  Réjau- 
mont.  Elle  seule  était  encore  riche,  de 
tons  les  membres  de  cette  antique  famille. 
Il  sentait  bien  qu'on  ne  permettrait  jamais 
à  l'opulente  héritière  d'un  nom  illustre 
d'épouser  le  fils  d'un  financier,  «  d'un 
marchand  d'argent,  d'un  traitant  »,  comme 
disait  dédaigneusement  la  marquise.  Cette 
union  n'eût  pas  eu  l'excuse  de  la  pau- 
vreté; c'avait,  du  reste,  été  la  réponse 
formelle  de  Madame  de  Réjaumont,  un 
jour  que  M.  Senères  avait  essayé  de  lais- 
ser pressentir  certaines  intentions. 

Tout  avait  été  dit  et  Raoul  avait  dû 
renfermer  au  plus  profond  de  son  cœur 
la  passion  qu'il  ressentait  pour  Geneviève. 
Cent  fois  cependant,  il  avait  eu  le  désir 
de  lui  en  faire  l'aveu,  à  elle  dont  il  avait 
si  souvent  partagé  les  jeux,  mais  il  l'avait 
trouvée  si  pure,  si  naïve,  qu'il  avait  tou- 
jours résisté  à  cette  tentation.  Jeter  le 
trouble  dans  cette  âme  de  vierge  !  Ternir 
cette  candeur!  Non,  elle  lirait  assez  tôt 
dans  ses  yeux  les  sentiments  qui  l'oppres- 
saient ..  Et  voilà  qu'un  jour,  brusquement, 
il  avait  appris  le  mariage  prochain  de  Ge- 
neviève ! 

Alors,  sans  s'expliquer  pourquoi,  il  avait 
voulu  partir,  tout  de  suite. 

Quand  il  arriva  à  LieVrevant,  accompa- 
gné du  baron,  quelques  jours  seulement 
avant  le  mariage,  il  trouva  sa  cousine  très 
gaie,  très  heureuse  de  le  revoir. 

—  Je  vous  présente  mon  frère,  dit-elle 
à  M.  de  Matillon.  Nous  avons  joué  bien 
souvent  ensemble  à  la  poupée  ! 

(i)  Extrait  de  "  Le  Beau  Monde  "  par  Oscar 
Méténier,  i  volume,  chez  Charpentier  et  Fasquelle, 
éditeurs,  il,  rue  de  Grenelle,  Paris. 


ARMESdePRÉCISION 


Fusils-cChasse 


DEPOT  de  PARIS 
des  Manufactures  de  Liège  et  de  S'-Etienne 

Syst.Lefaucheui  Q(\t 
[broche.. .   dep.  DU 
jpere.  cent.  »  |23f 

Racuette. . .  »    20' 

Carabines  30f,40f,75r-  Revolvers  8f,14f,20f 

Le  plus  pail  w.uitiment  d'Armes  de  Puis.  Tente  directe 
avec  carniie  aui  prix  réduits  fixés  par  les  Fabricants. 

oi  gratis  et  franco  do  magnifique  Catalogne  Illustré 
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Si  vous  avez  à  faire  des 

TERRASSEMENTS 

ou  des  transports  quelconques 

DEMANDEZ    LE    CATALOGUE    ILLUSTRÉ 
Envoyé   gratis  «>t    l"r;«!i<-<> 
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DECAUVILLE 
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Glicuiiii  (le  fer  portatif  à  pose  instantanée 
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Société  Anonyme,  Capital  :  20,000.000 
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VENTE  ÏTlOCATION 

Avec    faculté  d'achat 

Le    Locataire   devient  propriétaire  du  matériel  au 
m-  yen  d'une  location  mensuelle  très  modérée 
8  0  00 

fîr~ 


kilomètres 
LIVRÉS 

7200  CLIENTS 

en  ont 

acheté  pour 

70  MILLIONS 

de  FRANCS 


POUR    ALLER 

nV  Paria  a'  a    a  n- 

I  I8R8  DE  l'KTIT- 

iioi  nu  prendre  à 

la  para  'le  Lvod  le 
ti.iin  de  1  h»«  30 
pour  Curbeil.  Un 
[ramwa]  spécial  at- 
tend les  visiteurs 
I  vendredi. 


18.RUEDESMATHUR1NS 

PRÈS  DE  L'OPÉRA 


^C'  SUDATION 

+*     MASSAGE 
LAVAGE 
PISCINE 
SALONS  IDE  REPOS 
SALON  DE  COIFFURE 
PÉDICURE,    BUFFET 
HYDROTHÉRAPIE  COMPLÈTE 
SALLE   DE  GYMNASTIQUE.  s. 

BAIN  des  DAMES  4/  BR.D  HAUSSMANN 


GOUDRON 


Vrai 
Papier 

Exigez  le  nom  JOSEPH  BARDOD  &  Fil» 

seuls  inventeurs-préparateurs   et   le 
CACHET  pe  GARANTIE. 

FUMEURS'"  Contrefaçons. 


LE  MIRLITON 


Le  Prcmier-Prcsidenl  s'inclina  grave- 
ment et  tendit  à  Raoul  une  main  que 
celui-ci  serra  à  peine. 

—  Venez,  ajouta-t-elle  en  s'adressant  à 
son  cousin,  venez  voir  les  folies  qu'a  laites 
pour  moi  M.  île  Matillon. 

Et  elle  entraîna  le  jeune  officier  tout 
frémissant  au  salon,  où  elle  ne  lui  fit  pas 
grâce  d'un  bijou. 

—  Comme  tout  cela  est  beau!  disait- 
elle  sans  s'apercevoir  de  la  torture  à  la- 
quelle elle  soumettait  son  ami. 

Les  jours  qui  suivirent  parurent  bien 
longs  au  pauvre  Raoul. 

Geneviève,  elle,  rayonnait  et  s'efforçait 
de  lui  faire  partager  sa  joie.  Ah!  s'il  eût 
osé  se  confier  à  elle,  tout  lui  dire!  Mais 
non,  il  n'en  avait  pas  le  droit! 

Tl  ne  se  sentit  pas  le  courage  d'aller 
jusqu'au  bout.  Deux  jours  avant  la  date 
fixée  pour  la  célébration  du  mariage,  il 
annonça  son  départ. 

—  Oh  !  partir  !  Non,  je  ne  veux  pas  que 
vous  partiez!  fit  Geneviève,  boudeuse, 
ce  serait  très  mal,  savez-vous !  Je  serai  si 
contente  de  vous  voir  près  de  moi  dans 
un  jour  où  je  vais  être  si  heureuse  !  M.  de 
Matillon,  priez  donc  Raoul  de  rester. 

Et  elle  décocha  au  Premier-Président 
un  regard  à  la  fois  si  doux  et  si  ingénu, 
que  celui-ci  s'unit  à  sa  jolie  fiancée  pour 
prier  Raoul  Senères  de  prolonger  son  sé- 
jour. 

Le  jeune  homme  consentit  à  ce  suprême 
sacrifice. 

—  Pour  vous  récompenser,  je  vous  pro- 
mets une  valse..  v  vous  me  permettrez  bien 
de  danser  ce  jour-là,  Monsieur  de  Matil- 
lon ? 

—  Comment  donc,  mademoiselle... 

—  Figurez-vous  qu'on  dansera  dans  les 
salons  et  aussi  sur  la  pelouse!  Au  son  de 
la  musette!  Tous  les  paysans  seront  là!  ce 
sera  si  amusant  ! 

Et  l'espiègle  jeune  fille  s'enfuit,  heu- 
reuse et  légère  comme  une  biche. 

—  Quelle  adorable  enfant!  fit  M.  de  Ma- 
tillon en  la  regardant  disparaître  derrière 
une  portière. 

—  Et  naïve  !  ajouta  Raoul  avec  un  sou- 

pir" 

—  Décidément  il  est  encore  très  bien  ! 

réitéra  la  marquise  de  Réjaumont,  quand 
apparut  le  comte  de  Matillon,  serré  dans 
son  habit  et  la  croix  de  commandeur  au 
cou.  Il  est  rajeuni  de  dix  ans. 

Geneviève  excita  une  universelle  admi- 
ration. 

—  Les  robes  blanches  et  les  fleurs  d'oran- 
ger semblent  avoir  été  inventées  pour  elle! 
s'écria  la  chanoinesse. 

Et,  de  fait,  jamais  vierge  n'eut  une  tenue 
si  chaste  ni  un  regard  si  pur. 


(à  suivre), 


Oscar  Méténier. 


Révolution  de  1 Armurerie 

NOUVEAUX  MODELES 

I  PROCÉDA  Dl  FABRICàTlOS  MKCANIUUB 
Qualité  meilleure.  —  Prix  moindres 

l'u  ii  i  efaucheux,choke,  double  clef,      too  fr. 

Fusil  feu  central,  eboke 125    » 

Top-lever,  double  verrou,  choke  .  .     250    » 

Triple  verrou,  choke 425    » 

Bammerless,  choke 400    » 

l'u  il  cal.  12,6  coups,  merveille.      350    • 
An»  réputation  de 

GALAND,  13.  r.  d'Hauteville,  Paris. 
Etfoi  gratis  et  franco  de  /'Album-Ualuii<l. 


LES    3VOXT-VE1L.1L.T3S 

PEINTURES    INALTÉRABLES 

I»Ei:rsrTTJ"I*.E-E:]VEA.II*  d'un  grand  elle!  décorât. 
8JBI  />/</' icsisie  aux  sulfures,  corrosifs, 
inlluencesatmosph., hautes  températures. 
Protège  métaux  de  toute  oxydation. 

Remplace  reiiche  minium  avantagea 
sèment.  1   ou  3  couches.  Siccité  très 
prompte.  Economie  30  */•   Pour 
Bois,  Métaux,  Maçonnerie. 

Teintes  principales  :  f  fr.  50  le  kilog. 

Envoi  du  Prospectus  et  Echantillon 
1  hilog.  contre  remboursement. 

16,  r.  Geoffroy-Marie,  PARIS 


Peinture  snr  Ciment 
Pilntnra  sur  Goudron 
Plombagine-Peinture 
Endnit  Protège-Glaces 
Enduit  congsrvatenr 

tu  goudron  rectifié 


Rapport  favorable  de  l'Académie  de  Médecine^ 
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ANTISEPTIQUE,    HYGIENIQUE 

Guérit  les  affections  parasitaires  de  la  peau.  Préserve  des 
maladies  contagieuses  et  épidémiques,  en  purifiant  l'air  chargé 
de  miasmes  et  microbes.  Il  est  précieux  pour  les  soin*  intimes 
du  corps,  puisqu'il  assainit  et  raffermit  les  muqueuses. 

Eviter  les  Contrefaçons  en  exigeant  Timbre  de  l'Etat 
DÉTAIL  :  rue  des  écoles,  49  et  toutes  les  pharmacies 
^  GROS  :  2,  Rue  Latran,  PARIS  _J 


AL.AIV3BICS-VAI.YN 

Portants  à  tout  dauffage,  pour  Distillations  économiques 

POUVANT  FONCTIONNER  PARTOUT 

Indispensables  aux  Maisons  bourgeoises,  Fermes, 

Chàtesux,  Exploitations  industrielles,  etc. 

cuivre:   rouge   étamê 

Distillation  à.  feu  nu  ou  au  bain-marie,  h  volonté, 

des  fleurs,  plantes,  fruits,  marcs,  etc. 

Avec  instruction  pratique  pour  le  mode  d'emploi 

Prix  sans  précédents  :  50', 75',  100M50'et  au-dessus 

Envoi   franco   du    prospectus. 

3ROQUET#,121,rBe0herkampf,Paris 

S. Mil  rniici-ssionnaire  imur  la  France  et  l'Ktranu'.-r 


ŒUFS  de  FOURMIS 


ARTIFICIELS  de  PELISSE  b.. < 

Ce  produit  rappelle  par  sa  forme  et  si  composition  chimique 
les  ŒUFS  DE  FOURMIS  NATURELS  et  supplée  à 
leur  insuffisance  dans  l'élevage  du  gibier  a  plumes, 

dépôt:  Pharmacie  PENNÉS,  PELISSE  Succr, 
k.  49.  Rue  des  Ecoles.  Paris. 
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MOSAÏQUES 

DÉCORATIVE  g 
"EN    ÉMAIL  ÇUR   FOND   D'OR 

DALLAGES  EN  MOSAÏQUE  DE  MARBRE 

MARCHES.  PERRONS  EN  GRANITÉ  DE  MARBRE- 

F.  PALAUSI,Poiti  ers 

2  Diplômes  d'Honneur  &  Premiers  Ptjx_ 
à  toutes  les  Expositions  ou  la  maison  a  figuré 

TRAVAUX  en  CIMENT  a  PIERRES  ARTIFICIELLE  S 
Demander  catalogue  et prix-couj^ajit 
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Le    (itérant,  Aristide  BRUANT, 


Paris.—  Imp  Pairault  et     Ci 


MÏULITON 


Mme  Balthy,  qui  a  obtenu  un  si  brillantiuccèi  'ions  la  revue 
Menus-Plaisirs,  déjeunait  l'autre  malin  au   restaurant  dea 
v,,,',!,  'il  fM  ut  en  croire  les  indiscret*,  il  ae  pourrait 

que  noua  entendions  la  charmante  artiste  >  l'un  li    noa  con- 
certa <['<  t<    pendant  la  saisun  I8'J3. 


C'est  an  p. Unix  de  Cristal  de  Marseille  que  Mlle  Voln 
désopilante    excentrique  du  Moulin    Rouge,  a  ligné  pour  fé- 
vrier un   engagement  a  de  Buperbea  conditions.  (Impressario 
Riehaud). 


La  maison  d'édition  de  la  rue  d'Enghien  où  se  trouvent  les 
bureau!  dn  Mirliton  a  jailli  être  ces  jours-ci  la  proie  des 
flammes,  Le  feu  B'est  déclaré  a  l'entresol  de  l'immeuble,  et 
sans  les  secouas  promptement  organiaéa  par  M,  Bouillon...  et 
Ira  pompiers,  c'en  était  fait  des  répertoires  :  Bruant,  Mauiel, 
Bonnaire.  Pei  dmt  quarante  huit  heures  au  moins,  il  y  aurait 
eu  a  Paris  disette  de  J'ai  perdu  mu  Giijolctto  et  du  fumeux 
Tha  Ma  Ra  Uuum  Uiltv. 


Vient  de  paraître  . 

Chez  Oudet,  83,  faubourg  Saint-Denis,  Ciijoleltc  à  Gigolo  et 
Lts  Enfants  de  troupe,  paroles  de  J.  Duroc,  musique  de  J. 
Lasaigne. 

Chez  Petit,  éditeur,  55,  quai  de  la  Tournelle.  La  Marche  des 
Vidangeurs.,  de  Philibert  et  Duroc,  musique  do  B.  Bloch. 


A  vendre,  Buperbcs  costumes  de  chanleuse,  genre 
Valti. 


Gommeuse  excentrique,  répertoire  varié,  libre  le 
15  février  prochain,  accepterait  engagement  d'un 

mois. 


Urj  directeur  demande  un  gérant  et  m aissière 

disponibles  >'ii  mai  prochain,  Appointemenl  du 
gérant  800  IV.;  fournir  réf  renées  a  Ladurée  au 
bureau  du  journal. 


Prière  â  Madame  Bonnaire  de  faire  savon?  b! 
consentirait  à  donner  une  série  de  représentations, 
du  1er  au  10  lévrier  dans  grande  ville  de  l'Ouest. 
Conditions  seraient  débàmues  ultérieurement.  Aviser 

aux  initiales  11.  I  au  du  journal. 


Spectacles  et  Concerts 


Un  pianiste  compositeur,  lauréat  du  Conserva- 
toire, demande  à  prendre  la  direction  d'un  orchestre 
de  concert,  de  préférence  à  Paris.  Ecrire  au  Mirli- 
ton. 

Passe-Partout. 


Annonces  Artistiques 

Sous  ce  titre,  le  Mirliton  publie: 

Les  Demandes  et  Offres  d'Emploi. 

Ces  demandes  devront  lui  parvenir  au 
plus  tard  le  lundi  matin  de  chaque  se- 
maine, et  il  y  aura  lieu  de  joindre,  au  texte 
envoyé,  un  bon  de  poste  établi  d'après 
les  conditions  ci-dessous  : 


0  f.  50  la  ligne  (44  lettres)  pour  une  insertion. 
0  f.  75      —  —  —    deux  insertions. 

If.  —  —  —    trois  insertions. 


Un  timbalier,  connaissant  répertoire  des  villes 
d'eaux,  désirerait  engagement  dans  une  station  du 
midi.  Ecrire  au  Mirliton  aux.  initiales  T.  B.  G. 


A  vendre  les  principales  chansons  du  répertoire 
Paulus  et  leurs  parties  d'orcheslre.  Conditions  très 
avantageuses.  Adresser  demande  à  F.  D.  au  Mirli- 
ton. 


Directeur  de  grande  ville  du  centre  désirerait 
connaître  à  miellé  époque  est  disponible  le  clown 
Reïso  et  son  âne  savant.  Répondre  par  courrier. 


On  demande  des  premiers  violons  et  des  contre- 
bassistes pour  concert  devant  s'ouvrir  au  mois  de 
mars  prochain.  Fournir  références  sur  engagements 
antérieurs. 


Un  ex-artiste  serait  disposé  à  prendre  une  part 
dans  l'exploitation  d'un  café-concert.  Les  meilleures 
références.  Ecrire  au  journal  à  M.  Jean  Rocher. 


20  janvier  1803. 


PARIS 


La   Comédie-Française   depuis  quelques   temps 
lit  de  malheur,  qu'elle  donnât  pièces  nouvelles 
ou  reprises;  et  ce  nous  a  été  une  vive  satisfaction, 
vendredi  dernier,  de  constater  que  sa  guigne  noire 
semblait   presque  enrayée.    La   r<  Père 

Prodigue,  cinq  actes  d'Alexandre  Dumas  fils,  a 
en  effet,  été  sulhsamment  bien  accueillie  pour  per- 
mettre de  mieux  augurer  de  l'avenir,  et  rasa 
Messieurs  les  Sociétaires  sur  leurs  futurs  bénéfi- 
ces. Ce  n'est  pas  d'ailleurs  que  M-  Claretie  se  soit 
mit  en  frais  de  distribution  ou  de  mise  en  s< 
Non.  A  part  M.  Febvre,  pour  qui,  assure-t-on, 
l'œuvre  a  été  montée,  comme  l'avait  été  pour  M. 
Got  :  Le  Juif  Polonais,  les  autres  interprètes 
n'ont  été  que  suffisants,  et  les  cinq  actes  se  sont 
déroulés   dans   des    décors  sentant  le  rafisti 

Au  Théâtre  Libre,  le  premier  spectacle  de  l'an- 
née 1893  a  été  particulièrement  corsé  ;  il  se  compo- 
sait de  Mlle  Julie,  tragédie  en  prose  de  M.  Aug, 
Strindberg  et  Casanove  ;  du  Ménage  Brésil 
M.  Romain  Coolus  et  de  A  bas  le  progrès-!  bouf- 
fonnerie satirique  en  un  acte  et  en  prose  de 
mond  de  Concourt-  Comme  toujours,  la  soirée  a 
été  fort  intéressante,  mais  le  Tout-Paris  assistait 
à  la  première  de  Werther  de  Massenet  donnée  le 
même  soir  à  l'Opéra-Comique,  qui  a  brillamment 
réussi. 

Fabrice  Lémox. 

Ba-ta-Clan.  —  L'amusante  revue  Les  Paulus- 
sonneries  de  l'année  obtient  toujours  le  succès  de 
ses  premières  représentations.  Pau  lu.»,  le  compère 
incomparable,  et  .Miss  Matthews,  la  danseuse  serpen- 
tine, dans  son  nouveau  travail,  sont  unanime' 
acclamés.  Enorme  BUecôs  pour  Mlle  Baria,  dans 
nouvelles  créations  Les  Petites  Nanas  et  Si  vous 
le  vouliez  Mademoiselle,  qu'elle  chante  avec  une 
grâce  très  remarquée.  M.  Daubreuil  est  fort  agréable 
dans  Les  Deux  Musiciens  et  Gentil  avec  les 
Dames.  Mlles  Augusta  et  Sappan  chantent  avec  une 
certaine  recherche  deux  genres  absolument  différents. 
Mlle  Deroy  est  délicieuse  avec  Les  Femmes  des 
autres.  Ml'es  Montcharmont  et  Desmonta,  MvJ. 
Guichard,  Balazy,  le  danseur  fin  de  siècle,  Dornel 
et  Romas.  ont  été  très  applaudis.  11  parait  qu'à  la 
suite  de  leur  succès  remporté  à  Ba-ta-Clan,  certains 
élèves  et  pensionnaires  de  Paulus  viennent  d'être 
engagés  pour  d'autres  établissements.  Mais  Paulus 
est  bon  prince,  il  laisse  et  laissera  partir  qui  voudra; 
quitte  à  lui  de  lancer  dans  la  vogue  de  nouveaux 
sujets.  E.  Brcnet.     ' 


1.1     MIHUTON 


Casino  de  Paris.  —  Dimanche  dernier,  débuts 
de  la  celé  rona,   celle  qui  fût  tant    fêtée 

rout-P  t.  lors  die  L'Exposition  de 

i  l'est  au  bruil  des  plus  \  Lfa  applaudissements 
qu'elle  paraît  avec  sa  troupe  :  son  fameux  pas  es- 
pagnol dansé,  elle  s'enfuit  et  alors  seulement,  t>>ut 
rentre  dans  le  Bilence.  Je  ne  crois  pas  qu'elle 
doive  regretter  Bon  retour  à  Paris.  La  gentille 
Mlle  Berthat  fait  tous  ses  efforts  pour  se  faire  en- 
tendre du  public:  M  Mir  E.  l'âme,  selon  son  habi- 
tude, enlève  l'auditoire  avec  ses  chansons  :  Dans 
la  lune  et  Je  suis  rosière.  Les  frères  Joudet, 
équilibristes-contorsionistes,  Pantzer,  acrobates, 
et  Leitner;  hercule,  sont  des  numéros  de  premier 
choix.  La  pantomime  :  La  Fin  d'un  monde,  esl 
un  spectable  fort  divertissant  et  qui  plaît  I 
coup  aux  amateurs  de  la  plastique. 

I  !  '. 


.  I  voulait.  M.  Marcel  Legay  ch 
ence  si  personnelle  :J'avt  l  ■      j  eux 

m  repris  une  de  ses  bonnes  chansons  :  /  ne 
femme  co  \  citer  encore  :  La  Muette,  par 

M.  Blondel,*  Le  panache  de  la  martèe,  par  Mlle 
Paulucette;  L'épaule  à  Paula,  par  M  lit-  I  >.- m*ll  > , 
et  Nos  aentillei  /.<,  par  Mlle  s. uni  I 

l  >     <  !hbsnay. 


Epoque.    —    Cocher,    Boulevard    1 
chats,  i.-i  en  plein  succès.  Samson  et  Dalila,  la  pa- 
rodie en  vers  de  M.Sérard  produit  beaucoup  d'< 
Toiib  nos  compliments  au  ppiriluei  comique,  "M.  Sé- 
rard;    à    l'amusant  compère,    M.    Gourville,  à    la 
joyeuse  commère,  Mlle  N  >'   ■  -  DÎ  rmine, 

Derina  et  Grandier,  qui  ont  fait  de  celle   revue  un 
Buccès  qui  parait  devoir  lenir  longtemps  l'affiche. 

!..  Brunet. 


Cigale.  —  Rentrée  de  Mine  Eugénie  Ballet 
ilans  le  répertoire  de  Bruant.  Nous  avons  déjà 
parlé  des  unanimes  bravos  qui  ont  signalé  les 
débuts  encore  récents  de  cette  remarquable  ar- 
tiste; mais  nous  avons  si  rarement,  au  concert, 
l'occasion  d'applaudir  à  un  succès  d'aussi  bon  aloi, 
où  la  valeur  personnelle  de  l'œuvre  s'unit  à  l'in- 
telligence de  l'interprétation,  que  c'est  pour  nous 
un  double  plaisir  de  constater  l'accueil  enthou- 
siaste  fait  par  le  public  au  poète  et  à  son  inter- 
prète. La  mise  a  la  scène  des  types-femmes  de 
Bruant,  dans  tout  leur  réalisme,  était  une  tenta- 
tive hardie  ;  Mme  Buffet  l'a  fort  crânement  tentée 
et,  qui  plus  est,  a  su,  par  la  juste  mesure  de  sa 
diction  et  son  souci  de  l'absolue  vérité,  la  faire 
accepter  du  public.  Il  convient  de  l'en  féliciter. 
Mines  Nita  Darbel  (Si  tu  savais  ma  chère,  la 
Lettre  de  Finette)  et  Grillon  (le  Retour  au  nid 
et  Menuet  d'amour),  toutes  deux  parfaites  de  dic- 
tion dans  deux  genres  très  opposés,  recueillent 
leur  moisson  habituelle  de  bravos.  Signalons 
Mlle  Cernay  qui  détaille  gentiment  la  Clairette. 
L)u  côté  des  hommes  :  Baldy,  toujours  amusant 
dans  Ratafia  et  la  Rouquine  :  Maader,  rayon- 
nant de  grosse  gaité  dans  Duguignon  et  Un 
homme  violent,  et  enfin  Grandval  qui  se  fait 
applaudir  avec  les  Héritiers,  une  chanson  d'un 
esprit  très  mordant  sur  une  musique  originale. 
N'oublions  pas  le  duo  Desroches  -  Bouffe,  bien 
accueilli  du  public  malgré  le  peu  de  variété  du 
programme.  Le  spectacle  se  termine  par  le  Ser- 
aient d'Horace,  fort  lestement  enlevé.  En  répé- 
tition uns  revue  la  Cigale  ayant  chante'...  dont 
on  dit  merveille.  Ch.  Dartemps. 


Concert  Parisien.  —  Que  puis-je  dire  de  plus 
que  la  dernière  fois,  sinon  que  Mmes  Kervilly, 
.Renée  d'Antin  et  Debouatry  sont  accueillies  très 
favorablement  du  public,  pour  la  façon  gentillette 
dont  elles  interprètent  les  divers  morceaux  de 
leur  répertoire.  Naya  obtient  un  grand  succès 
dans  ses  dernières  créations.  MM.  Charlus,  fait 
montre  d'un  grand  talent  d'imitateur  ;  Yelly  chante 
une  chanson  très  bien  faite,  intitulée  :  Assez  de 
Gigolettes,  et  Chambot  est  très  applaudi  après 
avoir  lancé  le  Marchand  de  chiens  et  Les  Plumes 
de  Paon  La  revue  Cligne  en  haut!  Cligne  en 
bas!  nous  procure  le  plaisir  d'entendre  Yvette 
Guilbert  dans  Miss  \  aléry  où  elle  personnifie 
d'une  façon  tout  à  fait  remarquable  le  type  de  la 
gouvernante  anglaise.  Léo  Denis. 


Eldorado.  —  Cette  semaine,  le  programme  a 
subi  d'heureuses  modifications.  A  noter  tout  par- 
ticulièrement, un  délicieux  duo  Achetez  nos  bou- 
quets !  qui  permet  à  Mmes  Lamy  et  Tarno  de 
marier  très  agréablement  leurs  charmantes  voix  ; 
déjà  nous  avions  eu,  l'année  dernière,  le  plaisir 
d'applaudir  Mlle  Lamy  dans  ce  joli  duo.  M.  Yau- 
nel  dit  avec  beaucoup  d'art  :  Le  Régiment,  et 
Mme  Dufay  très  agréablement  La  flûte  au  trom- 
bone. M#  Plébins  dit  très  cocassement  Sx  le  gou- 


Européen.   —    Les    représentations    de    Ouah, 
h,  Uuah!!  se  poursuivent  sans  que  la  direction 
ait  même  besoin  de  corser  l'affiche  par  d 

nouvelles,  Bien  que  la  partie  de  concert  soit  fi 
ment  écourlée,  on  ne  regrette  pas  d'arriver  de 
bonne  heure  pour  l'entendre.  Mme  Fonty  a  une 
façon  très  piquante  de  lancer  son  Tha  ma  ra 
boun.... ,  et  dit  fort  joliment  Les  Vierges.  Pauline 
Blé  fait  valoir  la  romance,  elle  est  fort  applaudie 
dans  Si  tu  m'aimais.  .Mme  Mazedier  est  en  train 
de  se  faire  une  réputation  dans  ses  chansons  de 
'  filles  »  qu'elle  chante  en  costume  ad  hoc  avec 
accroche- cœurs  el  tablier  de  cotonnade.  Mention- 
nons aussi  la  jolie  voix  et  le  frais  minois  de 
Mine  Rosetti  et  la  gracieuse  romance  de  MmeDele- 
vêqne  ./'veux  des  baisers.  Kmilien  dans  Le  Bal  à 
l'Hôtel  de  Ville;  Hyacinthe  dans  La  Marche  des 
'patrons  soulèvent  les  rires  des  spectateurs  que  Léo 
tfert  fait  passer  du  plaisant  au  sévère  en  chantant 
avec  le  talent  que  l'on  sait  :  La  Terre  et  La  Glu. 
Delacroix  ténorise  gentiment  Pour  'plaire  aux 
femmes  et  Gharley  dit  Continuez.  G.  feelm,  qui  ne 
se  contente  pas  de  ses  lauriers  de  régisseur-admi- 
nistrateur continue  le  répertoire  de  Bruant  et  nous 
adonné  cette  semaine  avec  un  grand  sentiment  artis- 
tique la  chanson  d'un  réalisme  poignant  A  Biribi. 

A.  Brisson. 


Fantaisies-Nouvelles.  —  La  charmante  Syl- 
via  se  fait  bisser  chaque  soir  dans  <Si  vous  le  vou- 
liez et  la  Femme  du  pécheur.  La  Femme  du  co- 
lonel permet  à  Dattigny  de  se  faire  applaudir. 
Mlle  Myras,  en  racontant  une  Aventure  cham- 
pêtre, est  excellente,  de  même  que  Mlle  S.  Bloch 
qui  tient  un  succès  avec  Fille  d'Eve.  On  peut  ve- 
nir me  chercher,  nous  dit  France,  et  Christiane 
ajoute  gentiment  Sur  la  scène.  Mlles  D.Simon  et 
Château  chantent  savamment  :  le  Duo  de  la  Pe- 
tite mariée.  Le  comique  Bouton  est  étourdissant 
En  plantant  des  poireaux,  et  récolte  ainsi  des 
bravos.  L'élégant  Cavally  dit  fort  bien  la  Séré- 
nade de  François.  Citons  aussi  M.  Moricey,  les 
Histoires  du  régiment,  et  Mlle  Siana,  Je  serai 
bien  gentille  avec  toi.  —  Un  malade  au  mois, 
vaudeville  très  bien  interprété,  fait  apprécier 
l'amusant  Raymond  et  l'habile  Yictor  Karl. 

Jeax  Ben. 


Moulin  Rouge.  —  Grand  succès  pour  les  Fo- 
restino,  virtuoses  espagnols.  Mlle  Mathilde  Sarra, 
une  fine  diseuse,  sait  toujours  se  faire  applaudir  ; 
elle  dit  à  la  perfection  :  Les  Hommes  raffolent 
de  ça.  Mlle  Berthe  Stoldy  est  en  progrès  ;  tra- 
vestie en  bébé,  elle  chante  gentiment  :  Mais  oui, 
maman.  Chevalier,  le  «  grrand  chevalier  »  est  dé- 
sopilant dans  les  Pièces  populaires  et  Saute  au 
Pain.  Gonin,  danseur  comique,  est  inimitable, 
dans  ses  différentes  transformations  N'oublions 
pas  de  citer  encore  :  M.  Martin,  chanteur  tyro- 
lien, doué  d'une  voix  agréable.  Mlle  Camille  Ro- 
man, amusante  dans  la  chansonnette  '.Nicolas  et 
Toi  non.  Mlle  Melry,  qui  dit  avec  verve  et  malien  ; 


LE  MIRLITON 


Saint- Flageolet  el  les  J  istes.  enfin 

Hamrys,  duettistes  instrumentistes,  Adam  >  i  M  iss 
Barah,  gymnastes  américains. 

M  \XIMK  Rooj  !.. 

Paris-Concert    —   Dans    la    revue    «  1900  •   il 
vient   d'être    ajouté    deux    Bcénes    nouvelles  :   Les 
Cochers  de  fiacres,Kqai  n'esl  qu'un  éclat  de  rire,  el 
La   Légion  étrangère;  prochainement  La  D< 
serpentin  line,  d'un  n  jure. 

Ch.  B. 


Scala.  —  Il  est  juste  de  féliciter  M.  Brigiiano 
i  l'a  voir  su  grouper  une  troupe  de  cette  valeur,  ho- 
mogène, et  se  sentant  bien  [es  coudes  :  c'est  une 
des  meilleurs  que  je  connaisse.  Dès  les  premiers 
tours,  les  artistes  valent  la  peine  d'être  entendus. 

sont  :  l'immense  Lecourt,  la  pétulante  Laro- 
che, la  vive  et  charmante  Blanche  Raymond,  etc.; 
il  n'y  a  pas  vingt-cinq  minutes    que  le  rideau  est 

que  les  amateurs  reprennent,  en  chœur 
refrains  populaires  de   Mlle  Blockette,  «  les  plus 

■■s  cuisses  de  la  Scala  •  d'après  le  Gil-ttlas. 
On  n'a  donc  pas  à  craindre  la  pénible  audition 
d'artistes  ennuyeux;  le  public  le  sait  bien,  car  la 
salle  s'emplit  des  l'ouverture  des  portes  J'arrive 
tous  les  samedis  à  huit  heures,  et  les  petites  places 
sont  déjà  presque  toutes  garnies.  Les  loges  et  les 
fauteuils  ne  sont  occupés  que  beaucoup  plus  tard  : 
gilets  à  cœur  et  horizontales  arrivent  à  peine  à 
temps  pour  applaudir,  la  jolie  Paula  Brébion  et 
l'élégante  Valti.  O'esl  surtout  dans  les  pièces  que 
l'on  peut  apprécier  la  valeur  de  la  troupe  de  la 
Scala.  Les  artistes  ont  de  la  verve.de  l'entrain  et, 
généralement,  sont  heureux,  de  créer  autre  chose 
que  quelques  coi  mt   presque  tous  ca- 

pables de  creuse]-  un  rôle  e1  de  Taire  vivre  un  per- 
sonnage. Voici,  par  exemple.  Cambriolons,  la 
vue  de  MM.  Battaille  et  Sermet;  il  est  certain 
que  l'interprétation  est  aujourd'hui  excellente. 
«  C'est  tondu  »,  comme  nous  disons  en  argot  de 
théâtre,  et  les  artistes  font  rire,  même  en  des 
scènes  qui  ni-  sont  point  d'un  comique  irrésistible. 
La  palme,  sans  conteste,  revient  décidément  à 
Mme  Bloch  et  à  MM.  Libert  et  Maurel.  M.  Bat- 
taille  est  d'un  comique  froid  bien  amusant. 
Pierre  Tré/.el. 


PROVINCE 

Douai.  —  Le  Mirliton  est  en  vente  chez  M.  Va- 
que!, rue  du  Cloître-Saint-Pierre  —  Eden-Con- 
cert. — Le  public afilue  dans  le  coquet  établissement 
de  M.  Gaddifert.  On  applaudit  à  outrance  Duha- 
mel et  ses  Fantoches;  et  le  petit  Fernand,  tout  à 
l'ait  amusant  dans  ses  paulussonneries.  Mlle  Ré- 
gina  Delattre,  recueille  une  moisson  de  bravos 
dans  Yedda  la  Japonaise.  Mlle  Jeannety  est  gen- 
tillette. Mme  Marcelle  Du  val,  minaude  un  peu 
trop  peut-être,  Je  suis  câline.  —  Très  prochaine- 
ment transformation  et  débuts  de  l'orchestre  des 
Dames  françaises  sous  la  direction  de  Lena  For- 
gues.  Toujouis  applaudi  le  sympathique  chef  d'or- 
chestre Switten. 

Atcazar.  —  Adieux  de  la  pétulante  Carmen 
Costa;  et  débuts  de  deux  amusants  clowns  musi- 
caux; Fernandez  a  toujours  un  succès  monstre 
avec  La  Légion  étrangère  et  Dupont  et  Dubois. 
Maria  Moureaux  etjMathilde  Lefèvre,  s'en  tiennent 
un  peu  trop  au  vieux  répertoire.        Pierke  Pai  l. 

Le  Havre.  —  Le  Mirliton  est  en  vente  chez  M. 
Tenaillon,  'J<>.  rue  de  la  Bourse.  —  Folies-Ber- 
gère. —La  revue  CM  .'  aïe-aïe  continue  chaque  soir 
a  recueillir  de  nombreux  bravos.  Les  interprètes  y 
mettent  toute  leur  fougue.  Compliments  à  Mmes  Ge- 
nève, Delagarde,  Monligny,  Duprat  et  toute  une  série 
de  charmantes  chanteuses  et  figurantes  et  à  MM. 
Milcamps,  Morand,  Dalville,  etc., etc.  Le  couple  Ner- 
son-Petit,  les  duettistes  lin  de  siècle  dans  leur  ré- 


pertoire,  a  donné  un  regain  de  succès  et  chaque  soir, 
nombreux  rappels,  après  Romance  populaire,  Xi- 
lophomanie,  Marée  ba  ■  /  n  Quiproquo,Conseils 
d'un  p  re  ou  M.  >t  Mme  Ramotlot,  etc.,  pte  La 
revue  marchera  aisément  jusqu'à  la  cinquantième. 

Casino  Marie-Christine.  -  Saison  d'hiver.  I 
que  d  manche   matinée  dansante  qui  réunit  tout  le 
High-Life  havrais. 

Casino  Frascati.  -  Saison  d'hiver.  Dimanche 
matinée  dansante  fort  anim 

Moulin  Rouge.—  Cette  semaine,  adieux  deAl- 
bany-Coussioet  et  de  Miss  Stella,  listes 

a     distance   qui   ont  eu     heauroup    de  lieux 

de  Stiev-Nard,  le  ventriloque  ;  de  M.  et  Mme  Vil- 
larmé,  le  couple  danseur  et  chanteur,  et  de  M.  Du- 
moraize.  <  »n  annonce  les  dehuis  du  quatuor  Toulon- 
sain,  les  Graveline,  Pipos  et  Aedy,  clowns,  de  Mile 
A.  Larrive,  de  M.  Adam,  de  Mlle  Thomés.  Les 
tes  ont  élé  remplacés  par  un  orchestre  autri- 
chien composé  de  dix  daines;  tous  les  samedis,  bal 
liai'-,  masqué  et  travesti. 

Scala.  —  Continuation  des  représentations  de 
Céline  Dumont,  la  comique  excentrique  qui  y  ohtient 
de  vifs  app  audissements,  .surtout  dans  La  Danse 
serpentine  ;  c'est  la  nouveauté  du  moment. 

Emile  Peh. 


Lyon.  —  Casino.  —  La  revue  ohtient  toujours 
un  véritable  succès  et  la  partie  de  concert  est  très 
bien  conduite  par  Mlles  Morency,  ie  Diable  au 
vert;  Grasside,  les  Emballeurs;  Myrianne,  Au 
Bal  de  l'atiibassadc;  Weill,  Nerveuse;  MM.  Del- 
sol,  A  Biribi  ;  Dharvier,  Chacun  son  cochon  ; 
Bourgery,  la  Noce  à  Ferdinand  ;  Henry,  /'A'/<- 
fani  russe  et  Chante  paysan;  Gaspard-Néva, 
Voyage  ministériel;  Mmes  Bassy  Favart,  ïsaye, 
MM.  Brunw  et  Favart  ne  font  ]'as  leur  tour  de 
chant  pendant  la  durée  de  la  revue,  et  ce  aux  re- 
grets du  public  qui  sait  apprécier  ces  excellents 
artistes.  Impérial  russe  est  le  grand  snocès  de 
l'orchestre.  ~   Don  José. 

Scala.  —  Françoise  les  bas  bleus  est  jouée  su- 
périeurement et  promet  de  nombreuses  représen- 
tations. Dans  la  partie  de  concert,  il  faut  citer  : 
Mme  Edgard,  Menuet  d'amour:  Mlle  Leturc,  Il 
pleut  des  caresses;  Mlle  Myrris,  Fauvre  Zxzi  ; 
Mme  Bonelli,  Près  de  l'Ecole  militaire;  Mlle  Mi- 
chelette,  Mon  charbougnat.  Bravo  également  à 
MM.  Amelet,  Le  beau  chef  de  musique;  Edgard, 
dans  ses  monologues;  Marien,  Lorsque  j'étais 
petit;  Ganivet  11,  tordant  dans  son  chef  d'or- 
chestre; Garapon,  Etudiants-marche;  MM.  Clé- 
ment et  Gonnet.  Débuts  des  célèbres  uni-jambis- 
tes  Donatos,  de  M.  Harbeck,  contorsionniste.  et 
de  Miss  Ketty  (travail  sur  le  til  de  fer). 

Don  Pedro. 


Marseille.  —  Le  Mirliton  est  en  vente  au 
kiosque  Dumont.  rue  de  Noailles  et  rue  des  Ré- 
colets.  —  Palais  de  Cristal.  —  Grand,  très  grand 
succès  de  Michel  Strogoff,  la  magnifique  panto- 
mime tirée  de  l'œuvre  de  Jules  Verne,-  en  voilà 
pour  trente  représentations.  Rheyal,  dans  son 
imitation  parfaite  d'Aristide  Bruant  se  fait  rap- 
peler plusieurs  fois;  le  comique  Perrand,  dans  te 
Carde  champêtre }  l'ait  littéralement  tordre  la 
salle.  Très  applaudies  Cécile  D'Aseo  dans  les  Ca- 
resses, Mlle  Aveline,  les  Manifestants,  et  Riche 
mond,  la  Marchande  de  faux  appas.  Adieux  des 
Petits  Montagnards  après  un  mois  de  succès  con- 
sécutifs. Débuts  annoncés  de  :  Mlle  Bell  y,  genre: 
de  Tom  Aldow  et  de  Miss  Théo,  clown  electri- 
qu<  ;  de  ROSCO  et  de  ses  COChOUS  savants,  tous  en- 
te Richaud  «le  Marseille. 

Atcazar.  —  La    revue   Allons-y   tient   toujours 
le  programme.  Succès  de  Belloni  el  eus. 

Débuts  annoncés    de    Mme  Doria,  romancière.  ,  i 
de  Jacques  lnaudi.  ARMAND  Dm 

Toulouse. —  Le  Mirliton  est  en  vente  au  kios- 
que Ancettr*,  —  Casino  musical.  —  Notre  troupe 
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actuelle  est  de  premier  ordre.  Aussi  chaque 
[le  (je  ia  ,,!..„■,•  Lafayette  ne  désemplitelle 

Le  public  appl  md  ;  el  leur  ane  i ;am- 

que  :  d(  -  leur  apparition  c'est  un  succès  de  fou 
rtre.Pui's  viennent  les  frères  LLopp,  dans  leur 
travail  aérien  el  leur  création  le  Pont  cassé;  c  est 
un  ouméro  merveilleux  <1<'  force,  d'audace  el  d'ar 

Rheyal  entre  en  bci 
nous  fait  entendre  les  œuvres  d'Aristide  Bruant. 
Rheyal,  vêtu  comme    Le   chansonnier   populaire, 
de  lui  une  imitation  par- 
:  physionomie,  diction,  gestes,  c'est  à  s'y  mé- 
prendre et  c'est  un  véritable  triomphe    pour   au- 
teur et   interprète  :    nous  n'avons  qu'un  regret, 
de  le  voir  partir  bientôt  car  il  se  rend  à  Mar- 
seille ou  un  brilant  engagement  l'appelle  au  l'alais 
de  Cristal.  La   troupe  féminine  à  comme  vedette 
Mlle  Deferville  qui  possède  une  voix  fraîche  et  une 
excellente  diction.  Daval. 


Annonces   Artistiques 

Sous  ce  titre,  le  Mirliton  publie: 
Les  Demandes  et  Offres  d'Emploi 

Ces  demandes  devront  lui  parvenir  au 
plus  tard  le  lundi  matin  de  chaque  se- 
maine, et  il  y  aura  lieu  de  joindre,  au  texte 
envoyé,  un  bon  de  poste  établi  d'après 
les  conditions  ci-dessous: 

0  f.  50  la  ligne  (41  lettres)  pour  une  insertion. 
0  f.  75      —  —  —     deux  insertions. 

If.  —  —  —     trois  insertions. 


Dans  la  Rue 

(Chansons  et  Monologues) 

par 

Aristide  BRUANT 

Dessins  de  Steinlen 

1  vol.  in-12  de  210  pages  in-18  jésus,  couverture 
en  couleur,  3  fr.  50 

(Envoi  franco  contre  mandat  poste  à  l'adresse  de  M. 
Arit-tide  BRUANT,84,  boulevard  Rochechouart,Paris) 


CHEMINS  DE  FER 


Paris  à  Lyon  et  à.la  Méditerranée 

Billets  d'aller  et  retour  à  prix  réduits. 

La  Compagnie  Paris-Lyon-Méditerranée  délivre 
toute  l'année,  sur  son'rrseau,  des  biliets'd'aller  et  re- 
tour de  Ire,  2e  et  3e  classes,  avec  prix  comportant  une 
réduction  de  25  pour  cent  sur  les  prix  ordinaires  : 

De  ou  pour  Paris,  dans  un  rayon  de  6lM»  kilomètres, 

De  ou  pour  les  gares  de  Lyon  et  celles  de  Marseille; 
dans  un  rayon  de  250  kilomètres; 

De  ou  pour  les  chefs- lieux  de  département  et  loca- 
lités assimilées,  dans  un  rayon  de  15)  kilomètres; 

De  ou  pour  les  chefs-lieux  d'arrondissement  et  lo- 
calités assimilées,  dans  un  rayon  de  75  kilomètres. 
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PIANOS  A.  BORD 

14  bis,  Boulevard  Poissonnière 


Seule  Maison  en  Europe  fabricant 
douze  Pianos  par  jour 

Envoi  Franco,  sur  demande,  du 
Catalogue  Illustré 
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Candeur  (1) 


Monseigneur  de  Clernont  donna  aux 
époux  la  bénédiction  nuptiale  dans  la  pe- 
tite chapelle  du  château.  Au  cours  d'une 
paternelle  allocution,  il  appela  Geneviève 
«  Vase  d'élection»  «Tour  d'ivoire  >/,  et  il 
sut  glisser,  à  l'adresse  de  M.  de  Matillon, 
les  plus  délicates  flatteries. 

Le  Premier-Président  rayonnait. 
Tout  seul,  dissimulé  derrière  un  pilier, 
en  grande  tenue,  Raoul  était  pâle.  —  11 
eût  donné  les  millions  de  son  père  pour 
ctre  assis  là-bas,  en  face  de  l'autel...  à  la 
place  de  ce  vieux. 

La  cérémonie  prit  fin. 
A  deux  pas  de  lui,  tandis  que  les  clo- 
ches sonnaient  à  pleine  volée,  que  dehors, 
les  coups  de  feu  des  paysans  suluaient 
joyeus.mcnt  les  nouveaux  époux,  Gene- 
viève passa  au  bras  de  son  mari. 

Elles'avançait  lentement,  les  yeux  noyés, 
l'air  heureux...  pourtant,  quand  son  regard 
humide  vint  croiser  celui  de  son  cousin, 
un  éclair  jaillit  et  le  même  petit  pli  énig- 
matique  apparut  au  coin  de  sa  bouche. 

Elle  eut  pour  lui  une  parole  aimable, 
quand  il  vint,  à  son  tour,  la  saluer. 

—  J'espère  bien  que  le  frère  de  Gene- 
viève de  Réjaumont  n'oubliera  pas  la  pré- 
sidente de  Matillon. 

—  Je  m'unis  à  la  comtesse,  monsieur 
Senères,  ajouta  aussitôt  le  Président,  et  je 
serai  trop  heureux  si  vous  daignez  m'ac- 
corder  un  peu  de  l'amitié  que  vous  avez 
pour  elle. 

Et  Raoul  s'était  incliné  sans  répondre. 

Il  y  eut  une  grande  réception,  le  soir, 
au  château  de  Lierrevant.  Toute  la  no- 
blesse de  l'Auvergne  était  là.  L- s  grilles 
avaient  été  ouvertes  et  tandis  que  les  no- 
bles invités  remplissaient  1  s  salons,  de- 
hors, sur  les  pelousses,  des  bals  s'organi- 
saient. Un  dansait  aux  sons  nasillards  de 
la  musette  les  traditionnelles  bourrées. 

Sous  les  charmilles,  des  tonneaux  dé 
foncés,  de  longues  tables  où  «hacun  pou- 
vait s'asseoir  et  toutes  chargées  de  vic- 
tuailles. 

Quand  la  nuit  vint,  le  parc  s'illumina; 
aux  branches  des  arbres  se  balançaient 
des  lanternes  aux  mille  couleurs,  pendant 
que  le  château  profilait  sur  le  ciel  sombre 
sa  haute  silhouette,  percée  à  jour  pa  les 
fenêtres  étincelantes,  derrière  lesquelles 
s'aeitaient  des  ombres. 

Admirablement  parée,  Geneviève  sem- 
blait une  fée,  au  milieu  de  ce  merveilleux 
décor.    On  exhuma   les   vieux    pas  et  jus- 


(i)  Extrait  de  "  Le  Beau  Monde  "  par  Oscar 
Méténier,  i  volume,  chez  Charpentier  et  Fasquelle, 
éditeurs,  il,  rue  de  Grenelle,  Taris. 


qu'à  la  douairière  de  Réjaumont  qui  dansa 
le  menuet. 

M  de  Matillon,  qui  redoutait  ses  rhu- 
matismes, se  retrancha  derrière  la  gravité 
professionnelle  à  laquelle  il  était  forcé  et 
put  ainsi  échapper  aux  obsessions  choré- 
graphiques dont  il  fut  l'objet. 

M.  de  Lierrevant-Mantès  voulut  prou- 
ver que  les  lions  d'autrefois  valaient  bien 
les  gommeux  d'aujourd'hui,  mais  il  dut 
s'arrêter,  essoufflé  au  milieu  d'une  figure 
de  quadrille. 

—  C'est...  c'est  l'émotion  !  fit-il,  mais 
personne  ne  s'y  laissa  prendre. 

On  joua  une  valse. 

Raoul  prit  son  courage  à  deux  mains.  Il 
alla  rappeler  à  sa  cousine  sa  promesse. 

—  Je  vous  attendais!  fit-elle  simplement 
avec  son  éternel  et  singulier  sourire. 

Elle  s'abandonna  au  bras  de  son  cousin 
qui  frissonnait  en  entourant  de  son  bras 
cette  taille  souple  et  fine  qui  eût  tenu  dans 
ses  deux  mains. 

Parfois  les  cheveux  de  la  jeune  fe  nme 
venaient  caresser  son  visage  et  alors,  pris 
d'éblouissements,  il  se  sentait  défaillir.  Il 
voulait  parler,  ne  trouvait  rien  à  dire. 

Les  dernières  mesures  se  firent  entendre. 

Le  tourbillon  fou  s'arrêta. 

Il  reconduisit  à  sa  place  madame  de 
Matillon. 

Au  moment  où,  s'inclinant  devant  elle, 
il  allait  la  remercier  : 

—  Dans  un  quart  d'heure  à  la  grotte  du 
Calvaire!  fit-elle,  trouvez-vous-y  ! 

La  parole  expira  sur  les  lèvres  de  Raoul . 

—  Dans  un  quart  d'heure!  A  la  grotte 
du  Calvaire!  Un  rendez-vous!  Et  c'était 
Geneviève,  la  pure  Geneviève,  ou  plutôt 
madame  de  Matillon,  qui  le  lui  donnait,  à 
dix  heures  du  soir,  à  lui  Raoul! 

Il  rêvait! 

—  C'est  entendu,  n'est-ce  pas? 

Et  Geneviève  ouvrant  un  grand  éven- 
tail de  nacre,  à  plumes  d'autruche,  répon- 
dit par  un  gracieux  salut  au  salut  muet 
que   lui    adressait   le   lieutenant  Senères. 

Sans  dire  un  mot,  sans  pensés,  ce  qu'il 
venait  d'entendre  lui  semblant  inexplica- 
ble, Raoul  descendit  le  perron  du  château. 

L'air  lui  fit  du  bien. 

Il  passa  la  main  sur  son  front  baigné  de 
sueur. 

—  Je  ne  rêve  pas  pourtant!...  Elle  n'a 
pas  réfléchi  aux  conséquences  d'un  pareil 
acte!  Ses  intentions  sont  droites,  évidem- 
ment... mais  si  on  la  voyait...  si  on  la  sui- 
vait... ne  serait-il  pas  de  mon  devoir 
de...?  Le  jour  de  son  mariage!...  Tant 
pis.  allons! 

Et  Raoul  se  dirigea  vers  la  grotte. 

Tout  au  fond  du  parc,  au  sommet  d'un 
monticule,  la  piété  de3  ducs  de  Lierrevant- 
Mantès  avait  érigé  un  Calvaire,  sous  le- 
quel on  avait  fort  artistement  tiré  parti 
d'une  sorte  de  caverne  naturelle. 


LE  MIRLITON 


Que  de  fois,  sous  l'œil  de  leurs  bonnes, 
Raoul  et  Geneviève,  enfants,  n'avaient-ils 
pas  joué  là,  à  l'abri  des  rayons  du  soleil! 

Le  jeune  officier  s'assit  sur  un  banc  de 
gazon,  attendant. 

Les  échos  Je  la  fîte  venaient  jusqu'à  lui 
à  (.rayera  les  arbres  du  parc,  le  château 
semblait  flamber. 

Onze  heures  sonnaient  quand  une  forme 
blanche  se  dressa  tout  à  coup  devant  lui. 

—  Geneviève  !  s'écria-t-il  en  courant  à 
la  jeune  femme,  quelle  imprudence! 

Subitement,  il  sentit  deux  bras  se  nouer 
autour  de  son  cou,  tandis  que  deux  lèvres 
brûlantes  venaient  s'appuyer  contre  les 
siennes. 

—  Geneviève!  répéta  Raoul,  stupéfait. 

—  Enfin,  je  suis  à  toi! 

Et  tous  deux,  frémissants,  tombèrent  as- 
sis sur  le  banc  de  gazon. 

—  Mais...  votre  mari? 

Madame  de  Matillon  se  releva,  altière, 
et  désignant  de  la  main  les  fenêtres  en- 
flammées du  château  : 

—  Ne  f a  1 1 2 i  - i  1  pas  un  père  à  nos  en- 
fants? 

Oscar  Méténier. 


POUR  PORTER  UNE  COURONNE 

à    la    tombe     d'ANDRÉ     GILL 

Le  2  Novembre  1893 

Aristide  Bruant o  » 

Mazedier 2  » 

Brunois 2  » 

Gabrklle  Fleury 2  » 

Georges  Daller o  » 

Lermina [  » 

As  truc 2  » 

Auguste  Supson •     .  I  » 

Raoul  de  Reinfrey S  » 

Chemins  de  fer  de  l'Ouest 


Lee  communications  entre  Paris  et  Londres  sont  assurée 
dans  chaque  sens,  par  quatre  services  rapides: 


par  Calais  et  Douvres 


heures 
du  soir 
à  5  h., 


Les  départs  de  Paris  ont  lieu  à  8   h.   "0  et    11 
du  matin  (Ire  et  2e   classe),   et    à   7   heures  45 
(Ire  classe  seulement),  et  les  arrivées   à  Londres 
7  h.  15  du  soir  et  6  heures  du  matin. 

Les  départs  de  I  ondres  sont  fixés  à  8  h.  et  11  h.  du 
matin  (Ire  et  2e  classes),  et  à  8  b.  du  soir  (Ire  classe 
feulement)  et  les  arrivées  à  Paris  à  5  h.  41,  7  h.  40  du 
soir  et  5  h.  50  du  matin. 

par  Boulogne  et  Folkestone 

Le  départ  de  Paris  a  lieu  à  9  h.  40  du  matin  (Ire  et 
2e  classe)  et  l'arrivée  à  Londres  à  5  h.   du  soir. 

Le  départ  de  Londres  est  fixé  à  9  h.  40  du  matiu  flre 
et  2e  classe),  et  l'arrivée  à.  Paris  à.  5  h.  57  du  soir. 


Marque  tlt-  Fabrique 


VIN  MaRIANI 


A    LA 


COCA  du  PEROU 


MU  TORIQUE  MM$$M{ 


PARIS,  41.B*  Haussmann 


MARIAI 

COCA  «If 


Le  Gérant,  Aristide  BRUANT. 


Paris.—  lmp.  Pairault  et  Cie,  3,  passage  Nollet. 


LE  MIRLITON 


Annonces   Artistiques         Spectacles  et  Concerts 


Sous  ce  titre,  le  Mirliton  publie: 
Les  Demandes  et  Offres  d'Emploi 

Ces  demandes  devront  lui  parvenir  au 
plus  tard  le  lundi  matin  de  chaque  se- 
maine, et  il  y  aura  lieu  de  joindre,  au  texte 
envoyé,  un  bon  de  poste  établi  d'après 
les  conditions  ci-dessous: 


0  f.  50  la  ligne  (41  lettres)  pour  une  insertion. 
0  f.  75      —  —  —     deux  insertions. 

If.  —  —  —     trois  insertions. 


T.  B.  G.  Etes-vous  libre  de  suite  ;  par  mois 
90  francs  et  voyage  aller.  Engagement  fin  saison. 
Attends  réponse  :  Paul  René. 


F.  D.  Faites  connaître  prix  répertoire  Paulus  et 
si  parties  sout  pour  grand  orchestre.  Combien. 
D.  F. 


Clown  Beiso  et  âne  mécanique  engagés  par 
Rey,  directeur  Petit  Casino,  pour  mars  prochain. 
Verrons  après. 


A  Jean  Rocher.  Quel  serait  apport,  accepteriez- 
vous  occupation  de  la  régie.  Figaro. 


A  Paula  F.  Mlle  Duclere  rentre  seulement  ces 
jours-ci  de  Londres  ;  lui  transmettrons  proposi- 
tions d'urgence. 


Au  directeur  des  Folies  B.  Non.  Mlle  Gietcr 
est  toujours  engagée  pour  été  1893  au  concert  des 
Ambassadeurs.  La  verrons  si  le  désirez. 


La  gommeuse  excentrique  pourrait-elle  imiter 
la  Loïe  Fuller?  Aurait  à  fournir  toilettes.  En 
voyer  réponse  et  références  à  Bastien  D... 


C'est  à  la  Société  anonyme  d'édition  de  la  rue 
d'Enghien  qu'il  vous  faut  demander  les  parties 
d'orchestre  du  Tha-ma-ra-boum-polha  do  Leran- 
sart. 


Vaste  local  à  louer  en  plein  Paris  pour  café- 
concert.  Ha.il  de  12  ans  à  céder.  Frais  d'installa- 
tion modérés.  Propriétaire  actuel  accepterait  au 
besoin  associé. 


Un  directeur  demande  un  gérant  et  une  cais- 
sière disponibles  en  mai  prochain.  Appointements 

du  gérant  300  fr.  ;  fournir  références  à  Ladurée, 
au  bureau  du  journal. 

Prière  à  Madame  Bonnairo  de  faire  savoir  si 
consentirait  à  donner  une  série  de  représenta- 
tions, du  1er  au  1(J  février  dans  grande  ville  de 
l'Ouest  Conditions  seraient  débattues  ultérieure- 
ment. Aviser  aux  initiales  R.  G.  au  bureau  du 
tournai» 


27  jancier  1803. 

PARIS 

Voici,  certes,  une  semaine  bien    remplie,  où  les 
pauvres  critiques  n'ont  pas  eu  ■■>  chômer.  Chaque 

soir,  ou  à  peu  près,  une  première  quand  ce  n'était 
pas  deux! 

C'est  le  Qymnase  qui  a  Ouvert  la  série  avec  To»t 
pour  l'honneur,  de  M.  Hugues  le  Roux.  On  était 
en  droit  d'attendre  mieux  de  ce  journaliste  distin- 
gué ;  rarement  un  drame  obtint  pareil  succès  de... 
gaîte.  Celui  qui  par  contre  n'est  pas  en  train  de 
rire  est  M.  V.  Koning.  Qui  le  sortira  de  cetti 
bâcle  ? 

M.  Albert  Carré  s'était  jadis  trouvé  là  pour 
faire  un  sort  heureux  au  Prince  d'Aurec  d'Henri 
Lavedan  qu'avait  dédaigné  la  Comédie-Française  ; 
c'est  encore  lui  qui  a  tendu  la  main  à  l'Invitée  de 
M.  François  deCurel.pour  le  moins  aussi  déda 
par  le  Comité  de  lecture  de  la  rue  de  Richelieu, 
Si  le  public  payant  accorde  à  cette  œuvre, vraiment 
littéraire,  l'accueil  flatteur  qu'elle  a  reçu, lors  de 
la  première,  la  direction  du  Vaudeville  est  en 
droit  de  compter  sur  un  vériiable  succès.  Mais  le 

public  payant ? 

Le  doute  n'est  pas  possible  en  ce  qui  concerne 
le  Talisman,  opéra  comique  à  spectacle  en  3  actes 
et  5  tableaux,  de  Dennery,  Burani  et  Robert 
Planquette,  ainsi  que  le  Cadeau  de  noces,  Opéra- 
comique  de  Livrât,  Stop,  et  Huet,  musique  de  1'. 
Lacome.  lia,  le  publie  payant  se  rendra  certaine- 
ment en  foule,  car  les  deux  pièces  de  la  Gaité  et 
des  Bouffes-Parisiens,  pour  n'être  pas  ce  qu'on  est 
convenu  d'appeler  des  pièces  «  bien  écrites  »,  n'en 
sont  pas  moins  fort  agréables  à  entendre  et  avoir. 
Livrets,  partitions,  interprètes,  décors  et  mise  en 
scène  valent  le  voyage. 

L'Odéon  vient  égalem  nt  de  renouveler  son  affi- 
che, avec  la  Fille  a  Blanchard,  ce  drame  tiré  du 
roman  de  Jules  Case,  par  MM.  Huinblot  et  Dar- 
mont,  et  que  joua  Sarah  Bernhardt  lors  de  son 
dernier  voyage  à  travers  l'Amérique.  Les  auteurs 
n'ont  sans  doute  pas  les  prétentions  littéraires  de 
M.  de  Curel...  et  ils  l'ont  bien  prouvé.  Mais  bast, 
le  public  devra  du  moins  leur  savoir  gré  d'avoir 
composé  cette  œuvro  qui  a  permis  à  Mino  Segond 
Weber  d'effectuer  une  brillante  création,  et  à  M. 
Janvier,  un  transfuge  de  Théâtre Libre,de  se  révé- 
ler artiste  de  premier  ordre. 

Fabrice  Lémom. 


Ba-Ta-Clan.  —  Débuts  de  M.  Chamber,  un  té- 
nor à  la  voix  chaude  et  vibrante,  et  de  Mllo  B. 
Meilhaw,  très  applaudie  avec  Laissez  passer  la 
folle.  Mlle  Baria  est  très  bonne  dans  Joli  meu- 
nier, joli  moulin.  M.  Guichard  est  impayable 
avec  Mon  audition  et  J'm'en  fous.  La  jolie  1  i 
chante  fort  gentiment  la  Chanson  du  c 
M.  Daubreuil  continue  Le  succès  de  sa  création 
les  Deux  musiciens.  ~S\Ue  Augusta  exquis,-  avec 
Maman  m'attend  et  Gentille  avec  les    hommes. 

Mlle  Sappap  chante  avec  beaucoup  de-    goût    SûU- 

ciens-toil  Mlle  Claude   Roger  complète,  du 
féminin,  une  troupe  hors  pair.  Plessis  désopilant 
dans  les  Fantoches  parisiens,  Gossel  chanté 
u\i  art  unique   La  musique  de  mo,*    régiment. 
Vifs  applaudissements  pour  M.  Max   Morel,  fêté 
plus  que  jamais  dans  Bon  genre  réaliste.  Quant  au 
succès  remporté  par  Paulus,  il  a  été  très  grand, 
dans  ses  créations  m  nivelles  :  Les  professions  de 
fui  et    Aime    pour  moi-même,   il    est    inimitable. 
Miss  Matthews.  la  danseuse  serpentine,  est    tou- 
jours un   attrait   nouveau.  Ajoutons  que   le   pro- 
gramme de  la  soirée  de  samedi,  donnée  par  Pau- 
lus au  bénéfice  des  Grelotteux  du  XI- arrondit 
ment,  avait  attiré  uu   public    d  "dite  ;  en  somme 
soirée  très  réussie.  L.  Brunes. 
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Casino  de  Paris.  —  A  signaler  dana  la  partie 
concert,  la  brillante  rentrée  de  Mme  Edmée  Lescot, 
qui  chante  arec  beaucoup  d'entrain  et  de  diablerie, 
chansons  cosmopolites  et  A  bas!  à  bas  les 
hommes!  Mme  Paure,  selon  Bon  habitude  enlève 
toute  la  salle  avec...  Les  Séminaristes;  Mlle 
Bertbat  interprète  très  gentiment  La  Nageuse  et 
Le  Moujcft  Parisien.  —  Les  frères  Armend  ont  du 
succès  bous  L'uniforme  de  Ramollot  etRonchonot. 
Lea  frères  Joudet,  èquilibristea-conlorsionistefl  exé- 
cutent leur  travail  avec  beaucoup  d'adresse  et  de 
courage,  les  Léonardy,  Tissot,  Pantzer,  La  Macca- 
rona  et  Leitner,  l'hercule  moderne,  constituent  dans 
la  partie  Bpectacle  des  numéros  de  premier  choix. 

Dans  le  joli  divertissement-pantomime  :  La  fin 
d'un   Monde,  c'est  maintenant   Edmée   Lescot  qui 

Sersonniûe  «  Le  Casino  de  Taris  »  en  remplacement 
e  Mlle  Légat.  Léo  Denis. 


me  riions  :  Bokhaï  <iui  se  fait  applaudir  :  Enche- 
mise;    Alexandrinc,   enlevant    très   crânement 
['Homme  Tatoué.  Gaudet,  qui  aiment 

Le  lendemain   de    noce.    La   gentille  Sel Ider, 

chantanl  :  Le  Jour  et  la  Nuit.  Déméach,  char 
mante  dans  :  &e  tlafaute  au  petit  Picton,  Da 
mo  e,  gracieuse  avec  :  Mon  petit  Biaise.  Du  for, 
se  fait  bisser  dans  s. m  répertoire:  J'ai  faim  !  Dé- 
brouillard. J'irai  revoir  ma  famille,  dit  Glaudius. 
el  on  ne  lui  ménage  pas  les  bravos.  AufFray  est 
fort  bien  en  Marchands  de  chansons,  un  amusant 
monologue.  Eugénio  Lient  toujours  :  Bibi  Guibol- 
lard.  Oui,  mon  sergent,  vaut  à  Favart  des 
applaudissements,  ferrie]',  imite  agréablement 
Paulus  dans  :  Les  Gardes  municipaux.  Diman- 
che dernier  on  a  joué  en  matinée  :  Au  temps  des 
Cerises.  Je.yn-Ben. 


Concert  Parisien.  —  Honneur  encore  à  Yvette 
Guilbert  pour  la  façon  merveilleuse  dont  elle  dit  : 
Le  Marinier,  de  Jean  Lorrain,  dont  elle  a  écrit  la 
musique  ;  c'est  pour  elle  l'occasion  d'un  nouveau 
triomphe.  Mines  Kervilly,  Renée  d'Antin  et  Nancy 
sont  acclamées  dans  :  le  Moustique,  le  Pays  des 
amoureux,  la  Valse  des  cocus  et  A  bas,  à  bas  les 
hommes.  Naya,  détaille  toujours  avec  grâce  son 
pot-pourri,  intitule  :  Amour  et  musique.  MM. 
Chainbot,  Velly  et  Reschal  se  partagent  les  suc- 
cès avec  :  Si  tu  V figure  qu'tes  comme  il  faut, 
Assez  de  gigolettes  et  Au  bois  de  Vincennes. 

Léo  Denis. 


Moulin-Rouge.  —  Mlle  Mathilde  Parra  obtient 
beaucoup  de  succès  avec  11  pleut  des  caresses. 
Succès  également  pour  les  Forcstino,  virtuoses 
espagnols  et  les  Dante,  chanteurs  duettistes,  dans 

leurs  créations.  Chevalier  est  toujours  désopilant; 
il  faut  l'entendre  dire  la  Gardeuse  de  cochons. 
Mlle  Stoldy.  est  une  cocotte  cosmopolite  accom- 
plie. Citons  :  MM.  Fougère,  le  valseur  fin  de 
siècle,  et  Martin,  chanteur  tyrolien  et,  pour  ter- 
miner, annonçons  l'exhibition  du  prince  nègre 
Wandhobb....,  ex-médecin  du  sultan  de  Zanzibar, 
un  liseur  de  pensée  remarquable.  Prochainement, 
début  de  Mlle  Bertini.  Maxime  Roger. 


Eldorado.  —  M.  Farville,  atteint  d'une  laryn- 
gite, a  dû  céder,  pendant  quelques  jours,  le  rôle 
du  compère  à  M.  Bannière,  qui  s'est  tiré  de  cette 
tâche  ardue  —  en  imitant  Libert  —  avec  beau- 
coup d'intelligence.  Aussi  a-t-il  droit  à  tous  les 
compliment.s  pour  ce  véritable  tour  de  force.  Dois- 
je  ajouter  que,  pendant  ce  temps,  le  plus  aimable 
des  régisseurs  —  j'ai  nommé  M.  Pacra  —  a  bien 
voulu  reprendre  l'un  des  rôles  dudit  Bannière  ;  il 
a  particulièrement  donné  au  personnage  de  Mou- 
net-Sully,  une  solennité  bien  Comédie-Française. 
Miss  Jenny  Mills,  avec  la  Danse  serpentine,  est 
venue  ajouter  un  attrait  puissant  à  la  pittoresque 
revue  Dans  cent  ans!  Certainement  parmi  les 
ballerines  qui  agrémentent  actuellement  les  revues 
de  leurs  onduleuses  danses,  il  n'en  est  pas  une  qui 
atteigne  une  telle  intensité  d'effet  !  Brillante  ren- 
trée "de  M.  Kam-IIill  qui,  sollicité  par  de  chaleu- 
reux bravos,  a  dû  dire  quatre  de  ses  meilleures 
chansons.  A  noter  parmi  les  nouvelles  :  l'Explo- 
rateur. Mme  Bonnaire,  la  joie  de  l'Eldorado,  dit 
avec  sa  drôlerie  si  entraînante  :  Les  pauvres 
Parisiens!...  La  nouvelle  scène  de  M.  Vaunel 
Le  Régisseur,  a  le  tort  d'être  émaillée  d'anecdotes 
un  peu  trop  surannées.  En  passant,  une  petite 
rectification  :  c'est  Mlle  Lancy  et  non  Mlle  La- 
my  qui  chante,  avec  talcnt,le  gentil  duo  :  Achetez 
nos  bouquets,  en  compagnie  de  Mlle  Tarno. 

Du  Ciiesnay. 


Européen.  —  Ce  concert   est  actuellement  coni.- 

me  les  peuples  heureux il  n'a  pas  d'histoire. 

Les  représentations  de  la  Revue,  qui  entre  paren- 
thèse en  est  à  la  cinquantième,  s'y  poursuivent 
sans  changement  notable  ;  on  annonce  cependant 
des  scènes  nouvelles,  nous  en  parlerons  dans  un 
prochain  compte-rendu.  Disons  seulement  que  les 
acteurs  sont  toujours  fort  amusants  et  les  femmes 
plus  charmantes  que  jamais.  Applaudissements  et 
rappels  pour  Mmes  Rosetti  et  Verli  dans  leurs 
délicieux  duos  et  surtout  pour  la  sérénade  araga- 
naise  enlevée  avec  un  brio  de  gitanes,....  avec  ad- 
jonction de  piment  parisien.  Brisson. 


Gaité-Rochechouart.  —  La  revue  :  Muselez- 
les',  marche  allé  ,  cément,  bien  conduite  par  Bo- 
khai  et  Ciaudius.  Comme  nouveautés  au  program- 


Pépinière.  —  La  favorite,  l'idole  en  ce  moment, 
vous  l'avez  déjà  deviné,  c'est  Mme  Daris.  Cette 
aimable  artiste  dit,  avec  esprit  et  science,  les 
Filles  d'Eve,  J'aime  mieux  rester  demoiselle , 
les  Vierges,  et  enfin  Madame  Tliomas,  dont  le 
refrain  est  répété  en  chœur  par  toute  l'assistance. 
La  pétulante  Delly-Mô,  qui  a  décidément  un  fai- 
ble pour  les  fanfares  et  les  marches  guerrières, 
enlève  d'un  pas  endiablé  la  Sœur  de  l'orphéo- 
niste. Elle  réussit,  par  son  entrain,  à  enlever 
aussi  les  bravos  du  public.  Mme  Xelzi,  une  chan- 
teuse de  goût  et  de  méthode,  fait  plaisir  à  enten- 
dre dans  la  délicieuse  valse  11  pleut  des  caresses. 
Mlle  Walsy,  dans  la  Rose  du  Cantal,  nous  donne 
un  léger  aperçu  de  son  talent  chorégraphique  et 
nous  montre,  ou  plutôt  nous  laisse  voir,  la  sou- 
plesse et  la  fermeté  de  ses  jolis  mollets.  Tous  nos 
compliments.  La  frétillante  et  mignonne  Debay, 
est  très  amusante  dans  Papa  Trombonne.Vn  bon- 
point  à  Mlles  Morcelli  et  Sellier,  l'une  dans  Un 
roman  champêtre,  et  l'autre  dans  V Alphabet. 
MM.  Albens,  avec  ses  différentes  façons  d'inter- 
préter le  Bonjour-,  Ransard  et  Maxim,  dans  le 
duo  comique  la  Visite  du  major;  Tassaërt,dans 
la  romance  sentimentale  la  Bouquetière  de 
l'Opéra;  Renneval,  dans  les  Gauleurs  de  pom- 
mes, sont  très  applaudis.  Le  petit  Marcenay,  a 
beaucoup  de  succès  dans(  le  Berger  chevalier, 
qu'il  siffle  à  ravir.  Le  déraillement  d'Asnières, 
folie-vaudeville  de  M.  Méderic,  et  l'Acteur  omni- 
bus, opérette  de  Barbier,  Pcrrin  et  Pacra,  com- 
plètent la  soirée,  et  sont  très  bien  jouées  par 
MM.  Durafour,  Renneval,  Helt,  Ransard,  Albens, 
Maxime,  et  Mmes  Daris,  James.  I  >elly-Mô,  Debay. 

Maxime  Roger. 


Scala.  —  Mlle  Paula  Brébion  a  chanté  une  for 
jolie  chose  de  M.  Patusset  :  Vlà  les  soldats! 
Mlle  Stépbani  a  délicieusement  soupiré  :  Tourne 
mon  moulin,  poésie  de  G.  Auriol,  musique  de 
Paul  Delmet,  le  compositeur  du  Chat  noir.  Mlle 
Larive  «  gigotte  à  plaisir  »  dans  Une  noce  en 
bicyclette  (Delormel  et  Garnier  —  Spencer).  Mlle 
Manche  Raymond  nous  a  présenté  Mon  Nicolas 
(Gil-A.  Petit).  Enfin  Mile  Bda  a  gaiment  lancé  le 
refrain  d'une  joyeuse  chanson  Le  clia\iot  Normand, 
(Saint  Lot-Teste).  M.  Mevisto  a  joue  avec  beaucoup 
de  force  et  de  vigueur  une  grande  scène  dramatique 


LE  MIRLITON 


de  M,  Delormel  :  Kcoutez  donc!—  M.  Stéphany, 
très  amusant  dans  Mon  oncle  l'invalo  (Marchai  et 
Disle  —  Spencer).  M.  Lecourt  fait  rire  dans  Oh  ! 
pouvoir  être  melon  !  à 

dont  la  muse  s'encanaille,  <>  Musset!  Les  conscien- 
cieux duettistes  Hobret-Lehmann  ont  actuellement 
deux,  excellentes  choses  au  programme  :  / 
et  Voilà  la   retraite.  Mercredi   heureux  dél 

Ja  petit   Laurel Parlait,  tris  curieuse  dans  son 

initiation  Kam-liill:  Le  Penau  et  La  Pron  ise  ont 
valu  de  nombreux  rappels  à  ce  petit  prodige 

Mes  innocentes  critiques   ont    paraît-il   dépli 
quelques  uns  ;  j'en  suis  fort  aise  Le  iiirlitoi 
un  organe  indépendant  dans  lequel,  il  ne  suffit 
d'être  abonné  pour  avoir  du  talent.  Lesm< 
phe,  taie,  etc.,  ne  Be  rencontrent   pas  à 

chaque  ligne,  les  rédacteurs  sont  libres  de  leurs 
appréciations  et  responsables  de  leurs  rubriques. 

Les  artistes  véritables  doivent  préférer  un  avis 
sagement  donné  à  des  complimente  faux  et  exagé- 
rés ;  pour  les   autre. 

tents,  il  y  autre  chose  de  plus  terrible  qu'une  criti- 
que :  c'est  le  SlLENCE. 

Nous  en  userons.  Pierre  Trézel. 


PROVINCE 

Nous  prions  instamment    nos  collabora- 
teurs de  nous  faire  parvenir  leur  copie  aux 
dates  fixées  par  notre   récente  lettre-e 
la  ire. 


Le  Havre   —  Le  Mirliton    est    en  vente  chez 
de  i"  /•'""<  -■••       Fùlies-Ber- 
Buccèsdola  revue  dé  :  Oh  laie  taie!  est 
loin  il  i  tre  épuisé;  chaque  soir,  un   nombreux  pu- 
blic  se    presse,  'applaudit   aux   péripéties   de   la 
pièce,  vient  revoir  tes  jolis  décorset  les  jolis  cos- 
tumes el  y   entendre  les  couplets  qui  deviennent 
populaires  bien  que  pas  nouveaux    Le  couple  Ner- 
■,  lit  est  aussi  chaque  fois  acclamé;  on  a  de  la 
.1   les    laisser  sortir  de  scène  :  aussi  .levant 
un   tel  succès,  le  directeur    vient  de  les 

quelques  représentations.  De  nombreux,  dé- 
buts sont  signalés  à  l'horizon. 

Moulin   Rouge.  —  Les  débuts  annoncés  la  se- 
maine  dernière  ont  eu  lieu;  ce  sont  d'abord  :  Le 
uor  Toulousain,  qui  possède  de  jolies  voix; 
Gr avelines,  duettistes  musicaux  qui  ont  fort 
réussi,  ei  enfin  les  Aedy   et^Pipos,  clowns-musi- 
caux, assez  originaux. 

Scala.  —  Mme  Céline  Dumont  est  toujours  ac- 
clamée  dans  son  répertoire  tin  de  siècle,  et  sur- 
tout dans  la  Danse  Serpentine  qu'elle  exécute 
icoupde  brio.M.  Marcel  Legay,  le  chan- 
sonnier, est  venu,  la  semaine  dernière,  donner 
trois  représentations  ;  Buccès  d'auteur  et  d'artiste. 
On  a  organisé  avec  son  concours  unesoiréede 
Gala  au  profit  de  l'œuvre  de  l'asile  de  nuit,  à 
laquelle  les  sociétés  de  gymnastiques  de  notre 
ville  ont  pris  part  et  nui  à  bien  réussi  Les 
rard-Wilson,  burlesques-clowns  obtiennent  éga- 
lement leur  part  de  succès. 

Théâtre-Cirque.  —  A  partir  du  28  janvier,  une 
trou;  de  passage  doit  jouer  pendant  quelques 
temps,  le  succès  actuel  de  la  Porte-Saint-Martin  : 
Au  Dahomey,  pièce  à  grand  spectacle.  Eïiile  Per. 


Bordeaux.—  Folies  Bordelaises.  — Dimanche 

ont  eu  lieu  les  adieux  de   Mlle  Volney,    la  char- 
mante diva  parisi  u us    quitte  en  plein 

succès.  Nous  doutons  fort  que  la  direction  pi 
la  remplacer,  aussi  nous    ne  lui  disons   pas   adieu 
mais  au  revoir.  Laurvald  est  toujours  enî'aveur  au- 
près du  public  bord   !  lis,  tient  un  su    es  sans 
précédent. Mlle  Odette,  notre  ravissante  chanteuse 
patriotique,  est  trissée   chaque  soir  avec  sa  der- 
nière  création  :  Le    Ret  D  /  Mlle 
Joncquière  toujours  gentille  dans  la  Belle  Clara. 
Mlle  i                                                       is  et  t'ait  lu 
dans    Allons-y  Nini.  Mlle   Barelly  est  une  chan- 
teuse de   genre    d'un  réel  talent.  M.  Deverny  est 
d'une                                          •  et  fait  grand  plai- 
sir. M.  Delums                •   mpathique  baryton,  est 
toujours  reniant    gâté    du  public.   Le  R 
Saltimbanque  est  alertement  enlevé  par  MM.  De- 
verny et  Delmas  et  Mlles  Odette  et   Pascaly. 
medi  débuts  de  M.  Marcelli,  baryton.  A.  CÉVRË. 


Grenoble.  —  Casino.  —  Pendant  quinze  jours 
Les  Reines  de  l'Opérette  (Revue)  ont  eu  un  bu 
colossal.   Très    bien    Maty    en    Calchas    ainsi    que 
Ratcée  dans  Jupiter.  Mais  le  clou  de   la  pièce   était 
sans  contredit  Le  Petit  Duc  i  Mme   Naïda)   et   La 
Petite  Mariée  (Mlle  Didier).  Costumes  neufs 
nois  charmants,  le  tout  éclairé  par  des  : 
lumineuses,  faisait  un  effet  féerique.  Compliments  à 
M.  Rivier  et  à  M.  Ratcée  pour  le  soin  apporté  à 
monter    cette    pièce.    Aussi    les    recettes    onl 
été  fructueuses.  La  toute  belle  Mlle  Gondy  nous  a 
donné  cette  semaine  deux  charmantes   nouvea 
i'  Le  petit  Chaperon   R      .  .  paroi     el  musique 
de.... Mais  chut!  j'allais  commettre  une  indiscrétion. 
2*  Lettre  </"  n  sém  i 

de   Hector    Lestraz   et   musique  de   Joani 
Mlle  Gondy,  lu  gâtée  du  public  Gren  i  sûre- 

ment appelée  a  devenir  étoile  des  concerts 
ce  sont  les  vueux  que  nous  formons  pour  elle. 
donnerons   dai  s    notre  prochain  numéro   le  compte 
rendu  de  la  soirée  d  pauvres 

de  la  Ville,  vendredi 27.  A  quand   le  !  ment 

de  la  troup  Mu 


Limoges.  —  Alcasar.  —  Mévisto,  le  célèbre  di- 
seur  réaliste,  en    revenant    de    Bordeaux,  donne 
encore  quelques  raprésentations  à  Limoges  avant 
itrer  à  Paris.   Son   apparition  sur   la  scène 
est  saluée  chaque  soir   par  de  chaleureux    bravos. 
Les  Gimel-Strit,  duettistes,  obtiennent  un  grand 
s  :  leur  répertoire  est  nés  goûté.  M.Delpret, 
-iMir,  a  conquis  toutes  les  sympathies  du  pu- 
blic, avec  un  répertoire  sans  cesse  varié  qu'il  dé- 
taille d'une  voix  bien  timbrée.  Nos  compliments  à 
M.  llenriano,  un  bon  comique,  à  Mlle  Guiberty, 
romancière.  Signalons  encore  Mlles  Molière,  Mar- 
guerite et  Delys.  Martial  du  Treuil. 


Montpellier.  —  Variétés.  —  Les  belles  soirées 
se  suivent  et  se  ressemblent.  Après  deux  mor- 
ceau .  d'orebestre,  nous  voyons  défiler  Mmes 
Reine,  Dosky,  Marinette,  Delorme,  Guitton,  des 
comiques  énioustillantes,-  puis,  c'est  le  tour  de 
Mlle  itozals,  une  belle  fille — ce  qui  n'a  jamais  rien 
même  pour  les  indifférents  :  — elle  obtient 
un  sucés  monstre,  grâce  à  ses    entrechats  et  à  sa 

manière  de  débiter  les  chansonnettes.  Mlle  Rozals 
est  une  bonne  acquisition;  elle  saura  conserver  la 

r  des  habitués.  Mlles  Lafont-Dorsay  forment 
un  couple  ravissant  et  savent  enlever  la  salle 
avec  leur  répertoire  varie.  Mlle  P.  lïernhardt  ne 
i  LS  assurément  d'un  certain  talent,  mais 
si  elle  était  un  peu  plus  nature,  cela  n'en  vaudrait 
que  mieux.  M.  Qusson  est  un  comique  de  la  jeune 
de    la  bonne    école.  La  patie  acrobatique   ne 

le  en  rien  à  la  partie  lyrique:  John  Skuers, 
un  équilibriste  distingué,  et  Marelly.  un  merveil- 
leux >  ■  plusieurs  fois. 

Non-,  avons  gardé    pour  la  tin.  une    compatriote, 
Mlle  Jeanne  Conty.  Kn   devons-nous  faire  r 

et  dire  qu'elle  est  l'enfant  gâl lu  public  av. 

chansonnettes  où    la   Oannebière  joue  un  grand 

NOUS  ne    le  pensons  pas  et  croyons,  au  con- 
traire, que  le  moindre  éloge   à  son  adresse  rappe- 

iit  sou  t  lient.  Depuis  longtemps  déjà,  on  l'a 
Sa    valeur,  cela  nous  suffit    et  à  elle  ai 
n'est-cepaja  ;'  Voici  quelques  debutsell'cctues  ouàei- 
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fectuer  :  le  M)  janvier,  MlleCazalis,  chantéUse  tra- 
vestie ;  le  11,  D  ri,  un  couple,  attraction 
chorégraphique  ;  le  15,  Tom  Aldow  et  Mlle  Théo, 
clov» n>  électriques;  M.  Gibart,  comique;  Mlle  l.i- 
z>  ;i  A  inli'-.  An  rèle  de  <  iarsac,  àngèle  Renard  :  le 
18,  Mil."  A.ntoma  Michaud.  Dimanche,  a  eu  heu 
1rs  adieux  de  Mlle  Jeanne  Conty,  Mlles  Marinette, 
Delorme,  Reine,  Guitton,  <  U-  Marelly  et  du  couple 
D.n-st-i  »!i..i'ri.  Paul  Hxsson. 


Rouen.  —  Folies-Bergère.  —  Les  vingt-huit 
jours  de  Clairette  tiennent  toujours  l'affiche  avec 
«le-  magnifiques  recettes.  C'esl  un  succès  et  la  di- 
rection est  bien  décidée  à  l'épuiser.  J  ;  i  <  - 1 1  ue  fait 
donc  encore  prévoir  quand  la  re/ue  annoncée 
pourra  passer.  11  y  aura  un  grand  ballet  dans  cette 
revue  et  l'étoÛeen  sera  Mlle  Valdi  que  Les  Rouen- 
nais  eurent,  il  y  a  quelques  années,  le  plaisir 
d'applaudir  ferme,  lorsqu'elle  tenait  L'emploi  de 
première  danseuse  noble  au  Théâtre  des  Arts 
sous  le  nom  de  d'Alessandri.  Actuellement,  pen- 
dant 1rs  28  jours  de  Clairette, l'aimable  pét<>- 
mane  exprime  bruyamment   le  soulagement  que 

lui  procure  un  changement  d'air.  Jeter  la  gaieté 
dans  les  rangs  des"  gentilles  pensionnaires  du 
Moulin  Rouge  Unissait  par  être  fatiguant  !  et  le 
suave  pétomane  semble  penser  qu'il  lait  bon  res- 
pirer  en  province!!  !  Francisque. 


ÉTRANGER 

Nons  prions  instamment  nos  collabora- 
teurs de  nous  faire  parvenir  leur  copie  aux 
dates  fixées  par  notre  récente  lettre-circu- 
laire. 


Anvers.  —  Le  Mirliton  est  en  vente  au  dépôt 
du  Petit  Parisien,  marche  au.r  souliers.  —  Théâ- 
tre Royal.  —  M.  Lafon  a  donné  sa  démission  de 
directeur  du  théâtre  pour  l'année  prochaine.  La 
saison  n'a  guère  été  heureuse  et  à  part  M.  Bon- 
nard  et  Aille  Salambiani,  la  troupe  n'a  pas  plu  au 
public  anversois,  très  dilettante  et  très  difficile. 
Nous  voilà  à  la  lin  de  janvier  sans  ténor  !... 
AL  Duc  n'a  pas  réussi.  Le  ballet  Au  Pays  noir,  de 
Clerice  et  Lafrique  a  obtenu  autant  de  succès 
qu'en  1891.  Wert/ter  passe  lundi  ou  mardi  sous  la 
direction  de  Alassenet.  On  croit  à  un  succès,  tant 
mieux.  Il  n'est  jamais  trop  tard  pour  bien  faire, 
Monsieur  Lafon. 

Théâtre  du  Cirque.  —  La  Royal  Englisch  Bur- 
lesque company  a  tué  ce  théâtre;  nous  l'avions 
prédit.  AI.  d'Ilenin,  le  directeur,  a  fermé,  lundi 
dernier,  ses  portes  en  oubliant  de  payer  ses  ar- 
tistes. Et  cela  en  pleines  représentations  de 
Fanchon  la  veilleuse. 

Théâtre  de  la  Scala.  —  La  fortune  semble  vou- 
loir sourire  à  ce  théâtre  :  La  Fille  Angot,  Le 
■  et  la  main,  Giroflé-Girofla,  toutes  ces  opé- 
rettes de  Lecocq,  obtiennent  la  faveur  et  les  en- 
thousiastes bravos  du  public.  Jolie  représentation 
du  Roi  s'amuse,  par  Duray,  en  tournée.  Cet  ex- 
cellent altiste, l'inoubliable  Lagardère,  a  remporté 
un  vif  succès.  Samedi,  première  de  Sainte-Freya, 
d'Audran.  Une  création  admirable  pour  Gresini, 
l'actif  et  sympathique  administrateur.  Audran 
vient  conduire  mercredi  2~>  A  bientôt  Le  ponj>on 
et  Ma  nue  Rosette,  deux  pièces  inédites  à  Anvers. 

Théâtre  des  Variété.  —  Le  31  courant,  à  ce 
théâtre,  soirée  par  le  cercle  Gardénia,  dont  j'ai 
emprunté  le  titre  pour  signer  mes  articles.  Au  pro- 
gramme l'Hôtel  Godelot,  de  Dardou  et  de  Crisa- 


fulli,  rt  Rival  pour  rire,  de  flrenet-Dancourt, 
membre  d'honneur  de  ce  cercle,  un  ries  meilleurs 
■  le  la  ville.  T T i »  intermède  musical  rehaussera 
l'éclat  de  cette  fôte  qui  promet  d'être  brillante. 

Eldorado.  —  Trop  d'Anglais,  beaucoup  trop  de 
clowns  et  de  gymnastes  !...  Allons,  que  notre  ami 
Henrich,  l'aimable  directeur,  se  décide  à  en 
des  chanteurs  français,  Tout  le  monde,  à  An\>-rs, 
espère  voir  nommer  M.  Gresini,  directeur  du 
théâtre  d'Ostende,  comme  les  années  précédentes. 
On  nous  assure  que  M.  d'Henin,  l'ex-directeur  du 
cirque,  n'ayant  pas  versé  son  cautionnement,  à 
été  révoqué  parle  Conseil  communal  dostende 
qui  l'avait  nommé,  il  y  a  deux  mois,  directeur  de 
théâtre.  Gardénia. 


Bruxelles.  —  Les  Galeries  ne  désemplissent 
pas.  Tout-Bruxelles ,  veut  devenir  centenaire, et 

elle  le  deviendra. 

\2Alcazar  continue  à  donner  Bruxelles-Elec- 
trique qui  a  passé  la  centaine  et  qui  arrivera  à  150 
avec  des  recettes  qui  atteignent  le  maximum. 

Le  Cirque  Pierautoni  a  remplacé  le  cirque 
Schuman.  Rien  d'extraordinaire,  si  ce  n'est  les 
Dosta,  gymnasiarques. 

Scala.  —  Après  les  Quatre  Petits  Mousquetai- 
res, la  direction  a  abandonné  le  concert.  Comme 
nouvelles  recrues  à  signaler,  nous  citerons  :  Mlle 
Haimard,  qui  détaille  avec  beaucoup  de  vérité 
l'Odyssée  d'une  cocotte  de  Paris,  Aille  De  Parmes 
gentille  brune,  bonne  diseuse,  qui  chante  aussi 
d'une  façon  crâne  la  Marche  de  l'Escalier.  Les 
sœurs  Boissier,  duettistes  copurchics,  toilettes  de 
haut  goût,  correction  dans  le  chant  ;  marches, 
contremarches  et  danses,  tout  est  réglé  avec  soin 
et  l'on  peut  prédire  à  ces  charmantes  artistes  une 
série  de  succès  mérités.  Une  excellente  idée  qu'à 
eue  la  direction  c'est  de  faire  revenir  pour  quel- 
ques jours  la  pétillante  Philo-Durand.  Succès  im- 
mense. AI.  Modanel,  l'homme-femme,  n'a  pas  plu 
d'emblée.  Arrivé  dans  la  journée  de  son  début  il 
ne  possédait  pas  tous  ses  moyens  ;  mais  il  a  pris 
sa  revanche,  et  aujourd'hui*  il  a  triomphé  de  la 
froideur  du  public.  M.  AVillyani  est  une  ancienne 
connaissance  que  l'on  revoit  toujours  avec  plaisir 
Raoul  René  fait  son  sixième  mois  :  c'est  consacrer 
son  talent  et  ses  succès.  Les  Isolani,  vélocipédites- 
gymnasiarques  sont,  je  crois,  les  seuls  en  ce  gen- 
re ;  on  ne  peut  pousser  plus  loin  la  hardiesse,  la 
force  en  exécutant  de  véritables  casse-cou. 

Jacques. 


Annonces  Artistiques 

Sous  ce  titre,  le  Mirliton  publie: 

Les  Demandes  et  Offres  d'Emploi. 

Ces  demandes  devront  lui  parvenir  au 
plus  tard  le  lundi  matin  de  chaque  se- 
maine, et  il  y  aura  lieu  de  joindre,  au  texte 
envoyé,  un  bon  de  poste  établi  d'après 
les  conditions  ci-dessous: 

0  f.  50  la  ligne  (44  lettres)  pour  une  insertion. 
0  f.  75      —  —  —    deux  insertions. 

If.  —  —  —    trois  insertions. 
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Un  Divorce 


(i) 


i 


—  Maintenant,  madame,  que  nous  avons 
terminé  la  longue  énumération  de  nos 
griefs  communs  et  que,  d'un  mutuelaccord, 
nous  avons  reconnu  l'impossibilité  désor- 
mais absolue  de  la  vie  à  deux,  il  nous  reste 
à  rechercher  un  moyen  honorable  de  bri- 
ser le  lien  qui  nous  unit. 

Le  baron  Lefresnes  prononça  cette 
phrase  d'un  ton  poli,  calme,  comme  s'il  se 
fût  agi  de  régler  une  affaire  d'intérêt  dans 
laquelle  le  sentiment  n'eût  eu  aucune  part. 

—  Soit,  monsieur,  fit  la  baronne,  cher- 
chons. 

—  J'ai  longuement  étudié  la  question, 
continua  le  mari.  Malheureusement  la  loi 
sur  le  divorce  est  une  loi  boiteuse,  puis- 
qu'elle n'admet  pas  le  consentement  mu- 
tuel et  qu'elle  ne  prévoit  que  deux  cas 
principaux  :  l'adultère  de  la  femme  ou  des 
injures  ou  sévices  de  la  part  de  l'époux. 
Mon  amour-propre  et  votre  dignité  nous 
défendent  de  songera  l'un  ou  à  l'autre  de 
ces  deux  moyens. 

—  Mais  alors... 

—  Attendez  !  mon  désir  de  régler  le  plus 
vite  possible  une  situation  qui  nous  est  in- 
supportable et  de  reconquérir  notre  indé- 
pendance m'a  suggéré  une  idée  que  je 
crois  praticable...  La  loi  prévoit  un  troi- 
sième cas,  l'entretien  par  le  mari  d'une 
concubine  au  domicile  conjugal...  C'est  à 
celui-là  que  nous  aurons  recours. 

—  Monsieur,  interrompit  la  baronne  d'un 
ton  glacé,  brisons-là,  je  vous  prie.  Voilà 
une  solution  à  laquelle  ne  saurait  consen- 
tir mon  orgueil  de  femme,  dont  vous  pa- 
raissiez tout  à  l'heure  faire  tant  de  cas... 

Le  baron  Lefresnes  sourit. 

—  J'ai  pensé  à  tout...  Depuis  longtemps 
déjè  nous  vivons  séparés,  quoique  sous  le 
même  toit.  Dès  demain,  si  vous  y  consen- 
tezj'aurai  quitté l'hôteletfixé  ma  résidence 
dans  un  appartement  quelconque,  loin 
d'ici.  Vous  déposerez  une  plainte...  Au 
jour  convenu  entre  nous,  un  commissaire 
se  présentera  chez  moi,  il  y  trouvera  une 
femme;  etle  domiciledu  mari  étant  réputé, 
en  cas  de  séparation,  être  le  domicile  con- 
jugal...nous  aurons  obtenu  gain  de  cause... 
Je  me  serai,  il  est  vrai,  sacrifié.  Le  juge- 
ment sera  rendu  à  votre  bénéfice,  mais 
n'est-ce  pas  là  le  devoir  de  tout  galant 
homme  d'assumer  sur  lui  les  responsabili- 
tés quand  il  a  pour  partie  adverse  une  per- 
sonne qne  le  monde  m'a  toujours  enviée?... 


(i)  Extrait  de  "  Le  Beau  Monde  "  par  Oscar 
Méténier,  i  volume,  chez  Charpentier  et  Fasquelle, 
éditeurs,  il,  rue  de  Grenelle,  Paris. 


ŒUFS  de  FOURMIS 


(ARTIFICIELS  de  PELISSE  B^,a, 
Ce  produit  rappelle  par  -m  forme  ■  i  sa  composition  rhimlque 
les    ŒUFS    DE   FOURMIS   NATURELS  et    luppl 
leur  Insuffisance  dani  l'i  levage  dq  gibier  a  plumes. 
dépôt:  Pharmacie  PENNÉS,  PELISSE  Sueer . 
■49.  Rue  des  Ecoles,  Paris. 
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PIANOS  A.  BORD 

14  bis,  Boulevard  Poissonnière 


Seule  Maison  en  Europe  fabricant 
douze  Pianos  par  jour 

Envoi  Franco,  sur  demande,  du 
Catalogue  Illustré 


MIRLITON 


Nous  n'avons  pas  d'enfants,  mes  intérêts 
n'en  souffriront  pas  outre  mesure...  Je  n  ai 
au  surplus,  pour  ma  part,  aucun  reproche 
grave  à  formuler  contre  vous,  la  seule  in- 
compatibilité de  goûts  et  d'humeur  nous 
sépare  .  Vous  me  saurez  gré  de  ma  ma- 
nière d'agir  et,  à  défaut  d'affection,  vous 
me  conserverez  votre  estime,  ce  sera  ma 
récompense,  voilà  tout.  Est-ce  dit ? 

J'accepte,   dit  la   baronne.  J  aime... 

j'admire  même  votre  loyauté.  Faites  donc, 

et  merci. 

M.  l.efresnes  baisa  respectueusement  la 
main  que  lui  tendait  sa  femme  et  se  retira. 


II 

Monsieur  le  commissaire,  dit  la  ba- 
ronne Lefresnes,  j'ai  adressé  il  y  a  huit 
jours,  au  Parquet,  une  plainte  contre  mon 
mari,  qui  demeure  actuellement  sur  votre 
qurrtier,  rue  du  Helder.  Elle  a  dû  vous 
être  transmise.  Je  viens  vous  demander 
quelle  suite  vous  comptez  lui  donner. 

—  J'ai  en  effet,  madame,  répliqua  le 
magistrat,  reçu  de  M.  le  juge  d'instruc- 
tion une  ordonnance  de  constat,  mais  je 
vais  la  lui  retourner  aujourd'hui  même. 
Des  renseignemerfts  que,  suivant  l'usage, 
j'ai  fait  prendre  au  domicile  de  votre  ma- 
ri, il  résulte  qu'il  vit  seul  et  qu'il  n'y  a, 
par  conséquent,  pas  lieu... 

- —  Vos  renseignements  sont  peut-être 
inexacts,  interrompit  en  souriant  la  ba- 
ronne: les  miens,  qui  sont  de  source  cer- 
taine, m'ont  appris  le  contraire.  Ne  ren- 
voyez pas  l'ordonnance  sans  avoir  au  moins 
tenté  le  constat.. .Tenez,  aujourd'hui,  mon- 
sieur le  commissaire,  essayez  aujourd'hui. 

—  Soit,  madame,  pour  vous  être  agréa- 
ble, demain  au  lever  du  jour,  je  serai  rue 
du  Helder...  Mais  je  doute  du  succès  de 
ma  démarche, 

Oscar  Méténier. 


POUR  PORTER  UNE  COURONNE 
à  la    tombe     d'ANDRÉ     GILL 

Le  2  Novembre  1893 
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Le  Gérant,  Aristide  BRUANT. 


Paris.—  Imp.  Pmrault  et  die,  3,  passage  Noilet 


LE  MIRLITON 


.MU,.  Duclerc, l'incomparable  créatrice  <\n  Tha-Ma-na-Roum- 
Dihé  aux  Ambassadeurs 

par  Miir,  a  l'Alcazar  de  Marseille  pour  y  chanter  ce  fa \a  re- 
frain â  la  ■ le,  et  cela  aux  projecti ilectriquea.  /jhc  un 

peu,  mon  bon  ! 

■xsr 

L' Amazone  de  Béhanzin,  chanson  de  aolre  collaborateur 
Pii  rre  Paul  pour  les  paroles  et  de  M.  Jean  Switten  pour  la 
musique,  vient  d'obtenir  un  succès  fou  aux  Polies-Bergère  de 
Rouen.  La  créatrice,  Mlle  Brissot,  est,  chaque  soir,  l'objet 
■l'une  chaleureuse  ovation. 

Au  Casino  de  Lyon. 

Loit-hen-crin,  la  rameuse  parodie  de  l'ouvrage  de  Wagner, 
doit  succéder  n  Casino- Revue.  M.  Jouberti  vient  de>compo  -  r 
un  grand  ballet  qui  s<  ra  intercalé  dans  cette  pièce  sur  laquelle. 
i  ion  compte  beaucoup. 


A  Tailla  F.  Impossible,   Mlle  Duclerc  repart  ces 
jours-ci  Alcazar  de  Marseille  o  pour  série 

de  représentations. 


A  la  débutante.  M.  Vargues  enseigne  aux  artl 
[es   principales   chansons  de   bod  répertoire,  à    la 

Société   anony d'édition.  7,  me  d'JSnghien,  tous 

de  'i  à  S  h.  Voyez-le  de  notre  part. 


EL  8.  P.  Faites  parvenir  manuscrit;  examinerons 
vos  chansons,  et  vous  Indiquerons  interprètes  et  mu- 
Biciens  possibles.  Pour  édition  écrivez  ensuite  à 
Bouillon,  7,  rue  d'Enghlen. 


On  parle  de  la  réouverture  pour  avril  du  grand  hippodrome 
de  Bordeaux  sous  la  direction  de  M.  ll.-Y.  de  Alegi  ia,  déjà  pro- 
priétaire du  cirque  bordelais  et  de  trois  cirqui 

Imprésario,  Paul  Dulon. 

-qjr- 

Vient  de  paraître  : 

A  la  Société  anonyme  d'édition,  7,  rue  d'Enghien  : 
/.'enfant  de  chœur,  de  Joste  et  Darcay,  et  Ma  p'tit'mômc, 
île  Dcïormel  et  Garnier,  récemment   crées  a  la  Scalapar  Mau- 

n  I;  Ces  hommes,  «le  VVatchs,  créé  avec   un  brillant  succès 
par  Paula  Urébion. 

Hi  '.ni  t.  85,  boulevard  de  Strasbourg: 
Le   Verre  de  Musette  (paroles  de  Joinneau);  Le    Toast  du 
Buveur  (paroles  de   Borel);  Pendant  lu  Gavotte  (paroles  de 
Gil);   L'Apprentissage  (paroles  de  Gil,   musique  Je  A.  Jou- 
berti). 

Chez  Flammarion  :  Récits  et  chansons  de  mer  par  le  mate- 
lot poète  Vaiui  Nibor. 

Passe-Partout. 


Annonces   Artistiques 

Sous  ce  titre,  le  Mirliton  publie: 
Les  Demandes  et  Offres  d'Emploi 

Ces  demandes  devront  lui  parvenir  au 
plus  tard  le  lundi  matin  de  chaque  se- 
maine, et  il  y  aura  lieu  de  joindre,  au  texte 
envoyé,  un  bon  de  poste  établi  d'après 
les  conditions  ci-dessous: 

0  f.  50  la  ligne  (41  lettres)  pour  une  insertion. 
0  f.  75      —  —  —     deux  insertions. 

If.  —  —  —     trois  insertions. 


Aux  frères  Beiso.  Avons  reçu  voire  lettre  après 
publication  journal.  Connaissions  engagement  pour 
mars  et  avons  annoncé.  Avisons  aujourd'hui  inté- 
ressé que  vous  êtes  disponiles  à  partir  du  1er  février 
1893. 


A  Staveaux,  régisseur  Folies-Bergère,  Bouen, 
lettre  parvenue  en  même  temps  qu'une  des  frères 
Beiso.  Leur  répondons  ci-dessus.  Merci  pour  obli- 
geance. A  votre  prochain  passage  à  Paris. 


A.  R.  G.  Mme  Bonnaire  ne  prendra  à  l'Eldorado 
son  congé  que  fin  mars.  A  cette  i-poque  trois  semaines 
libres,  et  traiterait  sises  conditions  acceptées.  Prière 
à  R.  G.  se  décider  en  hâte. 


A  Charrier,  agence  spéciale  des  concerts.  Affai  re 
conclue  dés  jeudi  dernier  mais  pas  pour  concert.  Si 
entendons  parler  nouvelle  proposition,  vous  avise- 
rons. 


Prière  Kam-IIill  faire   connaître  emploi  de  son 
temps   après   nouvelle  Bérie   de   représentatioi 
l'Eldorado.  Est-il  hé  par  engagement  pour  saison 
d'été.  Réponse  à  P.  1». 


Au  Directeur  F.  S.  Bosco  est  en  ce  moment  à 
Marseille.  Devons-nous  lui  soumettre  vos  proposi- 
tions. 

Aux  clowns-équilibristes  Sans-Peur.  Adressez- 
vous  à  M.  Garnier,  administrateur  Ba-ta-clan.  Ne 
pouvons  rien  faire. 


Spectacles  et  Concerts 


3  f  écrier  1893. 


PARIS 


Les  semaines  se  suivent  et  ne  se  ressemblent 
guère.  La  dernière  appartient  à  la  série  maigre, 
car  nous  n'avons  eu  qu'une  reprise  et  qu'une  pre- 
mière. 

La  reprise  est  celle  de  Musotle,  cette  œuvre  ex- 
quise de  Guy  de  Maupassant  et  J.  Normand,  qui, 
lors  de  son  apparition,  obtint  un  si  joli  succès  de 
larmes.  La  direction  du  Gymnase  aurait  difficile- 
ment trouvé  mieux  pour  succéder  à  Tout  j 
l'honneur,  qui,  selon  nos  prévisions  u'a  tenu  L'affi- 
che que  quelques  heures,  et  pour  permettre  de 
répéter  tout  à  l'aise  :  Amants  légitimes,  de  Am- 
broise  Janvier  et  Marcel  Ballet. 

La  première  a  eu  lieu  à  l'Ambigu  ;  c'est  Mère  et 
Martyre,  drame  en  5  actes  et  7  tableaux  >| u<-  M. 
PaulDaigremont  a  tire  d'un  sien  roman,paru  tout 
ninent  dans  le  Petit  Journal.  Les  amateurs 
du  genre,  et  ils  sont  nombreux,  seront  satisfaits, 
car  ils  auront  des  empoisonnements,  des  rapts 
d'enfants,  des  séances  île  cour  d'assises,  etc., pour 
leur  argent.  Ai-je  besoin  de  dire  que  la  mise  en 
scène  et  l'interprétation  sont  absolument  dignes 
d'éloges  et  que,  suivant  son  habitude,  M*  Zulma 
Boullard  à.  fort  largement  l'ait  les  choses.  Non, 
n'est-ce  pas.  Je  tiens  cependant  à  insister  d'une 
façon  toute  particulière  sur  M.  Lérand  qui  a  des- 
siné avec  beaucoup  d'art  et  de  naturel  une  sil- 
houette de  saltimbanque-cambrioleur.  Encore  un 
qui  a  suivi  les  cours  du  Théâtre-Libre,  et  dont 
chaque  création  est  absolument  remarquable.  Et 
maintenant,  en  route  pour  L'Ambigu,  marquis  et 

marquises  du  cordon,  gigolos  et  gigolettes  qui,  sur 
iup  de  midi,  vous  bourrez  de  deux  sous  de 
frites....  et  de  votre  cher  petit  feuilleton.  Une  fois 
encore,  on  vous  l'a  mis  en  action,  et  certes  vous 
uc  manquerez  pas  d'aller;  l'applaudir. 

Fabiuce  Lémon. 


LE    MIRLITON. 


Ba-Ta-Clan.  —  Rentrée  triomphale  de  M.  An- 
tony,  Interprétant  d'une  façon  parfaite  une  doses 
créations  :  Le  Petit  Chaperon  <!<■  Montrouge.  et 
chantanl  très  agréablement  :  Le  Chêne  ei  te  Ro- 
seau et  En  r'onant  du  ter  Mai.  M.  Guichard  a 
eu  un  grand  succès  avec  L'impôt  sur  les  cocottes 
et  ['ffomme  autc  36  métiers.  Très  applaudis  éga- 
lement MM.  Daubreuil,  Max  MoreL  réaliste  plus 
que  jamais  dans  les  :  Jours  de  Fêtes  ;  Mme  Au- 
gusta,  Sappap  et  0.  Roger.  Plessis,  rempli  de 
gatté  dans  ses  imitations.  Débuts  de  Stio-Hau,  qui 
Imite  très  bien  Yvette  Guflbert.  Gosset  continue 
avec  un  siH'ci's  énorme  :  La  Musique  de  mon  Ré- 
gtment,  et  excelle  à  nous  présenter  Paulus  et 
K.iiu  llill  dans  leurs  créations  diverses  :  Paulus 
est  en  veine  en  ce  moment  pour  ses  nouvelles 
chansons  :  Le  Pauvre  Homme,  La  Légion  Etran- 
gère, Les  Gendarmes  qui  passent,  passent,  et 
Aimé  pour  moi-même,  sont  redemandées  à  l'una- 
nimité. E.  Brunep. 


chant.'  en  duo  c'est  peu  pour  une  artiste  qui  vient 
de  se  révéler  dans  une  genre  aussi  personnel.  Les 
applaudissements  que  le  public  lui  prodigue  lui 
seront  une  compensation  à  la  parcimonie  des  au- 
teurs. Cette  réserve  faite,  adressons  encore  toutes 
ims  Félicitations  à  tous  :  auteurs,  directeur  et  in- 
terprètes, e|  constatant  une  luis  de  plus  le  succès 
de  cette  soirée  souhaitons-lui  de  nombreux  len 
demains.  On.  Dartbhfs. 


Concert-Parisien.  —  Samedi  28  janvier  a   eu 
lieu  la  première  représentation  de  Paris-Gaudrinle, 

Riêce  revue  en  douze  mois  et  douze  tableaux.  Mlle 
aya, remplissait  le  rôle  de  la  commère  et  m.  Clovis 
celui  du  compère.  Ont  cinquante  personnes  figu- 
raient dans  cette  pièce  à  grand  spectacle  dont  nous 
donnerons  un  plus  ample  compte-rendu  dans 
notre  prochain  numéro.  Léo  Denis. 


Casino  de  Paris.  —  Le  concert  n'a  rien  a  en- 
vier au  succès  de  Bouton  d'or,  représenté  dans  la 
salle  du  Nouveau-Théâtre  ;  chaque  soir,  en  effet, 
une  foule  compacte  vient  prodiguer  ses  applaudis- 
sements aux  artistes  de  tout  premier  choix  qui 
figurent  au  programme.  C'est  d'abord  Mme  Edmée 
Lescot  qui  subjuge  le  sexe  fort  lorsqu'elle  vient 
lui  dircow'»7  est  trop  laid;  malgré  cette  apostro- 
phe cruelle,  elle  est  bissée,  rappelée  et  obligée,  en 
dépit  d'une  réelle  fatigue,  d'interpréter  ses  chan- 
sons cosmopolites.  C'est  ensuite  Mlle  Bcrthat, 
charmante  en  Moujik  Parisien  ;  il  est  dommage 
que  la  salle  soit  aussi  grande,  car  pour  l'étendue 
de  sa  voix....  !  Enfin,  c'est  Mme  Faure  qui  triom- 
phe dans  Trois  maris  pour  une  femme  et  La 
Marche  des  Séminaristes.  La  Maccarona  et  sa 
troupe  sont  toujours  la  coqueluche  du  public.  Les 
frères  Armand  obtiennent  un  succès  relatif  dans 
leur  duo  comique  :  Oui,  mon  sergent.  Les  deux 
Léonardy  exécutent  avec  beaucoup  d'adresse  leurs 
difficiles  exercices  des  anneaux.  Les  duettistes 
Tissots  rendent  d'une  façon    tout  à  fait  originale 

la  passion  amoureuse des  chats,  d'ailleurs,  la 

saison  va  bientôt  commencer....  pour  eux.  A  citer 
encore  les  frères  Pantzer  et  l'hercule  Leitner  qui 
émotionnent  autant  qu'ils  intéressent  dans  leurs 
périlleux  exercices  de  force  et  d'adresse. 

A  signaler  une  heureuse  innovation  dans  la 
jolie  pantomime  :  La  Fin  du  Monde,  un  clown  de 
ï'hipp....  vient  travesti  en  ours;  il  rend  très  bien 
l'allure  de  ce  carnassier  —  si,  en  fin,  de  ses  diffé- 
rents exercices,  il  ne  se  découvrait  pas,  on  croi- 
rait avoir  eu  affaire  à  un  vrai  roi  de  la  montagne. 

Léo  Denis. 


Cigale.  —  La  Cigale  ayant  chanté,  la  revue  qui 
vient  de  nous  être  donnée,  pour  arriver  un  peu 
tard  en  saison,  n'en  a  pas  moins  remporté  un 
grand  et  légitime  succès.  Il  est  difficile  de  raconter 
une  revue,  genre  de  spectacle  compliqué  et  diffus, 
échappant  à  l'analyse;  le  mieux,  quand  on  s'y  est 
soi-même  diverti,  et  d'engager  à  l'aller  voir  pour 
en  goûter  tout  le  sel  et  l'attrait  passager.  Celle-ci 
a  du  reste  le  grand  mérite,  quoiqu'arrivant  après 
toutes  ses  camarades  de  l'année,  d'avoir  su  rester 
originale  et  gaie,  même  pour  ceux. qui  ont  déjà 
applaudi  ses  aînées.  En  rendant  aux  auteurs  MM. 
Numès  et  Monteux-Brisac  la  juste  part  qui  leur 
revient  dans  ce  succès  que  nous  avons  plaisir  à 
constater,  n'oublions  pas  la  direction  qui  a  dé- 
ployé un  grand  luxe  de  costumes  et  de  mise  en 
scène,  et  la  troupe  tout  entière  de  la  Cigale  pleine 
d'ensemble  et  d'entrain.  Quoique  la  place  nous 
soit  mesurée  nous  ne  pouvons  nous  dispenser  de 
nommer  Mlle  Lidia,  une  séduisante  commère,  M. 
Baldy,  un  compère  plein  de  rondeur  ;  et,  au 
hasard  de  la  mémoire,  MM.  Febvre,  l'habile  met- 
teur en  scène,  Grandval  et  Mander  et  Mmes 
Nita-Darbel,  Grillon,  Ryssler,  Cernay  et  enfin 
Mlle  Eugénie  Buffet,  en  exprimant  le  regret  que 
les  auteurs  ne  lui  aient  pas  fait  la  part  plus  large. 
Un  simple  pastiche  de  :  J'ai  perdu  ma   Gigolette, 


Eldorado.  —  Mardi  dernier,  pour  la  Tr  repré- 
sentation de  Dans  cent  ans,  M.  Sulbac,  à  peine 
remis  de  son  grave  accident,  a  désiré  reprendre 
le  rôle  qu'il  avait  si  joyeusement  créé,  et  le  public 
mis  en  joie  par  la  verve  inaltérable  du  vicomte 
Guy  de  Ilautchic,  a  l'ait  l'été  à  l'amusant  compère. 
Maintenant  tous  les  créateurs  sont,  de  nouveau, 
en  possession  de  leurs  rôles  et,  bien  certainement, 
avec  l'appoint  de  la  danse  serpentine,  si  brillam- 
ment exécutée  par  Miss  Jenny  Mills,  voilà  la  re- 
vue en  route  pour  la  centième!...  Au  reste, cela  ne 
sera  pas  pour  me  surprendre.  Si  j'ai  bonne  mé- 
moire, MM.  Lcbreton  et  Morcau  ont  déjà  bien 
d'autres  centaines  sur  la  conscience.  Quinze  chan- 
sons nouvelles  au  programme.  Si  avec  cela  les  ha- 
bitués de  l'Eldorado  ne  sont  pas  plus  que  satis- 
faits... Prétendre  que  toutes  ces  productions  ont 
obtenu  des  triomphes,  serait  beaucoup  dire.  Du 
reste,  les  premiers  numéros  — qui  justement  four- 
nissent le  plus  de  nouveautés  —  filent  avec  une 
telle  rapidité,  qu'il  est  bien  difficile  de  juger  de 
leur  valeur,  en  supposant  même  qu'ils  en  aient 
une,  dans  le  sens  vrai  du  mot.  A  en  extraire  ce- 
pendant :  Pépita^  la  danseuse,  par  Mlle  Valbrugc  ; 
La  chanteuse  réaliste,  par  Mlle  Denelly  (oh!  oh! 
pour  une  gommeuse)  et  Un  petit  pernod,  que  M. 
Bannière  nous  sert  depuis  quelque  temps  déjà. 
Mme  Dernier  fait  apprécier  sa  jolie  voix  avec  Don 
Cristobal.  L'électrisante  Polaire  a  toujours  du  pi- 
crate dans  les  veines  qu'elle  gambille  :  Rosière 
moins  l'quart  ou  Mme  Gaspard.  Mme  Irène 
Henry  dit,  avec  une  certaine  fantaisie,  les  Chas- 
tes. M.  Vaunel  indique  bien  les  gaffes  policières 
dans  l'Assassinat.  Mme  Anna  Thibaud  donne  de 
délicieuses  leçons  aux  amoureux  avec  le  Langage 
des  yeux  !  Que  d'élèves  elle  pourrait  avoir...  Mme 
Dufay  nous  conte  l'Histoire  d'un  bouton  de  cu- 
lotte avec  son  entrain  ordinaire  et  extraordinaire. 

Du  Chesnay. 


Epoque.  —  La  direction  nous  promet  pour  la 
semaine  prochaine  de  nouveaux  débuts  très  inté- 
ressants. E.  B. 


Fantaisies-Nouvelles.  —  Grand  succès  pour  la 
charmante  opérette  de  Darcier  :  Les  doublons  de 
ma  ceinture,  fort  bien  jouée  par  Raymond,  Cha- 
tau  et  Mlle  Dattigny.  Citons  aussi  Bouton,  tou- 
jours drôle  dans  son  vieux  répertoire  et  surtout 
lorsqu'il  raconte  Le  Voyage  de  Jeannot.  Le  [Duo 
du  Préaux  clercs,  permet  à  Simon  et  Chatau  de 
faire  apprécier  leurs  voix.  La  gracieuse  étoile  Dat- 
tigny est  bissée  dans  La  chartreuse  qu'elle  dit 
bien  finement.  Myras,  en  nous  apprenant  Les 
conseils  de  grand-mère,  se  fait  applaudir.  Caval- 
ly  est  agréable  avec  Je  t'aime.  J.  Bloch  a  repris 
Moustache-polka  (cette  artiste  ne  pourrait-elle 
prendre  des  chansons  plus  nouvelles?).  Bon  début 
d'Antonia,  charmante  dans  la  Péricholle. 

Jean  Ben, 


LE  MIRLITON 


Folies-Bergère.  —  La  disparition  du  program- 
me, de  Mines  Duclerc,  Bonnairc,  etc.,  a  laissa 
d'unanimes  regrets  au  public  assidu  do  la  sall< 
la  rue  Richer;  cependant,  ce  ae  sont  pas  les  attrac 
lions  de  tous  genres  qui  font  défaut  parmi  ''el- 
les ri,  signalons:  Les  Folies-Parisiennes,  Le 
ballet-revue  de  P.  Movan*  obtient  toujours  un 
grand  succès.  Une  répétition  aux  Folies-Bergèri 
uous  montre  tout  un  escadron  de  frais  minois;  il 
est  drôle  de  voir  comment  nos  ji dis  petits  rats  se 
comportent  lors  'les  répétitions  d'un  ballet.  Le 
jongleur  <  lanary  est  très  applaudi  dans  ses  diver 
exercices  Ralph  Tcrry  obtient  'les  choses  fantas- 
tiques avec  ses  ombres  animées  ;  quelques-unes 
d'entre  elles  sont  très  appréciées  ;  Les  Cee  Mee, 
gymnasiarques  sont  surprenants  d'agilité.  Les 
chats  savants  de  Techow  sent  bien  dressés,  et 
Miss  Aima  déploie  beaucoup  de  grâce  lorsqu'elle 
est  montée  sur  sa  boule.  La  Loïe  Fuller  est  tou- 
jours la  captivante  créature  que  l'on  sait  — la 
preuve  en  est  —  que  chaque  soir,  on  continue  à 
refuser  du  monde.  Paul  Uokot. 


Moulin-Rouge.  —  La  jolie  Mathilde  Sarra  est 
toujours  applaudie  et  bissée  chaque  soir  dans  les 
meilleures  chansons  de  son  répertoire  :  Commencez 
votre  nid;  Rien  qu'un  baiser,  ("est  en  ce  moment 
l'enfant  gâtée  du  public.  La  jeune  Stoldy  recueille 
aussi  des  bravos  ;  elle  enlève  crânement  IL  est  en 
or.  Mlle  Deligny  dit  spirituellement  l'Oreiller. 
Mlle  Blanche  Dennys  est  charmante  dans  la  chan- 
son des  Mures.  Mlle  Marcelle  Dory  soupire  genti- 
ment Mon  petit  Saint-Cyrien.  M.  Carman  obtient 
beaucoup  de  succès  avec  l'Enfant  de  chœur  et  la 
Rose  de  Montretout.  Quant  à  Chevalier,  nous  le 
disons  encore,  il  est  toujours  désopilant  dans  ses 
chansonnettes  types.  Martin,  le  chanteur  tyrolien, 
Odam  et  MissSarah,  gymnastes,  les  Forestino,  vir- 
tuoses, les  Dante,  duettistes,  obtiennent  leur  succès 
habituel.  Maxime  Roger. 


Nouveau  Cirque. —  M.  Donval  vient  d'offrir, 
au  public  parisien,  l'attraction  la  plus  neuve  et  la 
plus  originale  qu'il  soit  possible  de  voir  en  ce 
moment;  c'est  un  Ltangouroo  géant  qui  boxe 
comme  un  professionnel  :  rien  n'est  drôle  comme 
ce  curieux,  spectacle  qui  va  faire,  à  lui  seul,  courir 
tout  Paris  à  cet  établissement.  Léo  Denis. 


Paris-Concert  (Ternes).  —  Mon  Camarade, 
folie-opérette  de  Bataille  et  Sermet,  musique  de 
Patusset,  enlevée  avec  brio  par  toute  la  troupe, 
remporte  un  succès  d'hilarité.  Vif  succès  également 
pour  Mlle  Doralys,  dans  le  répertoire  Bruant  :  A 
Saint-Lazare,  A  la  Willette,  âvee  costume  réaliste 
et  cigarette  aux.  lèvres,  —  et  pour  B.  Joly  avec  La 
Petite  chose,  Le  Bougeoir.  —  Blanche  Gaspard 
chante  avec  esprit  et  liiiesse  :  Chez  mes  parents; 
Antoine  et  Zidor,  dans  un  genre  satirique  et  nou- 
veau. M.  Amis,  avec  Le  Roi  Cambrinus  et  Buvons 
aux  héros  de  la  Liberté  recueille  des  applaudis- 
sements mérités.  II.  Lerob 


Pépinière.  —  Si  Rossini  a  été  (ce  n'est  pas  de 
nous)  «  le  diou  de  la  musique  »,  Mme  Daris  est, 
ici,  pour  le  quart  d'heure,  la....  déesse  delà  chan- 
son moderne  et  lin  de  siècle.  La  diva,  ne  saurait 
nous  en  vouloir  de  l'acharnement  particulier  que 
nous  montrons  après  sa  personne.  Après  tout, 
elle  n'a  qu'a  se  frapper  fortement  la  poitrine  et 
reconnaître  in-petto  que  c'est  sa  faute  et  non  la 
notre.  Que  ne  cesse-t-clle  de....  chanter;  nous  ces- 
serions aussitôt  d'écrire  son. ..histoire  et  de  signa- 
ler ses  combats,  ses  victoires  et  ses  succès  duprès 
«l'un  auditoire  enthousiasmé.  En  conscience,  il 
faut  avouer  qu'il  n'y  a  qu'elle  pour  dire  avec  ex- 
périence et  talent  :  J'suts  pocharde  (on  dirait 
qu'elle  y  est)  et  Le  Poitrine,  encore  une  chanson 
vécue!  L'exquise  Mlle  Debay,  triomphe  aussi  cha- 
que soir.  C'est  uu  vrai  plaisir  que  do  la  voir  et  de 


l'entendre.  Son  jeu  est  excellent.  Elle  chante  avec 
beaucoup  d'originalité  les  Filles  d'Aryenteuil  et 
Embrassons-nous.  Mlle  Nelzi  esttoujoursla  chan- 
teuse de  correction  et  de  goût.  Nous  voudrions  la 
juger  dans  des  morceaux   plus  dignes  d'elle.  Mlle 

vvalsy  est  La  prôfér lu   public  pour...  La  Gigue. 

'Très  réussie  en  Anglais  timide.  Mlle  Ivlly  Mo, 
est  pleine  d'entrain  et  de  gaité  dans  Le  Moulin  de 
mon  tutu  et,  le  Clicquoi  rigolo.  La  toute  jeune  et 
gentille  Mlle  Sellier  met  toute  sa  grâce  à  chanter  : 
J'n'en  con  nais  pas  plus  long  qu'ea  !  Ransard,  lui, 
est  tout  simplement  désopilant  dans  le  :  Five 
o'clochde  Théodore.  Maxim,  enlève  avec  convic- 
tion et  fermeté  :  Assez  de  gigolettes  (air  connu)- 
Le  public   qui  partage  ses  sentiments  lui  fait  cha. 

que  soir  une  OVal  ion.  Adieu,  c'en  est  l'ait  mainte- 
nant.    Les    gigolettes    sont    mortes,  Maxim  les    a 

tuées  avec  sa  chanson.  C'est  çaquivaêtre  rigolo 
pour  les  gigolos.  Succès  aussi  pour  le  petit  M 

,  un  siffleur  émérite.  Il  n'y  en  a  pas  deux  com- 
me lui  pour  siffler  l'Aventure  espagnole.  Albens, 
est  amusant  dans  la  Noce  à  Théodore  et  Pries 
pour  eux.  lirunin  et  Mlle  Debay  sont  applaudis 
et  bissés  dans  le  duo  comique  :  Oscar  et  Lulalie. 
Débuts  satisfaisants  de  Mlle  Eva,  une  brune  et 
opulente  femme  à  barbe...  nature,  transfuge  de 
l'Eden-Théâtre,  qui  vient  exécuter  avec  adresse 
plusieurs  travaux  d'équilibre.  La  Colonne  de 
Juillet,  vaudeville  en  acte,  et  Un  ménage  fin  de 
siècle,  opérette  en  un  acte,  de  Gaston  Maquis, 
sont  très  bien  interprétés  par  MM.  Durafour, 
Gombert,  Ransard,  Maxim  et  Mmcs  Morcelli, 
Walsy  et  lames.  Maxime  Roger. 


PROVINCE 


Bordeaux.  —  Folies-Bordelaises.  —  Brillants 
débuts  des  Alaskas,  acrobates  excentriques  chi- 
nois, qui  ont  de  suite  conquis  les  faveurs  du  pu- 
blic, et  de  Mlle  Marthe  Lys  qui  a  obtenu  un  franc 
euccès  avec  son  pot-pourri  sur  les  œuvres  d'Aris- 
tide Bruant  et  des  chansons  d'autrefois.  M.  Mar- 
celli  a  débuté  par  les  Noces  de  Jeannette  où  il  a  eu 
sa  part  de  succès.  Mlle  Odette  est  toujours  en  la- 
veur auprès  du  public  et  enlève  brillamment  la 
Marche  des  Mobiles  Mlle  l'.arelly  très  bien  dans 
les  Saules.  Mlle  Délia  est  goûtée  dans  le  Quar- 
tier Marbcuf.  Mlle  Bérangère  excelle  dans  77m- 
ma-ra-boum-di-hè.  M.  Delmas,  notre  sympathi- 
que baryton,  fait  grand  plaisir  avec  Quand  vous 
voudrez.  M.  Moiroud  est  bien  dans  les  Mathéma- 
tiques et  M.  Dcvcrny  a  du  succès  avec  Bibi-Lolo. 
Les  deux  mauvaises  bonnes  tiennent  l'affiche  et 
Mlle  Odette  est  charmante  dans  le  rôle  de  Piclic- 
nette  qu'elle  enlève  avec  un  brio  incomparable,  c 
M.  Duverny  est  nature  dans  «  Dupétard  ». 

Alcasar.  —   Dimanche,  adieux   des    Fougards, 

gymnasiarques,  et  débuts  des  Onol'ri.  danseurs 
excentriques.  Nous  donnerons  prochainement  le 
compte  rendu  de  la  revue  qui  a  pour  auteurs  MM. 
Duplat  et  C.  Toch.  A.  CfiVRÉ. 


Douai.  —  A  1' ' Eden-Conccrt  vient  de  débuter 
l'orchestre  de  dames  françaises  de  Lena  Forgues. 
Félicitons  tout  d'abord  la  sympathique  chef  d'or- 
chestre pour  le  brio  avec  lequel  elle  entraine  ses 
jolies  exécutantes.  Yenezin  Valse,  de  Desonnes  et 
Time  is  money,  galop  de  Strob'l  leurs  sont  rede- 
mandés chaque  soir.  A  noter  aussi  Dans  la  mon- 
tagne, pastorale  pour  violon  solo,  magistralement 
exécuté  par  Lena  Forgues.  C'est  un  succès  que  tient 
M.  Gaddifert,  nos  félicitations  et  nos  remerciements. 
La  troupe  de  concert  est  réduite,  et  cela  n'en  vaut  que 
mieux  :  Mme  Marcelle  Duval  roucoule  agréablement 
V Oreiller  et  Régina  Débattre  est  tout  à  fait  nature 
dans  le  Comico  boléro.  Prochainement  débuts  d'un 
couple  duettiste  dont  on  dit  grand  bien. 


LE  MIRLITON 


A  VAlcaxar,  Pernandez  nous  produit  les  nou- 
veautés parisiennes;  quand  donc  verrons-nous  cet 
artiste,  qui  va  très  bien,  rentrer  enfin  dans  un  grand 
concert  f  Comme  chanteuses  rien  qai  sorte  de  l'or- 
dinaire. 

<  )n  parle  de  la  création  â  Douai  d'un  nouveau 
concert  à  grand  orchestre.  Puisse-t-il  réussir  I 

l'n:ni;i:  I'.yul. 


Le  Havre.  —  Le  Mirliton  est  en  vente  chez 
Tçnaillun,  20, rue  de  la  Bourse.  —  Folies-Ber- 
.  —  Samedi  dernier,  c'était  la  quarantième 
représentation  de  Oh  '.  aie  !  aie  .'la  revue  qui  con- 
tinue à  foire  salle  comble  chaque  soir.  Les  Xer- 
son-LYtit  sont  loin  d'avoir  épuise  leur  succès; 
leur  répertoire  est  assez  varié  pour  refaire  un 
nouvel  engagement  à  cet  établissement.  On  an- 
nonce pour  prochainement  une  adjonction,  celle 
des  Ombres,  d'Albert   René,  l'un  des  auteurs  qui 

n'eu  est  pas  son  coup  d'essai  dans  ce    genre.    Son 

matériel  d'ombres  avait  été  brûlé  dans  l'ancien 
Alcazar  ;  le  nouveau  ne  comportera  donc  que  des 
sujets  d'actualité,  qui  trouveront  certainement 
bon  accueil  auprès  du  public.  Débuts  de  Mlle  Lau- 
rence, genre. 

Mo>'lin  Rouge. —  Adieux  du  quatuor  toulousain 
qui  y  a  obtenu  un  bon  succès.  Continuation  des 
représentations  des  duettistes  les  Graveline,  qui, 
dans  leurs  diverses  transformations  de  costumes 
et  d'instruments,  sont  fort  appréciés.  Les  clowns 
burlesques  Aedy  et  Pipos,  ont  également  un  bon 
succès.  Le  troisième  bal  masqué  et  travesti  qui  a 
eu  lieu  samedi  dernier,  a  été  assez  animé,  c'était 
un  grand  bal  de  Pierrots  et  de  Pierrettes.  La  Di- 
rection offrait  des  primes  aux  costumes  les  plus 
riches. 

Scala.  —  Adieux  fleuris  de  Mlle  Céline  Dumont, 
qui  a  obtenu,  tout  le  temps  de  son  séjour  à  cet 
établissement,  un  succès  attractif,  sa  danse  ser- 
pentine qu'elle  a  créée  au  Havre,  était  fort  inté- 
ressante, bien  qu'elle  la  danse  plus  en  gestes  des 
bras  qu'en  rond  de  jambes,  mais  la  lumière  élec- 
trique aidant,  cela  faisait  beaucoup  d'effet.  On  re- 
vient, dans  cet  établissement,  à  l'ancien  système, 
c'est-à-dire  qu'au  lieu  de  payer  sa  place  en  entrant, 
l'on  ne  soldera  que  le  prix  de  sa  consommation, 
suivant  la  place  occupée.  Espérons  que  ce  nouveau 
mode  donnera  un  meilleur  résultat  au  Direc- 
teur. Emile  Per. 


Lyon.  —  Casino.  —  M.  Guillet,  le  directeur, 
n'aura  pas  à  se  plaindre  des  recettes  que  Casino- 
Bévue  lui  fait  encaisser,  car,  malgré  le  froid,  la 
salle  est  comble  chaque  soir.  Départ  de  Mme  Ma- 
thilde  Bassy  et  de  M.  Bourgery.  Débuts  de  M.  Ro- 
sien,  comique,  et  succès  continu  de  Mlles  Miriam- 
me,  Amourettes  ;  Bonneville,  Idylle  à  Bullier  ; 
Bcrthe  Combes,  Margot  la  cantmiere  ;  Grasside, 
Vot'  chien,  madame;  Jane  Weill,  La  lune;"sl. 
Delsol  vient  de  créer  une  bouffonnerie  qui  pro- 
met :  Cest-y  l'amour  ?  M.  Henry  vient  de  lancer 
une  bonne  chanson  :  Le  chant  du  Forgeron. 
Toujours  bien  en  voix,  cet  excellent  artiste  vient 
d'être  engagé  jusqu'à  la  fin  de  la  saison  et  per- 
sonne ne  s'en  plaindra.  Don  José. 

Scala.  —  Mme  Edgard  tient  un  succès  avec 
Mimi  Paa.lette;  Mlle  Leturc  chante  bien  les  Sou- 
venirs d'une  Lorette  ;  Garapon  s'est  taillé  un 
franc  succès  avec  le  Beaujolais.  MM.  Debailleul, 
Clément,  Edgard,  Amelet  et  Ganivet  II  sont  tou- 
jours les  artistes  consciencieux  que  le  public  sait 
apprécier.  Ouvrard  vient  donner  quelques  repré- 
sentations. Don  Pedro. 


Marseille.  —  Palais  de  Crisial.  —  Succès  de 
fou  rire  de  Rosco  avec  ses  merveilleux  cochons 
savants,  le  dernier  mot  du  dressage.  Très  amusant 


menl  TomAldo"\y  dans  ses  trucs  de  magie 
noire  dévoilée.  Débuts  de  Braco,  équilibriste.  Der- 
nières annoncées  de  Michel  Strogoft,  le  grand 
sucrés  mimique  après  trente  Fructueuses  repu 
talions.  Applaudies  Mme  Billyv dans  Si  tu  veux, 
Aveline,  une  bien  Jolie  gantière,  Richmond  avec 
le  Garçon  de  l'épicière.  (  in  annonce  deux  grandes 
soirées  musicales  données  par  l'orchestre  des 
Dames  de  Buda-Pesth,  engagées  par  M.  Adrien 
Richaud,  impressario  spécial  du  Palais  de  Cristal. 

Alcasar. —  Dernières  annoncées  de  Allons-y, 
après  une  série  non  interrompue  de  40  représen- 
tations consécutives  l'entrée  acclamée  des  parfaits 
duettistes  Chao  et  Girier,  et  débuts  de  Doria,  le 
célèbre  romancier  bien  connu.  On  annonce  une 
représentation  du  grand  mime  Paul  Legrand  et  la 
rentrée  de  la  troupe  Séverin.  Prochainement,  dé- 
buts de  Mlle  Abdala  qui,  il  y  a  un  an  à  peine,  le- 
vait le  rideau  à  Palazzo,  consacrée  étoile  par 
l' Alcazar.  Peste  à  savoir  ce  que  dira  le  public. 

Fête  de  la  Presse.  —  La  partie  de  concert  qui 
a  précédé  le  grand  bal  annuel  donné  par  le  Syn- 
dicat de  la  Presse  a  permis  d'applaudir  Auge,  le 
joyeux  compère  de  la  revue  de  l'Alcazar  et  les 
Eclairs,  contorsionnistes  mondains,  engagés  spé- 
cialement pour  cette  fête  par  l'impressario  Ri- 
chaud.  Armand  Ducas. 


Montpellier. —  Variétés.  —  Débuts  à  sensation 
deRheyal  dans  ses  imitations  du  chansonnier  popu- 
laire Aristide  Bruant.  Nous  aurons  d'ailleurs  oc- 
casion de  parler  à  nouveau  de  cet  artiste  en  repré- 
sentation ici  jusqu'au  15  février,  et  qui  ne  nous 
quittera  que  pour  une  grande  tournée  en  Algérie 
et  en  Tunisie.  Paul  Hisson. 


Toulon.  —  Casino.  —  Nous  avons  eu  deux  bril* 
lantes  représentations  de  Kam-Hill  dans  son  nou- 
veau répertoire  et  les  débuts  à  sensation  des  Jac- 
quet et  Mothu.  Fort  remarquée  leur  scène  de 
notre  directeur  A.Bruant  :  Grelotteux  et  Asile  de 
nuit.  Prochainement  une  représentation  de 
Rheyal,  le  seul  imitateur  de  Bruant,  dans  le  ré- 
pertoire du  maître.  Reprise  fructueuse  du  Cour- 
rier du  Czar,  la  grande  pantomime  de  MM.  Ono- 
fri  père  et  Henry  Cas  pour  la  musique.  Le  luxe 
des  ballets  et  de  la  mise  en  scène  ne  le  cède  en 
rien  aux  représentations  des  années  précédentes. 

De  Rasty. 


Tours.  —  Alcazar.  —  Nous  sommes  heureux  de 
constater  les  succès  continus  obtenus  par  la 
troupe  de  M.  Volgrand,  l'habile  directeur.  A  citer 
le  couple  Waast-Mirrah,  Mine  Norris,  très  aimée 
du  public  tourangeau,  Mmes  Fabre,  Aïcha,  Ber- 
thet,  Mathé,  les  sœurs  Bassac  et  MM.  Darly  et 
Noiret.  Nos  compliments  toujours  sincères  à  M. 
Roydel,  le  sympathique  administrateur,  et  M.Ch. 
Domergue,  chef  d'orchestre.  A  l'étude  Alcazar- 
revue.  L.  Dosol. 


ÉTRANGER 


Londres.  —  M.  Nevvson  Smith,  le  directeur 
du  Pavillon  et  du  Tivoli,  vient  de  faire  recons- 
truire l'Oxford  Music-Hall,  dont  la  réouverture 
aura  lieu  prochainement.  On  parle  de  merveille 
d'installation,  de  confort  et de  troupe. 

A  l'Empire,  M.  Niçois  organise  sous  les  auspi- 
ces du  lord  maire  de  Londres,  une  représentation 
extraordinaire  au  bénéfice  des  pauvres. 

Le  Music-Ball  de  Shaftesbury-A venue,  estloin 
d'obtenir  le  succès  qu'on  espérait,  et  il  est  forte- 
ment question  d'y  représenter  des  opéras  en 
matinée»  .  E.  B. 


LE  MIRLITON 


Un  Divorce 


(i) 


m 


—  Alors,  c'est  pour  demain?  demanda 
le  baron  en  versant  à  sa  femme  une  coupe 
de  Champagne. 

—  Oui...  au  lever  du  jour. 

Le  baron  Lefresne  soupira  longuement. 

—  Je  ne  vous  ai  jamais  vue  aussi  char- 
mante, ma  chère  amie.., 

Il  essaya  d'entourer  de  son  bras  la  taille 
de  la  jeune  femme. 

—  Que  faites-vous,  monsieur? 

—  Jusqu'à  demain  ne  sommes-nous  pas 
encore  mari  et  femme?  Et,  dans  ce  cabi- 
net où  vous  m'avez  fait  l'amitié  d'accepter 
à  souper...  qui  peut  nous  voir?  Pourquoi 
faut-il  que  cette  maudite  incompatibilité.. 
Car,  en  vérité,  je  vous  le  répète,  vous  n'a- 
vez jamais  été  aussi  charmante,  aussi  dési- 
rable que  ce  soir!... 

—  Mon  ami,  je  vous  en  prie  ! 

Et  la  baronne  se  dégagea  doucement. 

—  Combien  vous  êtes  cruelle  !  Et  au 
moment  même  où  le  passé  étant  oublié,  je 
n'hésite  pas  à  me  sacrifier  pour  vous...  Eh 
bien!  tenez,  puisque  nous  devons  être  des 
étrangers  l'un  pour  l'autre,  je  pose  mes 
conditions...  Donnant,  donnant!  Demain 
matin,  nous  serons  virtuellement  séparés, 
n'est-ce  pas?... 

—  Oui... 

—  Eh  bien!  promettez-moi  de  me  trom- 
per demain... 

—  Déjà!...  fit  la  baronne  en  souriant. 

—  Oui!...  avec  moi! 

—  Fil  Vous  êtes  un  vicieux! 

—  Entendu!  Demain! 

—  Eh  bien,  oui! 


IV 


Sur  le  boulevard,  le  baron  héla  un  co- 
cher et  se  fit  conduire  au  Jardin-de-Paris. 

Il  fut  long  à  faire  son  choix.  Invinci- 
blement sa  pensée  se  reportait  vers  sa 
femme. 

—  En  arriver-là,  songeait-il,  après  trois 
ans  de  mariage  !  Et  au  moment  de  me  sé- 
parer d'elle  pour  toujours,  m'apercevoir 
que  je  l'aime...  Que  je  l'aime,  c'est-à-dire 
que  j'aime  son  corps  svelte,  ses  yeux  bleus, 
ses  bras  blancs...  Car,  hélas  !  quelle  âme 
renferme  cette  enveloppe  !  Oh  !  les  trois 
ans  de  luttes,  de  colères,  de  tracasseries 
de  toutes  sortes  !...  Oui,  je  comprends... 
Maintenant  que  notre  décision  est  prise 
irrévocablement,  qu'une  trêve  est  conclue, 
que  je  suis  redevenu  un  étranger  pour  elle, 

(i)  Extrait  de  "  Le  Beau  Monde  "  par  Oscar 
Méténier,  i  volume,  chez  Charpentier  et  Fasquelle, 
éditeurs,  II,  rue  de  Grenelle,  Paris. 


elle  est  séduisante...  elle  est  à  mes  yeux 
ce  qu'elle  a  toujours  été  aux  yeux  du 
monde  !...  Combien  je  suis  bête  de  me 
laisser  prendre  à  des  dehors  que  je  sais 
trop  trompeurs,  hélas  ! 

L'heure  s'avançait.  Les  dernières  fusées 
du  feu  d'artifice  s'éteignaient  : 

—  Monsieur,  vous  ne  m'accompagnez 
pas  ! 

—  Autant  celle-là  qu'une  autre...  pour 
ce  que  j'en  veux  faire  !  se  dit  le  baron. 

Et  il  offrit  son  bras  à  la  promeneuse,  une 
fille  blonde,  encore  jeune   et  assez  jolie. 

—  Je  m'appelle  Marthe...  Je  suis  bonne 
fille...  Payes-tu  à  souper? 

—  Si  tu  veux. 

Pendant  deux  heures  à  l'Américain,  le 
baron  eut  à  subir  les  discours  de  sa  con- 
quête. 

Elle  était  bien  contente  d'être  tombée 
sur  un  type  chic...  car  elle  voyait  bien 
qu'il  était  chic...  Elle  se  connaissait  en 
hommes  et  détestait  les  rastas...  Jamais  elle 
ne  l'aurait  accosté,  s'il  lui  avait  fait  l'elTet 
d'un  rasta...  Il  verrait  comme  elle  était  ai- 
mable quand  on  était  gentil  avec  elle... 
Certainement,  il  reviendrait  la  voir  !... 
Mais  pourquoidonequ'ilétait  triste  comme 
ça  ?  Sûr,  il  avait  des  peines  de  cœur...  Elle 
avait  une  recette  pour  les  faire  passer,  les 
peines  de  coeur,  elle,  une  recette  infailli- 
ble !  Car  on  n'allait  pas  se  quitter  comme 
ça...  il  allait  l'accompagner,  à  moins  qu'il 
ne  préférât,  le  petit  homme  chéri,  emme- 
ner chez  lui  la  jolie  petite  fille... 

—  Mets  ton  chapeau  et  partons  !  dit  le 
baron  en  entendant  sonner  quatre  heures. 

—  Tu  demeures  loin,  dis  ? 

—  Non,  rue  du  Helder. 

—  C'est  chic  chez  toi  !  dit  la  fille  en  je- 
tant un  coup  d'oeil  sur  l'ameublement.  A 
propos,  qu'est-ce  qne  tu  fais  ?...  Tu  es 
dans  le  commerce  ? 

—  Déshabille-toi  et  couchons-nous. 

—  C'est  cela  !  Tu  sais,  tu  seras  gentil  si 
je  suis  gentille  ! 


Sur  le  palier,  le  commissaire  fut  étonné 
de  trouver  à  la  porte  du  baron  deux  paires 
de  bottines. 

—  Tiens  !  pensa-t-il,  la  baronne  aurait- 
elle  eu  raison  ? 

Son  étonnement  augmenta  quand  il  vit 
la  clef  dans  la  serrure.  Il  entra,  suivi  de 
son  secrétaire,  traversa  l'antichambre,  la 
salle  à  manger. 

Il  avisa  alors  une  autre  porte  feimée,  en 
dedans  celle-là,  la  porte  de  la  chambre  à 
coucher. 

—  Ouvrez,  au  nom  de  la  loi  ! 

—  Je  suis  à  vous  dans  une  minute,  veuil- 
lez m'excuser  !  fit  une  voix  à  l'intérieur. 
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Un  instant  après,  le  baron,  en  caleçon, 
priait  le  magistrat  d'entrer. 

—  Je  sais  ce  qui  vous  amène...  monsieur 
le  commissaire,  faites  votre  devoir  !  dit 
poliment  M.  Lefresnes. 

—  Alors  que  madame  veuille  bien  pren- 
dre la  peine  de  se  lever. 

—  C'est  cochon,  ça!  s'écria  Marthe,  d'ame- 
ner une  femme  pour  la  faire  prendre  ! 
M'sieu  le  commissaire,  il  ne  m'avait  pas 
dit  qu'il  était  marié,  vous  savez  ! 

—  Tais-toi  :  dit  tout  bas  le  baron,  je  ré- 
ponds de  tout  et  je  t'indemniserai. 

—  Oh  !  alors,  si  c'est  comme  ça  !  fit 
Marthe  en  se  jetant  à  bas  du  lit. 

—  Monsieur  le  commissaire,  dit  M.  Le- 
fresnes c'est,  en  effet,  ici  mon  domicile 
conjugal...  Madame  est  ma  maîtresse,  mais 
elle  ignorait  ma  situation  !... 

Rapidement, séance  tenante,  lemagistrat 
verbalisa,  s'excusant  de  la  rigueur  de  ses 
fonctions  !... 

—  Pas  du  tout,  pas  du  tout,  monsieur,  et 
je  ne  puisque  vous  remercier  du  tact  avec 
lequel  vous  les  remplissez. 

Puis  à  la  jeune  femme  : 

—  Maintenant,  ma  chère  Marthe,  voici 
vingt  cinq  louis  pour  toi  !  Tu  peux  partir! 

—  Comment  !  on  ne  déjeune  pas  ! 

—  Non  !  Je  suis  attendu. 

VI 

—  C'est  fait  !  dit  le  baron  à  sa  femme. 
Nous  sommes  libres...  Retournons-nous 
chez  nous...  ou  rue  du  Helder  ? 

—  Ni  ici,  ni  là  !  répondit  la  baronne  en 
se  serrant  contre  son  mari,  mène-moi  où 
l'on  conduit  sa  maîtresse...  dans  le  cabinet 
d'hier...  ce  sera  meilleur...  et  plus  drôle  ! 

Oscar  Météxier. 

Le  Mirliton  est  en  Vente  à 

Paris,  dans  tous  les  kiosques. 

Anvers,  dépôt    du   Petit   Parisien,    Marché    aux 
Souliers. 

Bordeaux,  chez  M.  Dulon,  5,  rue  Sainte- Catherine. 
—         chez  M.  Graby,  11,  rue  des  Piliers  de 
Tutelle. 

Bruxelles,  chez  MM.  Istace  et   Kats,  passage  du 
Prince,  5. 

Calais,  chez  M.  Pauicels,  rue  Royale. 

Douai,   chez    M.    Vaques,  rue    du    Cloitre-Saint- 
Pierre. 

Havre,  chez  M.  Tenaillon,  20,  rue  de  la  Bourse. 

Limoges,  à  la  Direction  de  l'Alcazar. 

Lyon,  chez  M.  Chon,  16,  rue  des  Archers. 

Marseille,  au  kioque  Dumont,  rue  de  Xoailles. 

Nirnes,  chez  M.  Boissier,  9,  rue  Racine. 

Orléans,  chez  M.  Thiédu,  place  du  Martroi. 

Poitiers,  à  la  Direction  de  l'Eldorado. 

Rouen,  chez  M.  Gaucher,  90,  rue  des  Carmes. 

Toulon-,  chez  M.  Raybaud,  libraire,  rue  de  l'Inten- 
dance. 

Toulouse,  au  kiosque  Ancelin,  avenue  Lafayette. 


ŒUFS  de  FOURMIS 


ARTIFICIELS  de  PELISSE  d*.h j. 

Ce  prmluit  rappelle  par  sa  forme  •  :  sa  composition  chimique 
les  ŒUFS  DE  FOURMIS  NATURELS  et  supplée  a 
leur  uunfflauiee  dam  l'élevage  du  gibier  6  plumes, 

dépôt:  Pharmacie  PENNÉS.  PELISSE Succr. 
^  -4.9.  Hue  dos  Ecoles.  Paris. 
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^ 
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OiX 


PIANOS  A.  BORD 

14  bis,  Bonlevard  Poissonnière 


Seule  Maison  en  Europe  fabricant 
douze  Pianos  par  jour 

Envoi  Franco,  sur  demande,  du 
Catalogue  Illustré 


Le  Gérant,  Aristide  BRUANT. 


Paris.—  Imp.  Pajrault  et  Cie,  3,  passage  Nollet 
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Les  Pièces   au  Café-Concert 


Il  est  temps,  il  est  grand  temps,  que  la 
Société  des  Auteurs,  Compositeurs  et  Edi- 
teurs de  musique,  avise. 

Autrefois,  le  répertoire  de  la  Société 
fournissait  les  cafés-concerts  de  saynètes 
et  d'opérettes. 

Aujourd'hui,  ces  établissements  jouent 
des  pièces  inscrites  à  la  Société  des  Au- 
teurs dramatiques. 

C'est  ruineux  pour  les  directeurs,  qui 
voient  leurs  frais  augmentés  ;  désastreux 
pour  les  compositeurs, parceque  ces  pièces 
sont  faites  sur  de  vieux  airs  ;  et  ce  n'est 
pas  plus  amusant  pour  le  public,  parce 
que  ces  pièces,  trop  longues,  prennent 
presque  toute  la  soirée,  et  réduisent  à  rien 
la  partie  de  concert  qui  devrait,  en  tout 
temps,  rester  la  principale,  au  lieu  d'être 
rejetée  à  un  plan  accessoire. 

Comment  faire  des  chansons  à  succès, 
quand  on  les  chante  à  l'heure  où  la  salle 
est  vide  ? 

C'est  pourtant  l'essentiel,  les  chansons 
au  café-concert. 

L'administrateur  d'un  de  nos  grands  éta- 
blissements m'avouait  dernièrement  que, 
quelle  que  fût  la  valeur  reconnue  d'une 
pièce  au  café-concert,  elle  ne  faisait 
jamais,  jamais  recette  ! 

Cela  se  comprend.  Si  elle  est  mauvaise, 
elle  fait  le  vide.  Si  elle  est  bonne,  elle  le 
fait  encore  à  la  longue,  parce  que,  ayant 
coûté  gros  à  monter,  on  la  joue  trop  long- 
temps. 

Le  salut  serait  dans  des  pièces  courtes, 
amusantes,  que  l'on  jouerait,  à  la  fin  du 
concert,  à  une  heure  où  la  partie  chansons 
aurait  pu  battre  son  plein  —  et  que  l'on 
changerait  fréquemment  surtout. 

Ces  pièces,  les  auteurs  les  déclare- 
raient, comme  par  le  passé,  à  la  Société 
du  Faubourg-Montmartre,  à  condition  d'y 
trouver  une  rémunération  suffisante. 

C'est  affaire  au  Syndicat  de  modifier  la 
taxation  en  conséquence,  et  de  faire  en 
sorte  qu'une  opérette  ou  une  saynète 
rapporte  aux  auteurs  une  somme  corres- 
pondante à  l'importance  du  travail  exé- 
cuté. 

Moins  elles  comporteraient  de  person- 
nages et  de  mise  en  scène,  plus  elles 
seraient  faciles  à  monter,  plus  ces  pièces 
se  répandraient  dans  tous  les  établisse- 
ments tributaires,  qui,  lorsqu'ils  n'ont 
point  de   traité   avec  les  auteurs   drama- 


tiques,   commencent    à   être    à    court  de 
répertoire. 

Si  les  auteurs  touchaient  un  peu  moins 
dans  les  grands  établissements  créateurs, 
ce  qu'ils  perdraient  de  ce  côté  serait  com- 
pensé, et  au-delà,  par  ce  qu'ils  perce- 
vraient dans  les  établissements  secon- 
daires, et  surtout  en  province. 

Nous  appelons  sur  ce  point  l'attention 
du  Syndicat  et  celle  de  nos  confrères. 

Il  est  absurde  qu'une  concurrence  puisse 
naître  entre  les  deux  Sociétés.  Or,  là  est 
le  danger. 

Si  les  cafés-concerts  se  transforment 
peu  à  peu  en  théâtres,  en  sacrifiant  de  plus 
en  plus  les  chansons  aux  pièces,  comment 
sera-t-on  fondé  à  leur  demander  plus  tard, 
comme  droits,  ce  qu'on  leur  demande 
aujourd'hui  ? 

Il  y  a  là  un  danger  qui  grandit  tous  les 
jours. 

C'est  à  la  vigilance  du  Syndicat  à  le 
conjurer.  La  première  mesure  à  prendre 
consiste  dans  une  taxation  nouvelle  des 
opérettes  et  des  saynètes  à  la  Société  des 
Auteurs,  Compositeurs  et  Editeurs  de 
musique. 

Les  directeurs  trouveront  trop  d'avan- 
tages à  cette  nouvelle  combinaison  pour 
ne  pas  s'y  prêter,  et  tout  le  monde  s'en 
félicitera,  les  auteurs,  les  musiciens,  les 
artistes  —  et  le  public  ! 

A.  SlÉGEL. 


Annonces   Artistiques 


M.  Joanni  Nove,  chef  d'orchestre,  compositeur, 
actuellement  a  Grenoble,  sera  libre  d'engagement 
pour  la  saison  d'été  1893.  Lui  écrire,  8,  place  Ste- 
Claire. 


A.  Joanni  Nove.  Envoyez-nous  quelques-unes 
de  vos  compositions  ;  les  examinerons  et  ferons  le 
nécessaire. 


Alphonse-,  artiste  équilibriste,  dit  l'homme  à  la 
tête  de  fer,  est  libre  ment.  Très  curieux 

exercices  inédits.  Conditions  avantageuses.  Lui 
écrire  au  journal,  ou  10,  rue  Lalande,  à  Bor- 
deaux. 


Clovis,  le  désopilant  devis,  qui  depuis  de  lon- 
gues années  fait,  l'été,  les  délices  du  public  de  l'Al- 
cazar,  et,  l'hiver,  est  la  joie  des  habitués  du  Con- 
cert-Parisien, sera  fibre  d'engagement  fin  août.  A 
dater  de  cette  époque,  il  ne  sera  lié  avec  aucune 
direction,  pas  plus  pour  la  saison  d'hiver  1893-94, 
que  pour  la  sais,  m  t  il  se  pourrait  que 

l'excellent  comique  songeât  à  promener  sa  verve 
inaltérable  à  traders  la  France,  si  propositions 
sérieuses,  lui  écrire  aux  bureaux  du  journal. 
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Spectacles  et  Concerts 

iO  février  1893. 

PARIS 

Les  amateurs  do  mélodrame  seraient  en  ce  mo- 
ment mal  venus  à  se  plaindre  :  on  en  a  mis  par- 
tout. Après  la  Fille  à  Blanchard,  à  l'Odéon,  voici 

t  Martyre, îi  l'Ambigu:  puis, quelques  portes 
plus  loin,  sur  le  môme  côte  du  boulevard,  Le  Bas- 
ut  M.  Bochard  a  senti  le  pressant  besoin  de 
faire  une  reprise  pour  attendre  la  mise  au  point 
de  la  nouvelle  pièce  qu'on  répète  à  la  Porte-Saint- 
Martin.  Profitez-en... et  vite, amateurs  passionnés, 
car  on  atUrmc  qu'il  n'y  en  a  pas  pour  longtemps. 

Chez  M.  Léonce  Détroyat,  l'heureux  voisin  de 
M.Rochard,  a  eu  lieu  le  80  janvier,  trop  tard  pour 
que  je  puisse  en  rendre  compte  en  temps  utile 
aux  lecteurs  du  ■  Mirliton  »,  la  première  de  Ma- 
dame Chrysanthème  (rien  de  commun  avec  la  pan- 
tomime jouée  ces  temps  derniers  au  Nouveau-Cir- 
que et  qui  a  galamment  disparu  de  l'affiche  à  point 
voulu  pour  ne  pas  faire  naître  de  confusion  dans 
l'esprit  du  public).  Cette  comédie  lyrique  en  qua- 
tre actes,  tirée  du  roman  de  Pierre  Loti  par  MM. 
G.  Hartmann  et  André  Alexandre,  avec  musique 
de  André  Messager,  a  produit  un  effet  assez  terne, 
tant  comme  œuvre  que  comme  interprétation,  et 
il  faut  souhaiter  que  la  direction  du  théâtre  lyri, 
que  nous  offre  mieux  pour  son  second  spectacle- 
sans  quoi 

Le  premier  mari  de  France  d'Albin  Valabrè- 
gue,  est  la  première  pièce  reçue  et  montée  par  M. 
Samuel  et,  pour  ma  part,  je  ne  vois  qu'à  le  félici- 
ter de  ce  coup  d'essai,  qui,  sans  être  un  coup  de 
maître,  permet  de  bien  augurer  de  sa  direction. 
Ce  vaudeville  —  si  la  donnée  n'en  est  pas  des  plus 
neuves  —  n'en  fourmille  pas  moins  de  scènes  fort 
amusantes  et  très  lestement  enlevées  par  l'excel- 
lente troupe  des  Variétés.  A  citer  tout  particuliè- 
rement Brasseur  fils,  qui,  cette  fois,'a  montré  que, 
lorsqu'il  le  voulait,  il  savait  être  un  parfait  comé- 
dien. Fabrice  Lémon. 

Ba-ta-clan. —  Débuts  de  M.  Fourès,  fort  ténor, 
très  remarqué  dans  l'air  de  La  Pâque  de  la  Juive. 
Mlle  Damon,  interprète  parfaitement  Mlle  Zi- 
pette  et  Dans  les  bals  de  Paris.  Grand  succès 
pour  M.  Rornas,  qui  a  dit  avec  beaucoup  de  talent 
et  de  sentiment  Quand  il  gèle.  Mentionnons  : 
MM.  Guichard,  désopilant  en  cherchant  Qui  m'a 
tapé  ;  Antony  avec  Pas  du  tout,  une  excellente 
création.  Stivv-Hall  bissé  dans  ses  imitations  d'Y- 
vette Guilbert  ;  Mlle  Saint-André  une  débutante, 
chante  on  ne  peut  mieux  La  Marche  des  Pom- 
piers. Mlle  Davigny,  dit  avec  une  crànerie  super- 
be La  femme  du  major.  Augusta  est  délicieuse 
avec  Maman  m'attend  et  Pour  la  repopulation.^ 
Max  Morel  s'est  fait  rappeler  avec  La  Bande  à 
Bibi  et  La  Rouquine.  Daubreui^  a  obtenu  un  vif 
succès  avec  La  Légion  Etrangère  et  La  Valse 
des  bas  noirs.  Plessis  a  été  très  applaudi  et  Gos- 
set  inimitable  dans  Les  Proprios.  Paulus,  est  ex- 
cellent dans  sa  nouvelle  création  La  prière  du 
soir  ;  Les  Gardes  Municipaux  lui  ont  été  rede- 
mandé. Miss  Matthevs*s,  la  danseuse  serpentine  a 
terminé  cette  soirée  très  réussie.  E.  Brunrt. 

Casino  de  Paris.  —  L'administration,  jalouse 
de  ses  succès  acquis,  tient  à  honneur  de  conser- 
ver sa  réputation  et  de  faire  toujours  grand  et 
bien:  c'est  pourquoi  il  nous  a  été  donné  d'assister 
aux  récents  débuts  des  troupes  Darly,  Benedetti, 
Rajade,  et  à  la  représentation  d'une  pantomime 
anglaise  intitulée  :  V  Impalpable,  tous  numéros  à 
sensation  et  inconnus  jusqu'ici  dans  la  capitale. 
L'ancienne  partie  du  programme  composée  de 
Mmes  Edmée  Lescot,  Berthat,  Faure,  La  Macca- 
rona  et  lesLéonardy,  Joudet,  Armand  ainsi  que  la 
jolie  pantomime  La  fin  d'un  monde  sont  toujours 
très  goûtés  du  public  et  figureront  encore  long- 
temps sur  l'affiche  pour  le  plaisir  de  tous. 

Léo  Denis. 


Cigale.  --  Nous  serons  brefs  aujourd'hui,  très 
brefs  même.  Ne  pouvant  en  effet  parler  d'autru 
chose  que  de  La  Cigale  ayant  chante...,  la  revue 
dont  nous  avons  constaté  tout  le  succès  dans 
notre  dernier  compte  rendu,  il  nous  serait  impos- 
sible de  ne  pas  tomber  dans  des  redites.  Raconter 
i'  i.  par  le  menu.  1rs  utes  plus  originales 

les  unes  que  les  autres  qui  se  succèdent  devant  le 
public,  serait  les  déflorer  en  leur  ôtant  l'attrait 
de  la  nouveauté  et  de  la  surprise.  Qu'il  nous  suf- 
fise de  redire  encore  que  l'interprétation  est  par- 
les costumes  réjouissants  a  l'œil,  —d'aucuns 
iraient  peut-être  plus  loin,  si  bien  meublés  qu'ils 
sont  — la  mise  ''ii  scène  fort  bien  réglée,  et  que 
l'ensemble,  enfin,  nous  donne  une  soirée  des  plus 
agréables.  Quant  à  la  partie  de  concert,  très  courte' 
d'ailleurs,  en  raison  même  de  l'importance  de  la 
revue,  elle  contribue  à  maintenir  le  bon  renom  de 
la  Cigale.  Ch.  Dartemps. 

Concert-Parisien.  —  N'ayant  pas  assisté  à  la 
première  de  Paris-Gaudriole,  c'est  aujourd'hui 
seulement  que  je  puis  rendre  compte  de  cette 
revue.  MM.  Hugo  et  (  "elmar  ont  voulu  faire  nou- 
veau. Les  principaux  événements  de  1892,  défilent 
devant  un  décor  panoramique  :  les  douze  mois  de 
l'année.  Quelques-uns  de  ces  tableaux  sont  fort 
réussis,  et  quelques  scènes  sont  d'une  franche 
gaitè.  Il  convient  de  citer  :  Mars,  qui  nous 
montre  Mine  Auffray,  couronnée  Reine  des  blan- 
chisseuses le  jour  de  la  Mi-Caréme;  Juillet,  la 
célébration  de  la  fête  nationale  à  Paris  et  sa 
cohorte  de  faux  mendigots,  aveugles,  culs  de  jatte 
et  autres  sujets  de  toutes  sortes,  venus  ce  jour-là 
sur  les  boulevards,  avenues,  etc.,  se  payer  du  bon 
temps  au  détriment  des  promeneurs.  Nous  assis- 
tons même  à  une  danse  qui  rappelle  la  (Jour  des 
Miracles  de  l'été  dernier,  aux  Ambassadeurs. 
Août  et  Septembre  nous  transportent  en  Auver- 
gne et  en  Bourgogne  au  temps  de  la  moisson  et 
des  vendanges;  dans  ces  tableaux,  Mlle  Arnoldi, 
une  jeune  débutante,  chante  d'une  voix  ample, 
souple  et  bien  placée  deux  couplets  qui  sont  pour 
elle  l'occasion  de  longs  applaudissements. 

Mmes  Nancy,  Aulfray,  Debouatry,  Renée  d'An- 
tin,  KerviUy  ;  MM.  Reschal,  Chambot  et  Charlus 
obtiennent,  chacun  dans  l'interprétaticn  de  leurs 
nombreux  rôles,  les  suffrages  approbateurs  d'un 
public  sélect;  Mme  Naya  et  Clovis  remplissent  à 
la  satisfaction  de  tous,  les  rôles  de  commère  et  de 
compèie. 

Dans  la  partie  concert  :  Mlles  Renée  d'Antin 
(très  en  progrès)  Brun,  Debouatry  et  Yvette 
Guilbert,  cette  dernière  dans  le  Serrurier,  A 
Mcnilïïiontant  et  une  Chanson  du  XVIII-  siècle 
sont  toujours  très  applaudies.  MM.  Charlus  et 
Clovis  sont  également  l'objet  de  rappels  et  font 
la  joie  du  public.  Le  couple  Villarmé  fait  montre 
de  qualités  remarquables  dans  l'art  chorégra- 
phique. Léo  Denis. 

Européen.  —  La  cinquantième  représentation 
de  la  Revue  a  été  particulièrement  brillante  ;  le 
«  gratin  »  s'était  donné  rendez-vous  à  la  coquette 
salle  de  la  rue  Biot  et  les  loges  étaient  remplies 
d'une  foule  ultra  sélect.  Les  scènes  nouvelles  «  La 
Mariée  en  Ballon  ».  «  Le  Marché  de  la  Place  Cli- 
chy  ».  «  Le  Ballon  Militaire  »,  etc.,  ont  été  un 
nouveau  prétexte  pour  couvrir  d'applaudissements 
et  de  fleurs  les  sympathiques  artistes  qui  les 
jouent  :  Mmes  Mazêdier,  Marcena  :  MM.  Hyacin- 
the et  Kelm.  La  suprême  attraction  de  la  danseuse 
aux  multiples  transformations,  Miss  Amy  Leyton, 
continue  à  faire  fureur.  Et  maintenant,  prépa- 
rons-nous au  souper  de  centième.  Brisson. 

Pépinière.  —  La  sympathique  Mme  Daris 
triomphe  toujours  ici.  Le*  public  ne  se  lasse  pas  de 
l'acclamer  chrque  soir.  Elle  met  un  talent  parti- 
culier à  dire:  Les  Hommes  (ces  brigands!)  L'Ange 
consolateur,  et  Un  drame  siir  la  tour!  (Brrr!) 
La  charmante  Debay,  s'agite  beaucoup.  Elle  dit 
d'une  façon  délicieuse  les  Deux  pommes  d'Api,  et 
La  fille  à  Poivribi'.s,  où  elle  explique  sa  généalo- 
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gieet  montre  finalement  Sop...  blason.  Mme  NelzL 
chante  correctement  :  s'aimer  toujours  et   Paut 
el  Virginie.  Mlle  DeUy-Mo,  se  fait  applaudir  dans 
La  sœur  de  l'orphéon iste  h  Mam'zelle  Cendril- 
lonnette.  La  jeune  Mlle  Sellier   se  fait  rappeler 
avecles  Belles  Minettes.  M.  Gombert,  chanb 
une  chaleur  exceptionnelle  la  Légion  Etrangère, 
ce  qui  lui  "vaut   plusieurs   rappels.    Maxime  a  du 
succès  dans  Un  Monsieur  bien  informe.  Alb 
le   petit  Marcenay,    Etansârd  et   llelt,    récoltenl 
leurs  bravos  habituels.   Maître   Luc,  opérette  en 
un   acte,   de   MM.  Quentin  et  Dosormes,  est  très 
bîen    interprétée  par  Mme  Nelzi  et  M.  Etenneval. 
La  <'m<rse  au  mariage,  comédie  en  1  acte.de  Bi 
uédite,  esl  également  fort  bien  fouée  par  MM.  Du 
rafour,  Gombert,  llelt,  Renneval,  Mmes    Walsj 
Morcelli.  Maxime  Roser. 


PROVINCE 


Prière  aux  correspondants  et  dépositaires  du 
Mirliton,  en  province  et  à  l'étranger,  de  / 

parvenir  à  M.  E.  Bouillon,  dépositaire-général 
du  journal,  7,  rue  d'Enghien,  leur  règlement 
de  compte,  arrêté  au  31  janvier  1803,  et  de  lui 
retourner  les  invendus. 


Douai.  —  L' Eden-Concert  tient  un  véritable 
succès  avec  l'orchestre  des  Dames  françaises  si  bien 
dirigé  par  Mme  Lena  Forgues.  Le  sympathique 
Jean  Swittcn,  lui  aussi,  après  une  absence  de 
quelques  jours,  nous  est  revenu,  à  la  dem 
générale,  et  partage  les  bravos  qui  accueillent  les 
violonistes  dans  Mamz'elle  Nitouche,  valse  de 
Forbach,  dans  A  la  Française,  valse  de  Vohanka, 
dans  En  badinant,  fantaisie  de  Cayron,  etc.,  etc. 
Mlle  Gabrielle  Kestel  est  acclamée  dans  le  réper- 
toire d' A.  Bruant,  très  coté  ici,  quelle  interprète 
très  •<  modernement  <>  Aux  Bat  d'Aff,  Belle- 
ville-Méitilmo niant.  A  signaler  aussi  :  le  petit 
Fernand, très  drôle  dans  J'suis  trop  p'.tit;  Marcelle 
Duval,  toujours  très  régence  ;  Regina  Delattr.  : 
Ben-Zarah  avec  sa  drolatique  danse  du  ventre. 
Prochainement  nouveaux  débuts. 

It'Alcazar  ferme  ses  portes  cette  semaine,  et 
Fernande/  est  engagé  pour  quelques  représenta- 
tions à  Dunkerque  et  à  Saint-Quentin. 

Pierre  Paul. 

Grenoble.  —  Casino.  —  Rentrée  triompha! 
Mme  Abadie  et  de  Mlle  Jonquières  ;  n'importe, 
elles  ne  nous  feront  pas  oublier  la  toute  mign 
Mlle  Gondy,  que  le  public  parisien  applaudira 
sous  peu.  Krosp  et  sa  fille  nous  ont  aussi  quitté 
après  avoir  remporté  un  légitime  succès.  Miss  Ma- 
bell  Stuart,  danseuse  serpentine,  s'est  envolée 
vers  d'autres  deux.  Pendant  ses  représentations, 
la  salle  du  Casino  n'a  pas  désempli.  11  n'en  est 
pas  de  même  en  ce  moment.  Allons  M.  Rivier  ne 
nous  donnez  pas  toujours  des  artistes  du  même 
genre,  un  peu  plus  de  variété  dans  votre  batail- 
lon artistique  et  surtout  donnez  de  nouvelles 
pièces,  aiin  que  vous  puissiez  conserver  la  renom- 
mée qui  vous  est  acquise.  Au  moment  où  paraî- 
tront ces  lignes,  les  Donatos  auront  fait  leurs  de- 
buts.  Mi-Bemoim 

Le  Havre.  —  Folies-Bergère.—  Nous  sommes 
encore  en  plein  dans  la  Revue;  son  succès  se 
tinue,  Oh  !  aie  !  aie  !  arrive  sans  aucune  dilheulté 
cette  semaine  à  la  cinquantième  représentation  et 
chaque  soir  fait  salle  comble  ;  la  revue  ira  jusqu'à 
la  fin  de  ce  mois,  sinon  plus.  MM.  Milcamps,  Dal- 
ville, Morand, Passenaud  ;Mmes  arde, 

Montigny,  etc.,  sont  toujours  acclamés.  Quant  au 
couple  Nerson-Petit,  les  duettistes,  ce  n'est  plus 
du  succès,  c'est  de  l'engouement  qu'on  a  pour  eux  ; 


ohaqùe  soir  on  leur  redemande  toutes  les  chan- 
Bonnettes  do  leur  répertoire  ancien  et  nouveau. 
Hélolse  et  Abeilard,  U.  et  Mme  Ronchonot,  Ma* 
■.  /."  Kilophomanie,  Les  conseils  d'un 
roquo,  ("est  pour  sa  mère,  etc., etc. 
Quanl  aux  ombres'qui  avaient  été  annoncées, c'est 
retardé  par  cas  de  force  majeure. 

Moulin-Rouge.  —  <  'et  établissement  est  en  (  rain 
de  remanier  sa  direction;  M .  D.  Siciliano  a  repria 
son  bâton  de  chef  d'orchestre,  et  l'administration 
marche  avec  une  direction  provisoire.  Lee  duet- 
tistes, les  Graveline  viennent  d'y  faire  leurs 
adieux.  Le  quatuor  Toulousain  a  également  ter- 
miné. Les  débuts  des  Aubin-Lconel,  un  couple 
danseur,  ont  assez  bien  réussi.  Sous  peu  de  nou- 
veaux  débuts. 

Scala.  —  Depuis  sa  transformation  dans  le 
prix  de  ses  enl  rées,  on  revient  peu  à  peu  à  cet  éta- 
blissement. Y  débute  ce  soir  Mlle  Knm  et  sa  meute 
de  ohiens  savants,  venant  de  l'ex-Hippodrome; 
Début  également  de  Mlle  Blanche  Merville,  une 
chanteuse  excentrique.  L'estudiantina  espagnole 
continue  ,'i  avoir  son  succès  pendant  les  apéritifs- 
concerts  et  pendant  les  entractes,  et  on  entend 
avec  plaisir  ses  mandolines  et  tambour  de  basques 
dont  ses  artistes  tirent  de  joyeux  sons.  E.  Per. 

Lille.  —  Variétés.  —  Succès  de  Mme  Edméo 
Guy,  gommeuse  fin  de  siècle,  engagée  spécialement 
immère  de  la  revue  de  MM.Lagrillière, 
Paul  Assoegnon,  musique  de  Marcel  Ray.  Mlle 
Praville  est  adorable  dans  Gentille  avec  les 
hommes,  très  jolie  fille  et  toilettes  ravissantes. 
Réengagement  du  ténor,  M.  Raymond,  pour  deux 
mois.  C'est,  du  reste,  un  excellent  pensionnaire 
qui  empoigne,  tous  les  soirs,  la  salle  avec  le  Dé- 
//'.'  national,  de  Trave.  Reprise  avec  succès  de 
Miss  Kising.  L.  Pérot. 


Limoges.  —  Alcazar,  —  Notre  ami  Delpret, 
régisseur  de  l'établissement,  a  fait, samedi  dernier, 
un  tour  de  force;  c'est  la  cage  centrale  de  la  mé- 
nagerie Pezon,  actuellement  sur  la  place  de  la  Ré- 
publique, qui  lui  a  servi  do  scène.  Le  sympathi- 
que baryton  a  chanté,  avec  un  grand  calme,  au 
milieu  des  fauves,  deux  morceaux  de  son  réper- 
toire :  c'est  dire  qu'il  est  assuré  contre  le  trac. 
Mlle  Niarquin,  forte  chanteuse,  obtient  un  grand 
ns,  dans  son  répertoire,  la  valse 
Le  .Souvenir,  qu'elle  chante  d'une  façon  magni- 
.  Le  nain  Millet,  un  petit  homme  très  gentil, 
amuse  beaucoup  avec  ses  perroquets  savants.  Les 
Pol's,  duettistes,  sont  très  appréciés  dans  leur  ré- 
pertoire. N'oublions  pas  Mlle  Molière  et  Mlles  Mi- 
gnon, Rachel  et  Marguerite,  comiques. 

Martial  lu  Treuil. 

Marseille.  —  Palais  de  Cristal.  —  Débuts  des 
frères  Eclair,  contorsionnistes  en  costumes  de  soi- 
rées, rappelés  jusqu'à  sept  fois.  Ce  numéro,  le  der- 
nier mot  de  l'inédit,  est  tout  ce  que  l'on  a  vu  de 
plus  extraordinaire  jusqu'à  ce  jour.  Débuts  de 
mollet  de  ses  14  chiens,  le  plus  joli  numéro 
de  dressage  qui  soit  passé  à  Marseille.  Adieux  de 
MM.  Perrand,  Tom  Aldcrw,  Cécile  LVAsco,  Ave- 
line, on  annonce  les  débuts  des  duettistes  Ciincl, 
Strit,  de  l'étoile  parisienne  Volney  du  Moulin- 
Rouge,  de  la  troupe  Cée-Méc,  actuellement  aux 
Folies-Bergère,  du  monologuiste  Gou  etjtousces 
nts  sont  conclus  par  M.  Adrien  Richaud 
ni  du  Palais  de  Cristal. 

Alcazar.  —  Rentrée  acclamée  de  L'excellent  Pier- 
rot Séverin  dans  Pauvre-Fou  et  des  parfaits 
duettistes  parisiens,  Derouville  Nancey.  Débuts 
de  M  Duchatel,  comique  et  de  Mlle  Abdala  que 
L'affiche  annonce  comme  future  étoile  du  concert 
de  l'Horloge.  Voilà  une  affiche  queje  recommande 
à  M.  Deba  lonnée  au  bénéfice  de  M. 

Franxy  a  bien  réussi.  Ce  résultat  est  du  à  la  pré- 
sence du  grand  mime  Paul  Legrand,  qui  porte 
vaillemment  ses  82  ans.  Le  public  lui  a  fait  une 
véritable  fête.  Armand  Ducas. 
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Montpellier.  —  Variâtes. L'accueil  fait  s\ 

Rheyal  dans  le  n  pei  toi  va  de  Bruant  a  été  enthou- 
siaste.  Le   public  a   compris  ce   qu'ily  avait  de 


vécu,  dans    l'œuvre    du    chansonnier   populaire 

l.i 
de  Rheyal  ne  doit  cependant   pas  aoua   faire  ou- 


\uteur  et  inteprète  ont   été  acclamés   Le   succès 


inteprete  oni  eie  ; 
.  ne  doit  cependant  , 
Nier  celui  de  Mlle  Ro«  nsteel,  chanteuse  de  genre 
et  à  diction  ;  de  Mlles  Ducamp,  Bosals,  Cazalis; 
des  Lafont  duettistes  copurchice,  et  de  M.  spes- 
saxdj  qui  présentent  six  ours  savants  habilement 
dresses.  Paul  IIissu.n. 


ÉTRANGER 

Anvers.  —  Théâtre  des  Variétés.  —  L'événe- 
ment delà  semaine  à  Anvers  était  cette  fois,  lu  fête 
qu'organisait  à  ce  théâtre,  mardi  81  janvier,  le 
r  Cercle  Gardénia.  »  Ce  cercle  qui  compte  plus  de 
200  membres  appartenant  au  meilleur  monde,  a 
conquis  vaillamment  en  quelques  années,  ^ràce  à 
un  travail  incessant  et  assidu,  une  large  place  au 
soleil....  anversois.  Il  a  même  son  organe,  Le  Gar- 
dénia, qui  dernièrement  contenait  une  œuvre  char- 
mante de  mon  directeur,  Aristide  Bruant.  J'ajouterai 
que  celte  dernière  a  été  coûtée  des  nombreux  lec- 
teurs de  ce  journal. 

Le  spectacle  de  mardi  était  charmant  :  Rival 
pour  rire,  de  Grenet-Dancourt.  membre  d'honneur 
du  cercle,  ouvrait  le  feu:  se  sont  fait  applaudir  dans 
cette  délicieuse  idylle.  Mme  Génot,  du  Théâtre,  et 
MM.  Bel^eonne  et  Willems,  du  Gardénia.  Dans 
l'intermède,  ont  obtenu  beaucoup  de  bravos,  Mlles 
de  la  Montagne,  de  Visser  et  M.  Bonarel.  u  Hôtel 
Godelot  terminait  la  soirée.  A  Mme  Lambert, 
artiste  de  Bruxelles,  revient  la  plus  grande  part  du 
succès  de  cette  comédie.  Elle  a  été  tout  bonnement 
charmante  et  son  rôle  de  Miette  est  pour  elle  une 
véritable  création.  Quelle  excellente  ingénue,  quelle 
nature  d'artiste  et  comme  elle  idéalise  à  merveille 
son  personnage.  Tous  les  autres  amateurs,  dames  et 
hommes  entre  autres  :  MM.  Smeysters,  Bastin  et 
Booman  l'ont  vaillamment  secondée  et  le  pubblic 
nombreux  qui  remplissait  de  haut  en  bas,  le  théâtre, 
a  fait  à  la  fin  de  la  pièce,  une  ovation  enthousiaste 
aux  interprètes  de  Godelot.  Mme  Lambert  a  été 
nommée  membre  d'honneur  du  Cercle  et  c'est  au 
cours  du  souper  qui  réunissait  tous  les  membres  du 
Gardénia,  que  le  président  a  officiellement  informé 
«  Miette  Godelot  »  de  cette  décision.  Somme  toute, 
ail  immense  succès  que  toute  la  presse  d'ici  a  enre- 
gistré. Intérim. 


Le  Mirliton  est  en  Vente  à 

Paris,  dans  tous  les  kiosques. 

Anvers,  dépôt    du   Petit   Parisien,   Marché    aux 
Souliers. 

Bordeaux,  chez  M.  Dulon,  5,  rue  Sainte-Catherine. 
—         chez  M.  Grabii,  11,  rue  des  Piliers  de 
Tutelle. 

Bruxelles,  chez  MM.  lsta.ee  et  Kats,  passage  du 
Prince,  ô. 

Calais,  chez  M.  Pauvoels,  rue  Boyale. 

Douai,   chez    M.    Vaquez,  rue   du    Cloître -Saint- 
Pierre. 

Havre,  chez  M.  Tenaillon,  20,  rue  de  la  Bourse. 

Limoges,  à  la  Direction  de  VAlcasar. 

Lyon,  chez  M.  Chon,  16,  rue  des  Archers. 

Marseille,  au  kioque  Dunwnt,  rue  de  Noailles. 

Ximes,  chez  M.  Boissier,  9,  rue  Racine. 

Orléans,  chez  M.  Thiédu,  place  du  Martroi. 

Poitiers,  à  la  Direction  de  l'Eldorado. 

Rouen,  chez  M.  Gaucher,  00,  rue  des  Carmes. 

Toulon,  chez  M.  Raybaud,  libraire,  rue  de  l'Inten- 
dance. 

Toulouse,  au  kiosque  Ancelin,  avenue  Lafayette. 


CHEMINS  DE  FER 

DE 

Paris  à  Lyon  et  à  la  Méditerranée 

Billets  d'aller  et  retour  à  prix  réduits. 

La  Compagnie  Paris-Lyon-Méditerranéa  délivre 
toute  l'année,  sur  son  réseau,  des  billets  d'aller  et  re- 
tour de  Ire,  2e  et  3e  classes,  avec  prix  comportant  une 
réduction  de  25  pour  cent  sur  les  prix  ordinaires: 

De  ou  pour  Paris,  dans  un  rayon  de  600 kilomètres, 

De  ou  pour  les  pares  de  Lyon  et  celles  de  Marseille; 
dans  un  rayon  de  2;">0  kilomètres; 

De  ou  pour  les  chefs-lieux  de  département  et  loca- 
lités assimilées,  dans  un  rayon  de  150  kilomètres; 

De  ou  pour  les  chefs-lieux  d'arrondissement  et  lo- 
calités assimilées,  dans  un  rayon  de  75  kilomètres. 


Chemin  de  fer  d'Orléans 

Voyages    aux   Mations   thermales,    hivernales 
et   balnéaires    des    Pyrénées   et  du  Uolfe    de 

fciascogne 

La  Compagnie  d'Orléans,  d'accord  avec  celle  d a  Midi, 
vient  d'adopter  de  nouvelles  mesures  en  vue  de  faciliter 
des»  voyages  aux  Pyrénées  et  sur  les  borde  du  golfe  de 
Gascogne. 

1  •  La  durée  de  validité  des  billets  d'aller  et  retour,  in- 
dividuels, de  toutes  classes,  réduits  de  25  0/0  eu  Ire 
classe  et  de  20  0/0  en  2-  et  3'  classe  sur  les  prix  du  tarif 
général,  vient  d'être  portée  de  10  à  15  jours,  non  com- 
pris les  jours  de  départ  et  d'arrivée. 

En  outre,  la  durée  de  chacune  des  deux  périodes  de 
prolongation  qui  sont  accordées  aux  voyageurs  moyen- 
nant le  paiement,  pour  chacune  d'elles,  de  100/0  de  ia 
valeur  du  billet,  est  portée  de  5  à  10  jours. 

2*  Les  billets  d'aller  et  retour  de  famille  à  prix  réduits, 
de  Ire  et  de  2-  classe,  dont  la  durée  de  validité  est  de  33 
jours  non  compris  les  jours  de  départ  et  d'arrivée,  de- 
vaient anciennement  comprendre  au  moins  trois  personnes. 

Or,  une  réduction  de  20  0/0  sur  les  prix  du  tarif  géné- 
ral est  accordée,  actuellement,  aux  familles  de  deux  per- 
sonnes ayant  à  parcourir  une  distance  d'au  moins  500 
kilomètres,  aller  et  retour  compris. 

Ces  divers  billets  sont  délivrés,  toute  l'année,  à  toutes 
les  stations  du  réseau  d'Orléans,  pourvu  que  la  demande 
en  soit  faite  au  moins  4  jours  à  l'avance. 


Chemins  de  fer  de  l'Onest 


Les  communications  entre  Paris  et  Londres  sont  assurée 
dans  chaque  sens,  par  quatre  services  rapides: 

par  Calais  et  Douvres 

Les  départs  de  Paris  ont  lieu  à  8  h.  20  et  11  heures 
du  matin  (Ire  et  2e  classe),  et  à  7  heures  45  du  soir 
(Ire  classe  seulement),  et  les  arrivées  à  Londres  à  5  h., 
7  h.  15  du  soir  et  6  heures  du  matin. 

Les  départs  de  Londres  sont  fixés  à  8  h.  et  11  h.  du 
matin  (Ire  et  2e  classes),  et  à  8  h.  du  soir  (Ire  classe 
seulement)  et  les  arrivées  à  Paris  à  5  h.  41,  7  h.  40  du 
soir  et  5  h.  50  du  matin. 

par  Boulogne  et  Folkestone 

Le  départ  de  Paris  a  lieu  à  9  h.  40  du  matin  (Ire  et 
2e  classe)  et  l'arrivée  à  Londres  à  5  h.  du  soir. 

Le  départ  de  Londres  est  fixé  à  9  h.  40  du  matin  (Ire 
?t  2e  classe),  et  l'arrivée  à  Paris  à  5  h.  57  du  soir. 


LE  MIRLITON 


Pas  Joueur 


(i) 


—  Ah  !  mon  oncle,  cria  le  lieutenant 
Lanterière,  en  voyant  le  père  Bompard 
empocher  les  louis  qu'il  venait  de  gagner, 
vous  ne  direz  plus  que  vous  n'êtes  pas 
joueur? 

—  Et  malheureux  en  femme,  sûrement  ! 
ajouta  le  grand  capitaine  Lanerche  en 
mâchonnant  sa  moustache  rousse. 

—  Vous  avez  tort  tous  les  deux,  fit  le 
père  Bompard,  et  je  ne  suis  ni  l'un  ni 
l'autre...  Si  vous  connaissiez  comment  je 
règle  ma  vie  et  l'histoire  de  mon  ma- 
riage... 

—  Par  exemple  !  mon  oncle,  nous  se- 
rions curieux  de  savoir  comment,  n'étant 
pas  joueur  et  possédant  une  femme  jeune 
et  charmante,  vous  passez  la  moitié  de  vos 
nuits  à  cartonner...  C'est  que  je  connais 
vos  petits  vices  !...  ajouta  le  lieutenant. 

—  Racontez-nous  cela,  fit  Lanerche, 
pendant  que  je  vais  faire  flamber  le 
punch...  Vous  nous  offrirez  votre  revanche 
après... 

—  Oh  !  cela  n'intéresserait  personne... 
objecta  Bompard. 

—  Si  !  si  !  crièrent  en  chœur  les  offi- 
ciers. 

Le  père  Bompard,  invité  ce  jour-là  au 
mess  par  son  neveu,  avait  bien  dîné  ;  il 
était  en  veine  de  confidences.  Il  étala 
complaisamment  dans  son  fauteuil  sa 
grosse  bedaine  de  négociant  retiré  des 
affaires. 

—  C'est  bien  simple,  commença-t-il  ;  si 
les  apparences  paraissent  démentir  mes 
assertions,  c'est  la  faute  à  Duglacis... 

—  Qui  ça,  Duglacis?... 

—  Duglacis,  un  garçon  charmant...  un 
ami  de  quinze  ans,  qui  est  resté  dans  les 
huiles.  Je  l'ai  connu  aux  Pieds-Plats,  Du- 
glacis... Les  Pieds-Plats,  c'est  mon  cercle... 
C'est  là  que  se  réunit  tout  le  haut  com- 
merce... J'y  vais  beaucoup,  aux  Pieds- 
Plats,  surtout  depuis  que  je  me  suis  retiré 
du  commerce...  Je  me  suis  fait  une  petite 
vie  douce...  Il  n'y  a  pas  de  mal  à  ça,  quand 
on  a  le  moyen,  n'est-ce  pas  ?  J'ai  conservé 
mon  appartement...  rue  du  Sentier...  dans 
une  vieille,  très  vieille  maison,  mais  grand 
style  !...  On  n'en  voit  presque  plus  comme 
ça  à  Paris...  avec  leur  manie  de  percer  de 
nouvelles  rues...  large  escalier  de  pierre... 
rampe  de  fer  ouvragé...  Moi,  il  me  faut 
de  l'air...  de  l'espace...  des  plafonds 
hauts...  comme  les  aimaient  nos  ancêtres... 
J'ai  six  fenêtres  sur  la  rue,  au  premier... 
J'ai  organisé  tout  cela  avec  beaucoup  de 
goût... 

(l)  Extrait  de  "  Le  Beau  Monde  "  par  Oscar 
Méténier,  i  volume,  chez  Charpentier  et  Fasquelle, 
éditeurs,  II,  rue  de  Grenelle,  Paris. 
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LE    MIRLITON. 


Le  matin,  on  m'apporte  mon  café  au  lit.., 
Je  prends  du  cafû  noir...  C'est  une  vieille 
habitude  dont  je  me  suis  toujours  bien 
trouvé...  Quand  j'étais  dans  les  affaires,  je 
prenais  beaucoup  de  café...  Pour  moi  le 
café  n'est  pas  un  excitant,  c'est  une  nour- 
riture substantielle. 

Qu-md  j'ai  pris  mon  café,  je  lis  les  jour- 
naux... Oh!  ce  n'est  pas  que  je  m'occupe 
de  politique;  mais  il  faut  bien  être  au 
courant  de  ce  qui  se  passe. 

A  midi,  je  me  lève,  je  déjeune,  puis  je 
vais  à  mon  cercle...  aux  Pieds-Plats,  je 
trouve  là  tout  le  haut  commerce...  Je  cause 
affaires  —  histoire  de  tuer  le  temps  — 
jusqu'au  dîner...  C'est  une  remarque  que 
j'ai  faite...  quand  on  a  été  longtemps  dans 
les  affaires,  surtout  dans  les  grandes  affaires, 
on  aime  toujours  à  en  parler. 

Après  dîner,  je  fais  un  tour...  dans  les 
salons  du  cercle.  On  joue  beaucoup  aux 
Pieds-Plats...  Moi,  je  ne  joue  pas...  j'aime 
à  voir  jouer,  par  exemple...  Quand  je  dis 
que  je  ne  joue  pas...  ce  n'est  pas  absolu- 
ment exact...  je  ne  sais  pas  jouer...  Mais, 
quand  on  appartient  à  un  certainmonde... 
il  faut  avoir  sa  bourse  de  jeu...  La  bourse 
de  jeu,  c'est  indispensable...  c'est  de  l'ar- 
gent qu'on  met  sur  la  table...  quand  on  ne 
peut  pas  s'en  dispenser...  ou  qu'on  prête 
à  ses  amis...  de  l'argent  perdu,  quoi  ! 

Tout  en  n'étant  pas  joueur,  il  peut  ar- 
river, n'est-ce  pas?  qu'un  ami  qui  joue 
soit  obligé  de  se  lever...  Il  vous  prie  de  le 
remplacer...  Pour  ne  pas  le  désobliger... 
vous  prenez  sa  place  et  vous  jouez...  par 
hasard.  Moi,  quand  je  joue...  comme  ça... 
par  hasard...  je  gagne  généralement...  peu 
de  chose..,  dix...  vingt...  cinquante  louis 
tout  au  plus...  Alors,  je  ne  veux  pas  faire 
Charlemagne...  je  veux  perdre.  ..jepousse... 
je  gagne  encore...  Je  repousse...  je  gagne 
toujours.  Cela  m'ennuie  de  gagner  tou- 
jours, parce  que  cela  m'empêche  de  m'en 
aller.,  et  dame!  vous  s-avez...  quand  on 
n'est  pas  joueur  !  on  n'aime  guère  rester 
à  une  table  de  jeu...  Il  vient  cependant  un 
moment  où  il  faut  cesser...  Alors  je  cesse 
et  je  rentre  chez  moi.  Le  lendemain  je 
suis  forcé  d'offrir  ma  revanche...  Cela 
m'ennuie...  mais  il  le  faut...  je  l'offre... 
Quand  on  est  d'un  certain  monde...  hono- 
rablement connu...  on  ne  peut  pas  s'em- 
pêcher, le  lendemain  du  jour  où  on  a  ga- 
gné... d'offrir  une  revanche.  Je  voudrais 
perdre...  eh  bien!  je  gagne  encore...  Un 
bonheur  insolent  ! 

Croiriez-vous  que  cette  existence,  pour- 
tant assez  mouvementée,  a  fini  par  m'en- 
nuyer?  La  vie  me  semblait  un  désert! 
C'est  alors  que  Duglacis  m'a  dit  : 

—  Mariez-vous  donc! 

—  Avec  qui  ? 

—  Avec  ma  cousine  ! 

(d  suivre).  Oscar  Méténier. 
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LE  MIRLITON 


Protestation 


Ce  journal  ne  remplirait  qu'une  partie 
de  sa  tâche  s'il  se  bornait  à  être  une  sim- 
ple feuille  de  renseignements. 

Nous  rous  souvenons,  — nous  nous  sou- 
viendrons toujours— que  notre  missino  n'est 
pas  seulemeut  de  défendre  les  intérêts  ma- 
tériels, mais  encore  les  intérêts  moraux 
de  tous  ceux  qui  vivent  du  Café-Concert, 
auteurs,  compositeurs,  artistes  et  direc- 
teurs. 

Nous  n'enregistrerons  jamais  de  polé- 
miques entre  ces  derniers,  car  notre  désir 
est  de  cimenter  entre  eux  l'union  profes- 
sionnelle que  nous  mettons  au-dessus  des 
petites  jalousies  privées;  mais  quand  le 
Café-Concert  sera  attaqué,  il  trouvera  tou- 
jours en  nous  un  champion  armé  pour  sa 
défense. 

Nous  avons  le  regret  de  rompre  aujour- 
d'hui notre  premièie  lance  contre  des 
confrères  d'un  incontestable  talent,  d'au- 
tant plus  sympathiques  qu'ils  viennent 
d'être  rudement  frappés  par  dame  Cen- 
sure. 

Nous  voulons  parler  des  auteurs  de 
Y  Automne,  la  pièce  dont  le  ministère  a 
interdit  la  représentation  au  Vaudeville. 

Dans  le  légitime  dépit  que  leur  a  causé 
cette  cruelle  mesure,  M.  Paul  Adam  et  son 
collaborateur  ont  adressé  au  gouverne- 
ment, une  protestation  d'une  extrême  vi- 
vacité. 

Nous  compatissons  à  la  douleur  de  deux 
écrivains  dont  la  liberté  est  entravée,  et 
nous  comprenons  leur  colère  ;  mais  cette 
colère,  à  notre  avis,  eût  été  plus  intéres- 
sante encore,  si  elle  n'avait  pas  répondu  à 
l'injustice  par  l'injustice. 

Résolus  à  ne  point  faire  de  politique 
dans  ce  journal,  nous  nous  garderons  d'ap- 
prouver ou  de  désapprouver  les  critiques 
adressées  par  MM.  Paul  Adam  et  Mourey, 
à  nos  institutions,  tout  en  nous  associant 
du  fond  du  cœur  à  leurs  revendications 
en  faveur  de  la  liberté  de  la  scène,  aussi 
sacrée  en  somme,  que  celle  de  la  presse. 

Pourquoi  faut-il  que  les  auteurs  de  la 
pièce  frappée  d'interdiction,  aient  gâté 
leur  cause  par  une  accusation  dont  nous 
sommes  tenu  de  relever  la  fausseté? 

Ces  messieurs  affirment  qu'on  défend 
leur  pièce  alors  qu'on  laisse  chanter  des 
obscénités  dans  les  cafés-concerts. 

Or,  c'est  une  assertion  contraire  à  la  vé- 
rité, et  qui  ne  se  serait  pas  trouvée  sous  la 


plume  de  nos  très  honorables  confrères, 
sans  le  mouvement  de  mauvaise  humeur 
auquel  ils  ont  cédé. 

Non!  le  répertoire  des  cafés  concerts 
n'est  pas,  et  ne  peut  pas  être  obscène. 

Vif,  léger,  grivois,  tout  ce  que  vous  vou- 
drez ;  gaulois,  rabelaisien,  leste,  lascif,  — 
mais  obscène,  jamais  ! 

La  muse  de  Collé,  de  Vade,  celle  de 
Piron,  elle-même,  quand  il  écrit  pour  le 
peuple  tout  entier,  «st  franchement  fran- 
çaise et  ne  saurait  être    taxée  d'obscénité. 

Béranger,  Désaugiers  et  le  doux  Nadaud, 
lui  aussi,  n'ont  pas  toujoursécrit  pour  les 
demoiselles,  et  c'est  une  des  grandes  qua- 
lités de  la  chanson  de  n'être  pas  bégueule. 

Les  chansonniers  modernes  ont  le  de- 
voir de  lui  conserver  ce  caractère  de  bonne 
gaîté,  sans  pruderie,  qui  lui  a  été  donné 
par  nos  pères.  Ils  s'y  essayent  de  leur 
mieux,  et  si  quelques  uns  sont  parfois 
tentés  d'aller  trop  loin,  la  Censure  est  là 
qui  les  arrête,  que  MM.  Adam  et  Mourey 
en  soient  convaincus. 

Si  la  chanson  populaire  est  souvent  fu- 
tile, niaise,  lâchée  au  point  de  vue  litté- 
raire, elle  a  ce  mérite  de  fixer  pour  l'avenir 
le  langage  du  peuple  d'à  présent.  Ce  lan- 
gage est  ce  qu'il  est.  Ce  n'est  pas  les 
chansonniers  qui  inventent  les  termes  ba- 
roques dont  ils  se  servent,  ni  les  plaisan- 
teries un  peu  grosses  dont  ils  émaillent 
leurs  couplets;  c'est  le  public  qui  leur 
fournit  le  tout,  et  ce  tout,  ils  se  bornent 
à  le  reproduire. 

Toutes  les  descriptions  des  historiens  ne 
nous  feront  pas  connaître  le  peuple  de 
Paris  en  1793,  aussi  bien  que  la  Carma- 
gnole ou  le  Ça  ira.  Pourtant  ni  la  Carma- 
gnole ni  le  Ça  ira,  n'étaient  littéraires 
alors;  qui  oserait  soutenir  cependant  que 
ces  deux  chants  ne  le  sont  pas  devenus 
avec  le  temps  ? 

Le  répertoire  contre  lequel  s'élèvent 
MM.  Adam  et  Mourey,  n'est  ce  qu'il  est, 
que  parce  que  les  auteurs  qui  le  compo- 
sent, l'empruntent  aux  Parisiens  de  nos 
jours.  Nos  neveux  sauront  par  nous  ce 
qu'ont  dit,  fait  et  chanté  nos  gigolettes 
comme  nous  savons  par  nos  anciens  ce 
qu'on  dit,  fait  et  chanté  les  Manon  Giroux 
de  jadis. 

Obscènes,  nous  ne  le  sommes  pas  plus 
que  nos  devanciers. 

C'était  notre  devoir  de  le  proclamer 
bien  haut. 

Ce  devoir  est  aujourd'hui  accompli. 

A.    SliGFL. 


LE    MIRLITON. 


Spectacles  et  Concerts 

17  février  1893. 
PARIS 

Quand  à  Cluny  une  pièce  nouvelle  n'avait  pas 
l'heur  de  plaire  au  public,  \  Ite  on  la  remplaçait  sur 
L'affiche  par  Trois  femmes  pour  un  mari.  Quand 
à  l  téjazei ,  1.1  comédie  représentée  s'annonce  comme 
médiocre,  vite  on  remonte  Ferdinand  le  Noceur  ; 
quand  aux  Bouffes-Parisiens,  une  opérette  ne 
roussira  pas,  il  faudra  s'attendre  à  ce  que  Vl-'nfant 
prodigue  reparaisse  sur  les  colonnes  Morris. 

Pour  ma  part,  je  ne  m'en  plaindrai  pas,  car  au 
lieu  d'entendre  de  la  musique  quelconque  sur  des 
livrets  insipides,  j'aurai  la  satisfaction  d'aller 
voir  ou  plutôt  revoir  Félicia  Mallet.  la  mime  la 
plus  exquise  de  notre  époque,  qui  a  fait  vraiment 
sienne  l'œuvre  de  MM.  Carré  et  "Wormser.  Cette 
satisfaction  artistique  m'a  d'ailleurs  été  donnée  la 
semaine  dernière,  et  le  succès  de  cette  reprise  per- 
met d'espérer  de  fructueuses  recettes. 

(luny,  selon  son  habitude,  tient  lui  aussi,  avec 
sa  revue  les  Cambrioles  de  Vannée,  un  succès  de 
bon  aloi.  Ses  fournisseurs  attitrés,  MM.  Milher 
et  Numès,  sont  passés  maîtres  en  ce  genre  et  l'ex- 
cellente troupe  de  M.  Léon  Marx  s'entend  mieux 
qu'aucune  autre  à  mener  gaiment  ces  sortes  de 
spectacle à  la  centième. 

Troisième  succès  à  enregistrer,  celui  du  Palais- 
Loyal  avec  le  Yeglione  fie  bal  masqué),  de  MM. 
Bisson  et  Carré.  Succès  de  fou  rire  pendant  trois 
bonnes  heures.  Qui  donc  prétendait  qu'on  ne 
s'amusait  plus  au  Palais-Royal?  Je  ne  saurais  trop 
l'engager  a  faire,  en  ce  moment,  le  voyage  de  la 
rueMontpensier,  pour  se  convaincre  de  l'invrai- 
semblance de  ses  propos.  Inénarrables  Milher, 
Raymond,  Mmes  Grassot,  Doriel. 

L' Argent  d' autrui,  la  comédie  de  M.  Léon  Hen- 
nique,  que  l'Odéon  a  donnée  l'autre  soir,  est 
malencontreusement  venue  interrompre  la  série 
des  succès  de  la  semaine.  La  raison  bien  simple  est 
que  M.  Ilennique,  écrivain  distingué,  lettré  ômé- 
rite,  dont  j'ai  souvent  apprécié  le  talent,  n'a,  selon 
moi,  aucune  des  qualités  requises  pour  faire  du 
théâtre  ou  du  moins  du  bon  théâtre.  Je  sais  qu'il 
a  à  son  actif  La  Mort  du  duc  d'Enghien,  où,  lors 
de  la  représentation  au  Théâtre-Libre,  j'avais  ad- 
miré une  scène  vraiment  belle.  Mais  c'est  tout,  et 
depuis, l'auteur  dramatiquemarchade  four  enfour. 
Que  l'écrivain  s'en  console  et  nous  donne  un  bon 
livre;  mais  que  l'auteur  dramatique  ne  s'entête 
plue  à  aborder  la  scène. 

Au  lendemain  de  cette  soirée  néfaste,  nous  avons 
eu  au  Gymnase  les  Amants  légitimes,  trois  actes 
de  MM.  Ambroise  Janvier  et  Marcel  Ballot  qui, 
pour  de  longs  soirs,  ont  enrayé  la  guigne  noire 
qui  semblait  avoir  élu  domicile  chez  M.  Koning. 
Ce  que  l'on  a  ri.  .  et  de  bon  cœur!  surtout  au  se- 
cond acte  dont  la  jolie  Demarsy  fait  les  frais. 
Compliments  à  Noblet,  à  Numès,  à  Nertann,  à 
Mmes  Sisos  et  Desclauzas. 

Pour  terminer,  je  signale  l'accueil  favorable  fait 
par  le  public  du  Château-d'Eau  au  Crime  d'Orci- 
val,  drame  en  5  actes  de  MM.  Mendel  ctPourcelle. 
Quand  je  vous  disais  qu'il  n'était  pas  mort,  le  bon 
vieux  mélo.  Fabrice  Lémon. 

Ba-Ta-Cian.  —  Voici  l'avis  que  Garnier,  l'admi- 
nistrateur de  Ba-Ta-Clan,  a  fait  afficher  dans  le 
foyer  :  «  Les  artistes  sont  prévenus  qu'ils  ont  le 
choix  de  leur  répertoire  et  qu'ils  ne  sont  pas  tenus 
d'interpréter  les  chansons  de  M.  Garnier,  à  la  con- 
dition toutefois  de  varier-  leur  répertoire  chaque 
semaine.  »  A  signaler  l'immense  succès  de  Stiv  Hall, 
qui  imite  Yvette  Guilbert  d'ane  façon  unique,  et  de 
l'aulus,  dans  la  Prière  du  Soir.  Gosset  interprète 
supérieurement  la  Noce  à  Grat'lard.  Daubreuil  se 
fait  bisser  avec  la  Légion  étrangère,  qui  est  en 
passe  de  devenir  aussi  populaire  que  ses  auteurs. 
Max  Morel  est  très  bon  dans  les  Professions  de 
foi  et  la  Bande  à  Bibi.  Guichard  est  abracadabrant 


arec  la  Couronne  de  Joséphine.  Antony  raconte 
liés  comiquemenl  l'Invalide  <i<-  Marseille.  Romas 
a  été  très  applaudi  avec  Quand  il  gèle.  M  Fourea, 
premier  fuit  ténor,  a  chanté  le  quatrième  acie  de  /" 
Juive,  costumé;  il  a  été  très  acclamé;  c'est  une 
innovation  heureuse.  Mlle  Augu  ta  continue  .son 
sucres  de  Maman   m'attend.   Mlle   Davigny,   nue 

artiste  de  valeur,   fail    les  délices  de  l'auditoire   avec 

les  J'menfoutistes,  el  esl  très  bien  dans  la  Femme 
du  Major.  Mlle  Damon  fait  admirer  avec  beaucoup 
de  grâce  l'Art  de  se  retrousser.  Miss  Matthews,  la 
danseuse  serpentine,  varie  souvent  son  travail,  qui 
est  toujours  très  apprécié.  Irrévocablement,  jeudi, 
première  représentation  de   Au   Dahomey,  panto 

mime  à  grand  spectacle,  dont  on  D.OUS  dit  le  plus 
grand  bien.  E.  BRUNET. 


Casino  de  Paris.  —  Succès  soutenu  pour 
Mmes  Edmée  Lcseot,  Faure,  Berthat,  La  Macca- 
rona  et  sa  troupe.  L'apparition  des  Rajade,  fan- 
taisistes-musicaux, met  en  folle  gaîté  toute  la 
salle,  rien  n'est  plus  drôle,  en  clïet,  que  de 
ces  musiciens  perchés  sur  des  échasses  de  diffé- 
rentes dimensions;  la  grosse  caisse  à  elle  seule, 
est  tout  un  poème.  Les  acrobates  Bencdetti  se 
livrent  à  leurs  exercices  avec  toute  l'ardeur  de  gens 
qui  aiment  leur  métier  par  dessus  tout. 

Les  pantomimes  :  La  fin  d'un  monde  et  17m- 
palpaole ^reçoivent  du  public  un  accueil  des  plus 
llatteurs.'c'est  dire  combien  l'on  aime  ces  deux 
numéros.  Léo  Denis. 


Concert  Parisien.  —  Mme  Nancy  obtient  un 
véritable  succès  dans  ses  nouvelles  créations  : 
l'Orphéon  et  On  n'est  pas  de  bois.  Mme  Kervilly 

détaille  gentiment  La  petite  galette  ;  Renée  d'Antin. 
H.  Brun  et  Debouatry  soulignent  fort  malicieuse- 
ment les  passages  un  peu  trop...  lestes  de  leurs 
chansons;  Yvette  Guilbert  n'a  qu'à  paraître  pour 
que  son  triomphe  soit  assuré,  aussi  est-ce  avec  re- 
cueillement qu'on  l'écoute  dans  l'Ingénue  de  Gre- 
nelle, les  Vierges,  Ma  chère,  si  tu  savais  et  Bel- 
leville-Ménihnontant.  MM.  Velly,  Ghambot  et 
Reschal  se  partagent  les  applaudissements  d'un  pu- 
blic mis  en  bonne  humeur  par  Ça  s'rait  plus  rigolo, 
Qui  veut  des  plumes  et  Je  suis  cocher  à  l' l'ur- 
baine, vous  voyez  d'ici  Reschal  en  capote,  mince  ! 
alors.  La  revue  Paris- Gaudriole  est  conduite  tou- 
jours gaiement  par  Glovis  et  la  séduisante  Naya,  en- 
tourés de  nombreux  sujets.  Léo  Denis. 


Eldorado.  —  La  partie  concert  est  ici  encore 
sacrifiée  au  profit  de  la  revue  —  d'ailleurs  très 
amusante.  Mlle  Saint-Lot,  dans  la  Polka  des  Fos- 
settes (à  quand  la  valse  ?),  et  Mlle  Valbruge,  dans 
Miss  Keautendon,  récollent  les  premiers  bravos. 
Mlle  Denelly  vient  ensuite  avec  Vive  la  Cocotte  ! 
—  c'est  moins  séditieux  que  «  Vive  le  roi  !  » 
Mme  Tarno  nous  apprend  Comment  on  dompte 
un  mari,  —  les  bons  conseils  ne  sont  jamais  à 
dédaigner.  Mlle  Lancy,  toujours  jolie,  nous  offre 
Le  Vin  des  Baisers,  —  ne  pas  confondre  avec  le 
clos  Paulus  ;  —  et  Mlle  Bernier  nous  dit  Prends 
garde  au  loup,  —  excellent  avis  dont  les  jeunes 
filles  chastes  devront  faire  leur  profit.  M.  Lu- 
cien, le  petit  Lucien,  comme  on  disait  il  n'y  a  pas 
si  longtemps,  fait  enrager  les  pions  d'une  façon 
bien  drôle  ;  M.  IL  'Bannière  interprète  un 
M.  Trottin  très  réussi  ;  M.  Farville  tient  deux 
bonnes  chansons,  R'tir'  moi  donc  ça  !  et  la  Ronde 
des  Matelots;  quant  à  M.  Plébins,  son  succès  est 
toujours  le  môme,  qu'il  dise  la  Marche  des  Pa- 
trons, &i  le  Gouvernement  voulait  ou  Les  deux 
Gosses.  Mlle  Polaire  nous  a  fait  faire,  en  compa- 
gnie de  notre  ancienne  connaissance,  Mme  Gas- 
pard, Une  partie  de  canot  (auteurs  :  Trebitsch  et 
Vargnes),  et  Mlle  Irène  Henry  a  créé,  avant  son 
départ  pour  Toulouse,  Cherchez  l'papa  et  Demoi- 
selle. M.  Kam-IIill  triomphe  avec  son  répertoire 
si  original,  et  Mme  Bonnaire  est  étourdissante  de 
verve  et  de  drôlerie  clans  La  Claque,-  Le  Ballon 
de  Vaugirard  et  Les  pauv's  Parisiens    Quant  à, 
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MM.  Sulbac,  Teste,  Ducreux  et  Armes  Thibaud, 
Micheline,  Dufay,  Giralduc,  espérons  que  nous 
no  les  applaudirons  plus...  dans  cent  uns! 

II.    I  >.U!SAY. 


Européen.  —  00e  représentation  de  la  Revue,  et 
continuation  du  succès.  Doux,  scènes  m  un  elles  con 
tribueront  à  faire  encaisser  longtemps  encore  de 
fortes  recettes  à  la  direction  :  •  La  demoiselle  du 
téléphone  »  et  «  Miss  Robinson  ».  Dans  la  première, 
la  toute  gracieuse  Marcena  est  fort  agréable  à  voir 
et  à  entendre;  Mlle  Verly  fait  passer  de  délicieux 
moments  dans  la  seconde.  Le  Concert  Européen  a 
perdu  cette  semaine  un  de  ses  meilleurs  artistes  : 
Hyacinthe,  l'excellent  Hyacinthe-,  a  résilié  son  enga- 
gement. C'est  Kelm  qui  l'a  remplacé  dans  ses  rôles 
si  amusants  du  pétomane  et  du  «  monsieur  de  Saint- 
Denis  »,  qu'il  a  joués  dans  la  perfection  :  il  nous  a 
même  donné  un  pétomane  inédit  d'une...  saveur 
toute  particulière.  A.  Brisson. 

Folies-Bergère.  —  Du  nouveau!  toujours  du 
nouveau  !  telle  semble  ôtre  la  devise  de  cet  établis- 
sement, sans  cesse  en  quête  d'attractions  originales 
qui  font  salle  comble  tous  les  soirs.  —  Les  deux 
tireurs  Indiens  sont,  à  la  carabine,  au  pistolet  et  à 
l'arc,  d'une  adresse  presque  incroyable  pour  qui  ne 
les  a  pas  vus  à  l'œuvre.  Et  que  d'imprévu,  dans  leurs 
exercices!  L'un  d'eux,  les  yeux  bandés,  tire  sur  une 
boule  que  l'autre  fait  mouvoir,  et  c'est  ce  dernier 
qui  vise  et  commande  :  feu!  quand  les  oscillations 
du  canon  ont  amené  l'arme  dans  la  direction  du  but. 
—  Les  «  Ombres  animées  »  de  Ralph  Terry,  d'une 
spirituelle  fantaisie,  projettent  sur  l'écran,  non  pas 
seulement  des  types  et  des  figures  individuelles,  mais 
des  scènes  entières  de  la  vie,  presque  des  petits 
drames  en  action.  —  R.  Du  for,  dans  ses  «  Imitations 
réalistes»,  prises  sur  le  vi  f,  est  rappelé  avec  en- 
thousiasme. Décidément,  le  genre  Bruant  plaît  et 
porte  de  plus  en  plus.  A  Saint- Sulpice,  Aux  E/ii- 
nettes  montrent  sous  des  faces  diverses  la  souplesse 
du  talent  de  ce  fin  diseur.  —  Les  Montrose  exécutent 
des  sauts  d'une  acrobatie  stupéfiante. —  Le  Kangoroo 
boxeur  (c'est  le  quadrupède  à  la  mode  ;  tous  les 
établissements  de  spectacles  vont  se  croire  obligés 
d'en  avoir  un  au  programme)  tombe  son  adversaire 
avec  la  maestria  d'un  professionnel.  Un  fou  rire 
secoue  la  salle  quand,  après  chaque  reprise  de  boxe, 
on  agite  une  serviette  devant  lui  pour  l'éventer.  — 
Les  «  American  Excentrics,  Schermann  et  Marisey  » 
sont  des  fantoches  d'une  désopilante  cocasserie.  — 
Le  public  ne  se  lasse  pas  de  revoir  la  Loïe  Fuller, 
dont  le  succès  va  toujours  croissant.  Il  faut  recon- 
naître que  sa  danse  serpentine  est  un  éblouissement 
pour  les  yeux.  Et  comme  elle  joue  avec  toute  la 
gamme  des  couleurs!  les  effets  qu'elle  obtient  laissent 
hien  loin  en  arrière  le  souvenir  des  fontaines  lumi- 
neuses que  l'on  a  évoqué,  à  propos  de  ses  débuts. 

Paul  Corot. 


Gaité  Rochechouart.  —  Muselez-les,  l'amusante 
revue,  toujours  en  vogue,  marche  allègrement  vers 
la  cinquantième.  Comme  bonnes  chansons,  cette  se- 
maine, citons  :  Sainte-Galette,  chantée  d'une  façon 
charmante  par  Bokhaï;  La  Noce  des  nez,  racontée 
drôlement  par  l'étourdissante  Alexandrine;  Gaudet 
nous  apprend  les  Gaffes  d'Eugène.  M'entends-tu  ? 
dit  la  très  agréable  Mlle  Schneider, et  le  public  lui 
répond  en  ne  lui  ménageant  pas  les  bravos.  Dé- 
meali  est  fort  bien  dans  Mon  ptit  gigolo.  Claudius 
joue  en  maître  de  la  clarinette  fin  de  siècle  avec 
sa  bonne  humeur  habituelle.  Auffray  (Assez  de  <ji- 
golettes)  et  Perrier  {Un  air  de  Mazurka)  sont 
tons  deux  très  goûtés.  Signalons  de  même  l'avait 
(Les  événements  comiques)  et  Brunet  [Dégoûté 
des  pochards).  Cazalis  est  excellent  dans  :  J'avais 
une  amoureuse.  Grand  succès  pour  Dufor  avec 
son  répertoire  :  Trop  vieux  et  Hier  et  aujourd'h  u  i. 

Jean  Ben. 

Môulin-Rôuge.  —  Nous  avons  A  signaler  plu- 
sieurs débuts  iDtéressanst.  En  première  ligne,  citons 


Mlle  Bertiriy,  qui  obtient  des  succès  dans  la  romance 
Quand  l'otseau  chante  ;  Mlle  Andrée  Philippe 
qu'on  applaudit  aussi  dans  Jenny  l'ouvrière;  Misa 
Hérold  et  ses  chiens;  l'orchestre  des Sokols  croates; 
Mlle  Durier  et  Mlle  Kamouna  qui  détaille  fort  gen- 
timent -S't  vous  le  vouliez,  6  mademoiselle  ;  si  un  di- 
recteur voulait  se  donner  la  peine  de  venir  vous 
entendre,  û  mademoiselle,  vous  auriez  d'ici  peu  un 
bon  engagement  en  poche.  Ajoutons  que  MlleSarra, 

MM.  (  arniaii.  Chevalier,  Martin  et  les  Dante   conti- 
nuent ;i  recueillir  les  bravos  habituels.  Très  réussie 
la  cavalcade  fin  de  siècle  organisée  samedi  dernier. 
Maxime  Roger. 

Nouveau- Cirque.    —     Avec     le     Kanguroo- 
boxeur,  l'attraction  la  plus  neuve  et  la  plus  on- 
de 'lu   moment  ion  assure  môme  qu'il  prend 

des    leçons  de...  bicyclette)  il  y  a  lieu    de  signaler 

les  succès  remportés  parles  Bœurs  Meers  dans 
leur  numéro  du  Double  jockey}  car  c'est  avec 
beaucoup  de  grâce  el  de  BÛreté  d'exécution  qu'elles 

se  livrent  à  ce  sport  d'un  nouveau  <,'cnre  ;  Miss 
Aeza,  gymnasiarque, et  MM.  Marvel  (dislocation) 
et  lîellonini,  fantaisiste;  à  citer  encore  le  désopi- 
lant clown  Footit  oui  se  fait  bisser  et  rappeler 
dans  sa  charge  de  l'Écuyère  fantaisiste, 

Paris-Clou-,},  revue  fantaisiste, nous  montre  un 
défilé  de  cocasseries  plus  extraordinaires  les  unes 
que  les  autres.  Enfin,  l'on  retient  son  rire  pour 
admirer  le  ballet  des  chrysanthèmes  dans  lequel 
Miss  Roze,  la  créatrice  dé  la  danse  transparente, 
évolue  sur  une  boule  au  milieu  de  ses  sujettes. 
M  M.  les  électriciens  conduisez  un  peu  mieux  vos 
projections  sur  ces  Heurs  animées.     Léo  Denis. 

Paris-Concert  {Ternes).  —  Plusieurs  débuts  à 
signaler  :  Poquelin,  dans  Grandes  manœuvres  et 
En  revenant  du  Dahomey;  Silvin,  dans  l'Héri- 
tage de  Boireau  et  l'Interview  du  Poivrot;  la 
gracieuse  Wilku  qui  nous  arrive  de  Russie,  pos- 
sède une  voix  magnifique  et  une  grâce  toute 
orientale.  I.e  succès  de  Mon  Camarade  n'est  pas 
encore  épuisé,  et  déjà  la  Direction  s'en  assure  un 
autre  avec  Les  Lapins  de  Grelu,  vaudeville-opé- 
rette de  Sermet  et  Fromont,  musique  de  A.  Petit. 
—  Ilenriot,  Poquelin,  Ilalma  y  sont  d'une  fan- 
taisie exhilarante,  gaiement  secondés  par  les  gen- 
tilles Doralys,  Gaspard  et  Dariès.  Dans  le  réper- 
toire Bruant  {A  Mazas,  La  Giyolette),  Doralys, 
d'un  réalisme  bien  nature,  est  '  rappelée  frénéti- 
quement, et  Blanche  Gaspard,  dans  Dépopulation 
de  Rachmann,  Prenons  les  armes,  En  grève, 
Mesdames,  fait  applaudir  le  genre  satirique  qu'elle 
vient  de  créer.  II.  Lerob. 

Pépinière.  —  On  passe  d'agréables  soirées  dans 
l'établissement  de   M.  Roger.  Sa  troupe  est  assez 

bien  composée  à  l'heure  présente  pour  donner 
satisfaction  aux  plus  difficiles  et  aux  plus  délicats. 
On  y  voit  défiler  tour  à  tour  la  touchante  et  naïve 
idylle  et  la  chanson  réaliste  et  fin  de  globe,  sans 
oublier  le  vaudeville  et  l'opérette.  I /excellente 
Mme  Daris  brille  toujours  en  tête  de  bataillon  et 
ne  tarit  pas  de  verve  et  d'entrain  :  applaudisse- 
ments et  bravos  l'accueillent  tous  les  soirs.  Avec 
un  art  infini  elle  nous  expose  {'Homme  tatoué, 
nous  raconte  l'histoire  de  la  Reine  Dagobert  et 
nous  communique  une  Lettre  d'amour  très  inte- 
sante,  écrite  par  une  gigolette  à  son...  amoureux. 
La  gentille  et  frémissante  Debay  se  démène 
comme  une  petite  folle,  ("est  à  la  fois  une  retrous- 
sée et  une  chaliutteuse  réunie;  nos  compliments 
pour  son...  jeu,  et  son  allure  endiablée.  Delly-Mô 
est  rappelée  dans  les  /;oh>:>nic)uies.  Mme  N'el/.i 
est  toujours  la  chanteuse  de  correction;  nous 
désirerions  cependant  qu'elle  fit  choix  de  morceaux 
plus  dignes  de  sa  science.  I.a  jeune  Sellier  s'ap- 
plique beaucoup  et  lusse  Nie  me  déridera  ;  toutes 

nos  félicitations.  Début  de  Mlle  Fabre.  Bile  dit 

convenablement  Autrefois,  Aujourd'hui.  Maxim 
est  impayable,  ô  ycs,  dans  la  Mère  Michel  en  An- 
gleterre. Succès.  1,'enneval,  de  sa  belle  voix, chante 
une  charmante  romance:  On  se  souvient  toujours 
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<!,■  ça.  Le  petit  Marcenay  dit  et  siffle  à  ta  perfec 
m. m  Tourterelle  ci  Tourtereau.  N'oublions  pas 
Ransard,  Qombert,  Albens,  Brunin  lits,  qui  se 
partai  ent  les  applaudissements  du  public.  Pour 
terminer  la  Boirée,  Un  ménage  fin  de  siècle,  jouée 

par  Mlle  Walsy  et   Maxim.  Lacolon        d  iltet, 

opérette  interprétée  par  MM.  Durafour,  Qombert, 
Ransard  «'t  Mmes  MoreeUi  ol  James. 

M.wimi.   ROOBR. 

Scala.  —  Cette  semaine,  enfin,  du  nouveau  : 
d'abord  (  ambriolons,  la  revue  de  qos  amis  Ba 
taille  et  Sermet  se  décide  à  Faire  la...  cambriole,  au 
profil  île  la  pièce  nouvelle  de  MM.  Moreau  et  Le- 
breton,  titre  :  Le  <  atnaval  conjugal',  ensuite,  la 
charmante  Madeline  Dowe  rentre  j  définitivement 
cette  Fois,  après  une  absence  .le  deux  années  !  En 
attendant  que  L'excellente  artiste  retrouve  les  bra- 
vos auxquels  elle  .Hait  habituée,  nous  avons  ap- 
plaudi la  fretilleuse  Mlle  Laroche,  la  frétillante 
Mlle  Larive,  danseuse  au  tribunal  (nos  magis- 
trats no  s, ■  refusent  plus  rien  J),  Mlle  [Ida,  val- 
seuse au.  .  clair  de  lune.  —  c'est  moins  compro- 
mettant— et  Mlle  Blockette  très...  bruante  dans 
A  Batignolles-Monceauso.  M.  Lecourt chante  avec 
conscience  A'e  me  fais  plus  poser  et  oh  '.pouvoir 
être  melon  .'  —  Mais  alors  quelle  cloche  :  —  M,  Vi- 
nais  aperdu  <  larisse,  —  sa  gigolette  probable- 
ment, —  et  Mlle  Blanche  Raymond  son...  Mcolas. 
M.  Stéphany,  qui  connaît  plus  d'un  tour,  exécute 
une  fantaisie  chorégraphique  très  mouvementée. 
Le  petit  Bob,  plus  espiègle  que  jamais,  a  réussi, 
comme  toujours, avec  la  Leçon  de  biniou  et  Quand 
je  serai  grande  ;  les  Hobret-Lehmann  sont  amu- 
sants au  possible  dans  Merci  bien  et  Voilà  la 
retraite.  M.  Mathias  est  parfait  dans  Laiss'-moi 
z'xj  toucher.  Avec  un  artiste  de  cette  valeur  onen 
a  pour  son  pognon.  M.  Maurel  interprète  trois 
chansons,  trois  succès  :  Le  souper  du  Fuèqien, 
L'Enfant  de  chœur.  Les  malheurs  de  Hec-en- 
Zinc,  sans  parler  delà  célèbre  Cii/olette  redeman- 
dée chaque  soir.  Enfin,  Mme  l'aida  Brébion,  l'ex- 
quise diseuse,  fait  triompher  ses  dernières  créa- 
tions :  Histoire  de  l'ours  et  Vlà  les  soldats.  C'est 
tout  pour  aujourd'hui  et  c'est  peu  ;  des  artistes 
aimés  comme  MM.  Marins  Richard,  Libert,  Bour- 
ges, Mmes  Jeanne  Block,  Camille  Stéphani,  chan- 
teront quand  on  ne  jouera  plus  de  grandes  pièces, 
à  Pâques  ou  à  la  Trinité.  II.  Darsay. 


PROVINCE 

Le  Havre.  —  Folies-Bergère.  —  Nous  sommes 
toujours  en  pleine  revue;  pourtant  il  y  a  eu,  cette 
semaine,  du  changement  dans  Oh  !  aie  !  aïe  !  Le 
compère,  M.  Milcamps,  qui  depuis  le  commencement 
a  su  si  bien  tirer  parti  de  son  rôle  de  Calfat,  a  été 
pour  une  affaire  urgente  obligé  d'aller  à  Paris,  et  a 
été  remplacé  par  M.  Morand,"  qui  s'en  est  fort  bien 
tiré  ;  le  rôle  de  M.  Morand  a  été  tenu  par  M.  Noël, 
un  comique  de  notre  grand  théâtre;  et,  à  part  les 
habitués,  on  ne  s'est  presque  pas  aperçu  de  ces  chan- 
gements. On  a  ajouté  une  nouvelle  scène  de  scan- 
dale dans  la  salle  qui  provoque  les  fous  rires,  et  le 
directeur  a  engagé  et  intercalé  dans  la  revue  deux 
.  merveilles  du  vélocipède  :  les  Bâcher  et  Lester, 
acrobatie  sur  le  vélocipède  et  équilibre.  M.  et 
Mme  Nerson-Petit  viennent  de  signer  un  nouvel  en- 
gagement avec  la  direction,  et  on  a  eu  raison  ;  dans 
leur  répertoire  fin  de  siècle,  ils  sont  fort  acclamés. 
Quant  aux  autres  artistes,  nous  leur  continuons  Jes 
louanges. 

Théâtre-Cirque.  —  Grand  bal  masqué,  paré  et 
costumé,  pour  le  samedi  et  le  mardi-gras. 

Moulin-Rouge.  —  Direction  nouvelle  ;  débuts  de 
la  famille  T'Odio,  vélocipédistes,  qui  obtient  les 
faveurs  du  public,  avec  les  Aubin-Leonel,  le  couple 
danseur.  Débuts  à  succès  également  destrois  Bekam's 
et  des  The  Tissofs  du  Casino  de  Paris.  Continuation 
des  bals  masqués,  fort  suivis  ;  samedi,  bataille  de 
confetti. 

Emile  Per. 


_  Lyon.  —  Casino.  —  Départ  de  M.  Brunw,  le 
joyeux  compère  de  Casino-revue.  C'est  M.  Amelet 
de  la  Scala  qui  prend  te  rôle.  La  aouvelle  scène  du 
COÇher  est  un  fou  rire  et  fait  ressortir  une  fois  de 
plus  le  joli  talent  de  comédien  M.  Favarl  qui,  lui 
aussi,  va  nous  quitter...  malheureusement.  M,  Roaien 

est  un  artiste  consciencieux  à  la  voix  chaude  et  vi- 
brante. Il  sait  composer  ses  rôles  et  M.  Jouberti, 
d  accord  avec  la  direction,  vient  de  le  choisir  pour 
créer  Lote-hen-crin, qui  doit  Buccéder  à  Casino-re- 
vue. I.e  ballet  obtient  chaque  soir   un  grand  succès, 

et  Mme  Longuy,  la  maltresse  de  ballet,  qui  ne  mé- 
nage pas  sa  peine,  doit  être  lière  des  résultats  obte- 
nus. Quant  à  l'orchestre,  d  est  au-dessus  de  t., us  les 
éloges.  Bravo,  M  Jouberti.  La  partie  de  concert  est 
bien  tenue  par  Mlle  Darzac,  la  Parigotte;  Bonne- 
ville,  l  ne  Idylle  à  Bullier;  Myrianne,  Amourettes; 
Jeanne  WeilJ,  Madame  le  docteur;  Oasside,  les 
l  lectriques;  Morency,  Mesquatre  amants.  Du  côté 
des  hommes  :  Charlin  est  un  débutant  qui  promet; 
Kosien,  Deltol,  Henry,  le  couple  Gaspard, Néva,eto., 
Obtiennent  toujours  les  faveurs  du  public. 

Don  José. 

Scala.  —  Mardi  gras  ne  t'en  va  pas  aura  sans 
doute  le  succès  de  J  ne  noce  à  Me'zidon.  Tous  les 
rôles  sont  bien  tenus  par  Mmes  Canon,  Kdgard, 
Bonnelli,  Michelette;  MM.  Debailleul,  Garapon,  Ed- 
gard,  Marien,  se  surpassent  dans  cette  bouffonnerie, 
mais  toute  la  pièce  est  résumée  dans  le  rôle  de  l'on- 
cle Chamouille,  personnifié  par  M.  Clément,  un  co- 
mique de  la  vieille  souche.  Ganivet  II  est  très  drôle 
en  hercule.  Ouvrard  est  ici  depuis  15  jours  et  salle 
comble,  bien  entendu,  tous  les  soirs,  pour  applaudir 
le  comique  grivois  qui  nous  est  arrivé  avec  un  ré- 
pertoire entièrement  nouveau.  Bonnes  attractions. 

Don  Pedro. 

Marseille.  —  Palais-de-Cristal.  —  Adieux  des 
frères  Eclair,  les  merveilleux  contorsionnistes,  du 
ballet  Tranchant,  et  dernières  de  Tchernolf  avec  sa 
superbe  meute  savante.  Au  moment  où  paraîtra  ce 
courrier,  Mlle  Vorney,  du  Moulin -Bouge,  aura 
donné  sa  première  représentation, ainsi  que  la  troupe 
Cèe  Mèe,  des  Folies -Bergère.  Dans  la  partie  lyrique 
on  applaudit  le  comique  danseur  Ilicton,le  boquillon 
Caret,  un  émule  d'Ouvrard,  très  amusant,  et  Mlle 
Martina,  qui  tient  avec  honneur  la  vedette  du  pro- 
gramme. 

Alcazar.  —  Beprésentalion  de  Mévisto  et  excel- 
lents débuts  de  Mlle  Jeanne  Daga,  chanteuse  lé- 
gère. Mardi,  Aille  Duclerc,  des  Folies-Bergère,  a 
donné  sa  première  représentation;  on  lui  a  fait 
bissé  le  fameux  Tha-ma-ra-boum.  Reprise  de  La 
Chatto  parla  troupe  Séverin  Letlamand. 

Armand  Dugas. 

Rouen.  —  Folies-Bergère.  —  Aux  28  jours  de 
Clairette  vont  succéder  quelques  représentations 
des  Ombres  animées  qui  obtinrent  tant  de  suc- 
cès au  Chat-Noir.  Puis  viendra,  le  23,  la  revue  qui 
s'intitulera  les  Rouengaines  de  l'année.  Le 
•<  clou  »  sera  le  ballet 'des  serpentines  où  l'on 
verra  évolueràla  fois  trois  rivales  de  laLoïeFuller. 
C'est  Mlle  Delalontaine,  la  créatrice  à  Rouen,  du 
rôle  de  Clairette  qui  jouera  la  commère  (Le  Cou- 
plet) ;  et  le  compère  sera  M.  Madelli,  un  artiste 
amusant  que  l'on  a  déjà  applaudi  aux  F'olios- 
Bergère,  notamment  dans  M.  Choufleuri  restera 
chez  lui  où  il  mit  en  relief  une  bonhomie  natu- 
relle pleine  de  finesse.  Mlle  Brissot  et  M.  Laurent 
seront  chargés  de  deux  rôles  également  très  im- 
portants. Quant  à  l'excellent  Fradel  il  nous  pré- 
sentera un  membre  de  la  société  contre  la  licence 
des  rues,  un  caporal  pompier,  Julot  et  Sigurd. 
Une  parodie  de  l'œuvre  entière  de  Reyer  sera  in- 
tercalée à  l'acte  des  théâtres.  Il  y  aura  en  plus  de 
la  danse  serpentine  un  grand  ballet  de  Daho- 
méennes. Tous  les  costumes  (15Û  environ)  sont 
dessinés  par  Choubrak;  les  décors,  au  nombre 
de  six,  sont  brossés  par  Poitevin. 

Auteurs  do  la  revue  :  MM.  Bloiideau,  Monréal 
et  Morel.  Francisque. 


LE  MIRLITON 


Tours.  —  Atcaxar.  —  0 ranci  roooès  de  ta  revue, 
Jdccuar-Reouê  d.-MM.  E.René  et  L.Roydel;bien 
conduite  par  Mme  Norris,  une  charmante  com- 
mère; le  couple  Waast-Myrha,  Mmes  Berthe, 
Mathé,  Bianca.  Aïcha,  Davidoff,  Longéville.  Parvi, 
sont  amusantes  dans  leurs  différents  rôles.  M. 
N,,iivt  est  drôle  en  Lofe  Fuller,  M.  Darly  Cocasse 
en  Béhanzine.  Complimentons  le  directeur  M. 
Volgrand,  M.  Roydelle  régisseur el  M.  Don* 

DOUr...   les   airs  nouveaux...  L''s  ailleurs   ont    été 

chaleureusement  acclamés  et  c'était  justice. 

1  >osOL. 


Toulon.  —  Casino.  —  Bilan  de  la  semaine,  lue 
seule  représentation  à  succès  de  Tranchât  dans  le 
répertoire  de  XanroffjFerny,  A.  Bruant.  Grand  succès 

des  Chavat  et    Girier,  duettistes,   rappelés     tous     les 

soirs  avec  la  Ballade  des  agents;  Piol,  le  petit  pro- 
dige ne  fatigue  jamais  le  public  avec  son  répertoire 
Paulusien.  Côté  du  beau 'sexe,  toujours  très  applau- 
dies :  Mmes  Bleuet.  Jamais,  Dnchêne,  ainsi  que  le 
gracieux  corps  de  ballet  Le  Chaperon  ri"  Mont' 
rouge,  pantomime  de  MM.  Ganglon  et  Oarnier.Tous 
les  Boire  redemandée  la  Ronde  des  matelots,  marche 
de  Henry  Cas,  brillamment  enlevée  par  l'Orchestre 
du  Gasiiio.  De  Rasty. 


Pas  Joueur 


fi» 


Duglacis  avait  une  cousine,  une  petite 
cousine,  assez  gentille...  boulotte...  de 
mon  monde...  Je  n'aurais  jamais  consenti 
à  une  mésalliance!...  Ses  parents  appar- 
tenaient à  la  grande  industrie...  Le  haut 
commerce  avec  la  grande  industrie.  .  cela 
marche  ensemble...  je  pouvais  décemment 
épouser,  parce  que  sans  être  jeune  ni 
fringant...  je  suis  encore...  enfin...  assez 
bien  conservé...  l'homme  entre  deux  âges, 
quoi  !  mais  l'homme  qui  a  eu  une  existence 
calme....  qui  n'a  pas  été  ravagé  par  les 
passions  !  je  n'ai  jamais  eu  de  passions, 
moi!...  Je  me  suis  toujours  fait  une  rai- 
son ..  alors  j'ai  épousé...  il  y  a  un  an... 
Ma  femme  est  blonde...  Moi,  je  ne  com- 
prends que  les  blondes...  les  brunes  géné- 
ralement ont  des  allures  de  virago  ..  Elles 
manquent  de  cette  grâce  féminine...  Ma 
femme,  elle,  n'aime  que  les  bruns,  comme 
moi.  Dernièrement,  elle  médisait  encore: 

—  Vois-tu,  les  bruns,  il   n'y  a  que  ça! 

Pourtant,  elle  déteste  Duglacis,  qui  est 
brun  !  Elle  ne  peut  pas  le  sentir,  Dugla- 
cis !  C'est  cependant  son  propre  cousin... 
Savez-vous  à  quoi  cela  tient?  A  bien  peu 
de  chose.  Je  vais  vous  raconter  cela  tout 
bas. 

Quand  je  me  suis  marié,  Duglacis  était 
de  la  même  noce...  Naturellement,  le  soir, 
il  y  avait  un  grand  bal...  Moi,  je  n'ai  ja- 
mais été    ce   qui    s'appelle   un  danseur... 


(i)  Extrait  de  "  Le  Beau  Monac  "  par  Oscar 
Méténier,  i  volume,  chez  Charpentier  et  Fasquelle, 
éditeurs,  II,  rue  de  Grenelle,  Paris. 


Marque  il«-  Fabrique 


VIN  MAR1ANI 
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Après  unquadrille,que1questours  de  valse, 
et  je  vais  faire  un  tour  dans  les  salons... 
Duglacis  jouait  et  perdait...  C'est  une  vé- 
ritable passion  que  le  jeu  chez  Duglacis.  . 
et  il  perd  toujours...  Malgré  ça,  il  s'achar- 
nait !  Ma  foi  !  j'eus  pitié,  je  prends  son 
jeu...  je  gagne...  Je  continue...  je  gagne!... 
Duglacis,  lui,  était  sorti  prendre  l'air...  il 
étouffait  !  Vous  me  croirez  si  vous  voulez  : 
à  huit  heures  du  matin,  je  lui  avais  gagné 
cinq  cents  louis!... —  Je  le  cherche... 
Presqueà  la  portede  ma  femme  que  j'avais 
oubliée,  je  le  trouve... 

—  Eh  bien  ?  me  dit-il. 

» —  Eh  bien  !  voi^à  cinq  cents  louis  !  C'est 
mon  cadeau  de  noces  ! 
Et  je  les  lui  remets. 

C'était  bien  ma  faute,  n'est-ce  pas,  si 
j'étais  resté  à  jouer  jusqu'à  huit  heures  du 
matin  ?...  Eh  bien  !  ma  femme  n'a  jamais 
voulu  entendre  raison...  Elle  prétend  que 
c'est  Duglacis  qui  en  est  cause  !...  Et,  de- 
puis, elle  ne  veut  plus  entendre  parler  de 
lui  !...  Alors,  pour  ne  pas  lui  faire  de 
peine, je  finis  par  faire  comme  elle  veut... 
Je  ne  lui  en  parle  plus.  .  A  quoi  bon  la 
chagriner  ?  Elle  est  si  prévenante  pour 
moi,  si  bonne,  si  affectueuse  !...  Ainsi, 
tenez  !  Elle  a  su  tout  de  suite  que  j'aimais 
à  aller  le  soir,  après  dîner,  à  mon  cercle, 
aux  Pieds-Plats..,  Elle  m'a  dit  : 

—  Mon  ami,  je  ne  veux  pas  que  tu  t'im- 
poses de  privations  pour  moL^-ll  n'y  a 
rien  de  mauvais  comme  les  vieilles  habi- 
tudes qu'on  rompt... 

Et  quand  neuf  Heures  sonnent,  elle  me 
renvoie  tout  doucettement....  J'arrive  au 
cercle.  Je  trouve  Duglacis  qui  perd... 
coJiime  toujours...  Alors,  selon  nos  con- 
ventions, il  se  lève. ..je  prends  son  jeu  et 
je  gagne...  Lui  s'en  va  parce  qu'il  est  tou- 
jours dans  les  affaires...  et  qu'il  a  à  tra- 
vailler... Seulement  il  revient  vers  une 
ht- ure  ou  deux  du  matin,  voir  comment  le 
jeu  se  comporte...  puis  nous  rentrons... 
lui  chez  lui...  moi  chez  moi.'|--  trouve  ma 
fe  me  qui  dort  pai  iblem  ut...  le  sommeil 
de  l'innocence...  e-  nous  recommençant 
le  lendemain...  Cela  nous  apporte  d'à  sez 
beaux  bénéfices...  Vous  voyez  donc  clai- 
rement que  si  je  joue,  ce  n'e-t  qne  par 
amitié  pour  lui  et  que  moi,  quoi  que 
puisse  prétendre  mon  neveu,  je  ne  buis 
pas  joueur...  D'un  a  .tre  côlé,  la  Sagesse 
des  nations  est  idiote,  quand  elle  dit: 
«  Heui  euxau  jeu,  malheureux  en  femmes  !  » 
j'en  suis  la  vivante  preuve.  —  El  mainte- 
nant, capitaine,  je  vous  uffre  votre  revan- 
che. 

Oscar  Méténier. 


CEUFS  de  FOURMIS 


ARTIFICIELS  de  PELISSE  b«hi, 

Ce  produit  rappelle  par  sa  forme  et  n  composition  chimique 
le)    ŒUFS    DE   FOURMIS   NATURELS  et    supplée 
leur  iiiMifii-.-wicc  dam  i'élevage  du  gibier  u  plume». 

bfeOT:  Pharmacie  PENNÉS.  PELISSE  Sur, 
k -iU.  Fine,  des  Ecoles.  Paris. 
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PIANOS  A.  BORD 

14  bis,  Boulevard  Poissonnière 


Seule  Maison  en  Europe  fabricant 
douze  Pianos  par  jour 

Envoi  Franco,   sur   demande,   du 
Catalogue  Illustré 


Le  Gérant,  Aristide  BKUANT. 


Paris.—  Imp.  Paxrault  et  Cie,  'à,  passage  NoUet 
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Spectacles  et  Concerts 

24  /'et  rier  l^'jr,. 

PARIS 

On  voit  que  nous  sommes  en  carême.  Semaine 
maigre  s'il  en  fut  :  une  seule  première  â  se  mettre 
sous  la  déni,  Celle  de  Pêcheur  d'Islande,  drame 
tiré  du  roman  si  connu  et  si  poignant  de  Pierre 
Loti,  par  M.  Tiercelin. 

Maigre  succès  aussi,  comme  il  faut  presque 
toujours  s'y  attendre  d'ailleurs  d'une  pièce  inspi- 
rée d'un  livre.  Los  raisons  en  seraient  longues  & 
donner  et  je  ne  puis  ici  que  les  constater. 

si  l'œuvre  par  elle-même  n'a  pas  eu  le  don 
d'emballer  le  public  de  la  première,  il  est  incon- 
testable que  la  mise  en  scène  et  les  décors  ont 
rallie  tous  les  suffrages  et  font  le  plus  grand  hon- 
neur à  M.  l'orel. 

Parmi  les  interprètes,  il  convient  de  tirer  hors 
de  pair  Mme  Marie  Laurent  qui  a  eu  de  superbes 
moments  et  M.  Guitry  qui  a  donné  belle  allure  au 
rôle  de  Yann.  Fabrice  Lésion. 


Ba-Ta-Clan  —  La  partie  concert  a  été  quelque 
peu  délaissée,  mais  citons  néanmoins  le  grand  succès 
de  La  prière  du  soir  qui  est  redemandée  à  Paulus, 
chaque  fois,  et  de  Stiv  Hall,  dans  ses  imitations 
d'Yvette  Guilbert,  Mlle  Davigny  est  très  bien  avec 
L'Ouvrier  parisien,  et  .Mlle  Damoy  nous  a  montré 
Le  Trottin  avec  une  certaine  recherche.  Guicbard 
avec  l'Homme  détient,  et  Bornas  avec  V  Aiijuilleur, 
ont  eu  beaucoup  de  succès.  Première  représentation 
de  Békanzin  ou  la  prise  de  Kana,  grande  pan- 
tomime en  l  acte  et  2  tableaux.  Le  scénario  a  été 
fait  avec  beaucoup  d'art,  et  la  musique  qui  est  déli- 
cieuse a  été  très  goûtée.  Un  en  ressent  tour  à  tour, 
la  gaité,  la  passion,  l'abandon,  l'abattement,  l'illu- 
sion et...  la  réalité.  Pierrot,  épris  d'un  fol  amour 
pour  Colombe  est  évincé  par  l'amoureux,  de  dépit 
il  s'engage  pour  le  Dahomey,  où  nous  le  voyons  suc- 
cessivement dans  la  brousse,  au  camp  des  Ama- 
zones et  à  la  prise  de  Kana,  où  il  est  décoré  de  la 
croix  d'honneur  et  retrouve  Colombe,  qui,  elle  aussi, 
est  partie  comme  cantinière  pour  le  retrouver.  Vous 
devinez  la  fin,  Pierrot  obtient  la  main  de  Colombe, 
et  le  rideau  tombe  avec  le  crépitement  d'une  fusil- 
lade très  nourrie  qui  précède  et  termine  la  prise  de 
Kana.  L'interprétation  a  été  très  bridante:  Antony 
a  su  donner  au  personnage  de  Pierrot  tous  les  ac- 
cents comiques  et...  émus,  dont  il  excelle  à  nous 
présenter  la  physionomie  avec  un  talent  unique. 
Mlle  liagani,  engagée  spécialement,  mime  très  bien 
Colombe  et  est  charmante  en  cantinière.  Vifs  applau- 
dissements pour  AI.  Balazy  et  Mme  Roland  qui  ont 
été  bissés  dans  le  pas  de  l'Amazone  qu'ils  dansent 
comme  de  vrais...  dahoméens.  MM.  Gosset,  Max 
Morel,  Daubreuil,  Guichard,  Komas  et  Luigi,  Mines 
Augusla  et  Latouche  ont  été  également  très  applau- 
dis. E.  Brunet. 


Casino  de  Paris.  —  Mme  Edmée  Lescot  re- 
cueille chaque  soir  les  applaudissements  des  nom- 
breux spectateurs  venus  l'entendre  interpréter  ses 
chansons  cosmopolites;  Mines  FanreetBerthotsont 
acclamées  dans  Trois  maris  pour  une  femme,  La 
marche  des  séminaristes  et  La  marche  au  sol- 
fège. Les  llajade,  produisent  toujours  leur  effet 
accoutumé,  ils  n'ont  qu'à  paraître  et  aussitôt  la  salle 
entière  part  d'un  long  éclat  de  rire.  Les  troupes 
Goudet  (équilibristes)  et  Benedetti  (jeux  Icariens) 
exécutent  leurs  différents  exercices  avec  une  ad 
et  une  agilité  très  remarquables.  Les  Darly  dansent 
un  quadrille,  qui,  nous  l'avons  dit  déjà,  rappelant  à 

Feu  de  chose  prés  La  lourdes  miracles  donnée 
an  dernier  aux  Ambassadeurs  —  décidément  il  fait 
école.  —  Les  divertissements  pantomimes  l'Impal- 
pable et  La  fin  d'un  monde  terminent  joyeusement 
une  soirée  dont  le  programme  est  des  mieux  compo- 
sés. Léo  Denis. 


Concert  Parisien.  —  Mmes  IL  Brun,  Auffray  et 
Nancy  dans  leurs  dernières  créations  :  Les  hommes 
me  gobent,  A  l'Andouillette,  La  sœur  de  l'or- 
phéoniste   et    On    n'est   uns  île  bois    récoltent    de 

nombreux  bravos.  ïvette  Guilbert,  interprète  avec 
tout  l'art  du  bien  dire  qu'on  lui  reconnaît  et  dont 
elle  seule,  a  le  secret:  /.'■  Serrurier,  Les  Vierges, 
Belleville-Ménilmontani  et  ""  Bois  de  Boulogne; 

une   moisson  d'applaudissements  est  sa  ré, n 

MM.  Cbambot  et  Charlus  chaleureusement  acclamés 
dans:  .sï  tu  t'/igurei  qu'tes  comme  y  faut,  Qui 
veut  des  plumes,  Amour  et  musique  et  Les  plai- 
sirs de  viiitjt  ans.  Clovis  est  désopilant  lorsqu'il 

vient    nous    narrer     les    mésaventures    de    sou    five 

O'clock  et  qu'il  a  perdu  son  passe-partout.  Beschal 
continue  à  désopiier  l'auditoire  av(  i  co- 

cher de  l'Eurbaine  et  Je  suis  Bruyant.  Paris- 
Gàudriole,  obtient  toujours  un  vif  succès  pour  la 
beauté  de  ses  décors  panoramiques. le  jeu  et  la  gnité 
de  ses  nombreux  interprètes.  La  sémillante  N'ava  el 
le  compère  Clovis  se  chargent  d'ailleurs,  de  vous 
faire  paraître  le  temps  bien  court.  Léo  Dkms. 

Eldorado.  —  Mlle  St-Lot  peut  dire  qu'elle  tient 
le  public  dans  sa...  manche  quand  elle  se  fait  en- 
tendre. Mlles  Denelly  ,  d'Estigny  et  Montchar- 
mont,  donnent  trois  chansons  dont  les  titres 
réunis  semblent  offrir  la  formule  d'uu  paradis 
terrestre  selon  Mahomet-Fin  de-Siècle  :  La  rie  est 
belle,  Vive  la  cocotte,  les  Deux  sexes!'.!  Mme 
Blanche  Tarnot  nous  promène  eu  bateau,  àimni 
du  Mitho,  et  Mlle  Polaire  nous  fait  recommencer 
l'agréable  Partie  de  canot  de  la  semaine  dernière. 
MM.  Lucien,  Blondel,  Chevalier  et  Plébins,  M  Mes 
Irène  Henry  et  Bonnaire  viennent,  Bannière  en 
tête,  interpréter  de  vieilles  connaissances  toujours 
applaudies.  Et  c'est  Kam-Hill  qui  termine  triom- 
phalement la  série  des  chansons.  Ensuite  vient  la 
revue,  très  respectable  pièce  qui  mourra  cente- 
naire et  que  remplacera  bientôt,  joué  par  toute  la 
troupe,  un  vaudeville  de  trois  jeunes  auteurs  d'a- 
venir. —  \h\  lapin  d'honneur  est  offert  à  la  daim; 
qui  découvrira  le  nom  de  ces  trois  nouveaux 
mousquetaires.  IL  Darsay. 

Européen.  —  Un  début  et  une  rentrée Le 

début,  celui  de  Mlle  Berty  (que  de  muas  en  y, 
mon  Dieu!),  dont  la  voix  fraîche,  aux  agréables 
calises,  est  aimable  à  entendre;  mais  Mireille  est 
un  peu  difficile  pour  votre  jolie  gorge,  Mademoi- 
selle, et  je  vous  préfère  de  beaucoup  dans  la  chan- 
son de  la  Femme  de  Xarcisse  —  M>  !  nh  !  ça  fait 
toujours  plaisir.  Et  puis,  pourquoi  cette  rutilante 

robe  jaune  pour  chanter  Mireille:' Si  Mireille 

vous  voyait,ello  ne  serait  pas  contente.  La  rentrée, 
c'est  celle  de  Duileuve,  qui  a  retrouvé  pour  Ixs 
Mollets  noirs  son  public  enthousiaste.  Mlle  Dele- 
vêque  est  bien  sémillante  dans  La  Lettre  à  ma. 
Mie  et  Verli  ne  l'est  pas  moins  dans  l'Oreiller  et 
la  Leçon  de.  Biniou.  Deux  rayons  de  soleil  que 
ces  deux  gentilles  blondes,  l'une  un  peu  pâle  : 
soleil  de  printemps,  l'autre  doré  :  soleil  d'au- 
tomne. Mme  Mazedier  nous  rappelle  à  l'affreuse 
réalité  du  trottoir    par  ses  silhouettes   de  lill< 

joie de   désespoir  pourrait-on   dire  plus  ji 

ment,  car  lion  Gigoto  est  empreint  d'une  mélan- 
colie qui  donne  bien  l'état  dame  de  ces  malheu- 
reuses. Léo  Bert  est  fougueux  avec  le  genre 
patriotique:  La  Lettre  du  Dahomey  lui  a  valu  de 
chaleureux  rappels.  Béhanzin  y  est  a 
ment  flétri.  Kelui  est  un  Bruant  pris  sur  le  vif. 
Lutin  et  pour  la  bonne  bouche,  joli  duo 

gons  de  VillarSf  admirablement  chanté'  par  Mlle 
Etosetti  secondée  par  M.  Delacroix.  Une  seule 
remarque,  pourquoi  Mlle  Posetti  appuie-t-elle  tant 
sur  les  a  et  prononee-t-elle  -  jamais  »  1  70e  de  la 
Revue,  pimpante  et  rajeunie  ;  nés  nou- 

velles. A.   Lia -son. 


Nouveau-Cirque.—    M.  Donval    ne    s'endort 
pas  sur  ses  lauriers.  Aux  attractions  déjà  si  puis- 
santes du  Kanguroo-boxeur  et  de  la  jolie  /,'. 
Paris-Clown  dans  laquelle  on  admire  chaque  soir 
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lu  ballet  des  chrysanthèmes  —  il  vienl   d'ajouter 

a  programme,  au  auméro  tout   S  tail   sensa 

tkmnef.-    Darling  et  ses  lions,  dont  l'immense 

■  dans  toutes  Les   mé ires, 

vient  de  faire  une  rentrée  triomphale.  Tout  le 
monde  regrettera  certainement  le  nombre  rcs- 
treint  des  représentation  qu'il  peul  accorder. 

Pépinière.—  l'as  do  changement*  notables  au 

Îirogramme.  Signalons,  cependant,  L'audition  de 
Hlle  Darmelle,  une  jeune  artiste,  douée  d'uni' 
voix  fraîche  et  sympathique,  et  d'une  bonne  dic- 
tion. Succès  et  rappels.  Nous  espérons  <i11('  |:l 
Direction  nous  procurera  le  plaisir  de  L'entendre 
et  de  L'applaudir  encore.  M  mes  Darris,  Debay, 
Nri/.i,  Délïy-Mo,  Morcelli,  Sellier,  Walsy,  et  MM. 
Ransard,  Gombert.  Maxim,  Renneval,  Âlbens, 
Brunin  obtiennent  leurs  succès  habituels.  Mon- 
sieur et  Madame  Vermillon,  vaudeville  des  plus 
gais  et  des  plus  accidentés,de  M.  Legray,  est  leste 
menl  enlevé  par  MM.  ïïelt,  Durafour,  Gonibcrt  et 
Mmes  Fabre  et  Debay.  Maxime  Roger. 

Scala.  —  Mlles  Ilda  et  Laroche,  des  jeunes  pei"« 
sonnes  fidèles...  à  leurs  chansons  ne  nous  offrent 
rien  de  bien  nouveau.  Elles  n'imitent  pas  Mlle  Blan- 
che  Raymond  qui  fait  la  Fêté  à  Chaillot  en  compa- 
gnie du  Tirli-1  irlu  de  Lecourt.  Les  transformations 
de  M.  Vignais  ne  nous  réchauffent  qu'imparfaite- 
ment. —  Ah!  quel  frisquet!  —  mais  ces  transfor- 
mations mêmes  n'auraient-elles  pu  donner  à  Mlle 
Blockette  l'idée  de  se  métamorphoser  en  amazone 
pour  interpréter,  ainsi  qu'il  convient,  la  Légende 
de  Béhanzin,  —  c'est  du  moins  ce  que  m'a  soufflé 
L'espiègle  petit  Bob,  toujours  à  cheval  sur  les  con- 
venances. Mlle  Madeline  Dowe,  heureusement  de 
retour...  au  nid,  personnifie  agréablement  V élé- 
gance 'parisienne,  «  la  voilà  bien  la  civilisation  », 
comme  dirait  Mathias.  Les  Hobret-Lehman,  dans 
Merci  bien  et  la  Retraite  se  passent  la  réplique, 
que  Mme  Bessard  donne  Au  rossignol.  Mme  Sté- 
lani,  pour  nous  montrer  deux  ombres  chinoises, 
nous  conduit  chez  le  photographe  avec  ses  trois 
voisines,  toutes  les  quatre  charmantes.  M.  Marins 
Richard  récolte  de  sérieux,  bravos  dans  la  Goutte 
à  boire.  Avec  l'excellent  Gaudieux,  la  goutte  est  bue 
et  e'est  une  vraie  joie  d'entendre  cet  artiste  détailler 
Rin  dzin  blin  et  la  Lettre  à  Catherine  —  lettre  re- 
commandée. ..  aux  amateurs  de  drôleries.  La  petite 
Laurence  Parfait  est  parfaite,  mais  seulement  quand 
elle  chante  de  gentils  couplets.  Enfin  Mme  Paula 
Brébion  est  acclamée,  chaque  soir,  dans  V'ià  les  sol- 
dats, une  chanson  qu'il  serait  plus  agréable  d'en- 
tendre détailler  à  la  lueur  de  la  veilleuse.  Jeudi, 
nous  avons  eu  la  première  représentation  du  Car- 
naval conjugal,  opérette-folie  en  un  acte  de  MM. 
Lebreton  et  Moreau,  des  vétérans  de  la  victoire,  mu- 
sique du  célèbre  maître  Albert  Petit.  Il  s'agit  d'une 
Mme  Boulinot  (Jeanne  Bloch)  qui  trompe  son  mari 
(Libert)  avec  son  cousin  Gondolin  (Maurel,  ce  gail- 
lard-là connait  toutes  les  bonnes  fortunes);  de  son 
côté,  M.  Boulinot  trompe  sa  femme  avec  l'an- 
cienne maîtresse  de  Gondolin.  Et  tous  ces  cornards 
se  trouvent,  un  certain  soir,  à  souper  en  cabinets 
particuliers  dans  le  même  restaurant.  Providence, 
voici  bien  de  tes  coups!  Un  garçon  de  restaurant 
(M.  Battaille)  et  un  usurier  (M.  Mathias,)  corsent 
l'action,  mais  tout  finit  par  s'arranger,  grâce  à  l'in- 
tervention d'un  faux  commissaire,  Faribol  (Hobret), 
grâce  surtout  à  deux  coupures  importantes  :  la  ro- 
mtuice,  de  Mme  Bloch,  et  le  duo-valse,  de  la  même 
Mme  Bloch  et  M.  Maurel.  Nous  avons  constaté  tout 
ù  l'heure  que  les  époux  se  réconciliaient,  espérons 
qu'ils  auront  beaucoup  d'enfants,  nous  voulons  dire 
beaucoup  de  représentations.-  H.  Darsay. 


PROVINCE 

Bordeaux.  —  Folies-Bordelaises.  ■—  Débuts 
sensationnels  de  Miss  Mabell  Stuart,  danseuse 
serpentine,  créatrice  du  genre  au  Folies  Bergères 
de  Paris.  Les  plus  chaleureuses  ovations  accueillent 


bais  1rs  soirs  cette  artiste  et  bis  [et  rappels  pieu* 
vent  j  foison.  Triomphe  des  Jaquet  et  Mothu 
dans  buis  scènes  réalistes.  M.  Jaquel  est  notam- 
ment applaudi  dans  Grelotteux,  et  tous  nos  com- 
pliments à  M.  Mothu  pour  Douce  Ivresse.V.w 
par  L'agence  Paul  Diuon.  Succès  toujours  crois- 
sant de  Mlle  Marthe  Lys. qui  détaille  avec  liuessc 
L'associe  et  Le  Mollet  de  Rose.  Mes  rires  d'amour 
sont  exquisement  roucoules  par  Mlle  <  'dette.  Tou- 
jours très  en  faveur  Mlles  Dolia  et  Bérangère. 
Très  goûtées  Mlles  Berty  et  Norville.  Nos  félicita- 
tions  à    Mlle  Musette  Gilbert.   M.Moiroud    adroit 

à  nos  éloges  pour  sa  création  On  n'est  jamais 
trop  vieux.  Après  l'Enfant  du  chemin  de  fer, 
nous  avons  eu  L'occasion  d'applaudir  M.  Moret,du 
Théâtre  Français,  dans  M.  Choufleuri  restera 
chez  lui  le...  où  M.  Dclmas  est  d'une  supériorité 
incontestable. 

Alcazar. —  Cet  établissement  n'a  vraiment  pas 
de  chance.  La  revue,  après  quelques  représenta- 
tions, a  été  suspendue  pour  cause  d'insuccès.  La 
troupe  Se  vérin  est  remplacée  par  la  troupe 
Frnnky  et  une  mauvaise  imitation  de  danse  ser- 
pentine termine  le  spectacle.  A .  I  Jévré. 


Calais.— Aux  Variétés,  M.Gavel  prépare  de  gran- 
des transformations  pour  la  saison  prochaine.Sous  le 
nom  de  Folies-Bergère,  cet  établissement  devient 
concert  à  grand  orchestre,  galeries,  loges,  prome- 
noir, etc.  Bravo  !  En  attendant,  sa  petite  troupe 
marche  gentiment.  Succès  constant  pour  les  duet- 
tiste Collettys  et  pour  le  nègre  burlesque  Loos.  A 
citer  :  Albertine  bicot,  Miss  Jessy,  et  les  danseuses 
anglaises  Winnie  et  Anny  Loustale. 

Au  concert  du  Saumon  quelques  amusants  chan- 
teurs giguistes  anglais  et  une  romancière  qui  ne 
manque  ni  de  talent,  ni  de  voix. 

Eldorado.  —  C'est  devant  un  nombreux  public 
que  l'homme  serpent  a  fait  ses  débuts,  samedi 
soir  ;  aussi,  les  applaudissements  ne  lui  ont-ils 
pas  été  ménagés.  Les  Dorval  ont  été  fort  applau- 
dis dans  leurs  duos  Paul  et  Virginie,  Rosière  et 
Pompier,  duos  qui  ont  été  redemandés,  tant  leur 
succès  est  grand.  Mlle  Paulinette  obtient  tous  les 
soirs  un  immense  succès  dans  ses  chansons,  prin- 
cipalement dans  le  Vin  de  Marsala.  Mlle  Régis 
dans  ses. chansons  comiques  fait  plaisir.  Mlle  Ver- 
net,  romancière,  recueille  également  des  applau- 
dissements,nous  lui  conseillons,cependant,d'appor- 
ter  un  peu  d'attention  sur  sa  prononciation.  N'ou- 
blions pas,  non  plus,  Mlle  Georgette  dans  ses 
chansons  excentriques.  Mlle  Stanislas  s'acquitte 
très  bien  de  sa  tâche  d'accompagnateur:     P.  Paul. 


Cannes.  —  Vendredi,  17  février,  il  y  a  eu  une 
grande  représentation  de  gala  au  Casino  de  Cannes 
au  bénéfice  de  M.  A.  Noël,  administrateur,  avec  le 
gracieux  concours  de  M.  H.  Petit,  de  la  Scala,  de 
Paris,  et  de  M.  Denis,  du  Palais  de  Cristal,  de 
Marseille.  M.  Petit  n'a  plus  à  être  vanté;  il  a,  à 
Cannes,  comme  à  Paris,  fort  amusé  le  public  dans 
le  rôle  de  Poporel  de  la  Commode  de  Victorine, 
comédie-vaudeville  de  MM.  Labiche  et  Martin.  Il 
était  très  bien  secondé,  d'ailleurs,  par  MM.  Noël 
Gubisol,  Survil  et  Mmes  Noël,  Manauzy,  Marie 
Croze  et  Bonheur.  Dans  la  partie  concert,  parlons 
de  Mme  Manauzy,  dont  la  voix  souple,  d'une  grande 
étendue,  vocalise  sans  fatigue  et  avec  méthode. 
Très  applaudie  dans  le  Hautbois  et  deux  valses 
chantées.  Mme  Noël,  chanteuse  d'opérette,  a  de  la 
voix  et  sait  s'en  servir.  M.  Gubisol,  baryton,  son 
nom,  sa  voix  chaude,  ses  gestes  expressifs  disent  son 
origine  méridionale;  il  chante  avec  feu  et  conviction  : 
le  Retour  du  Dahomet,  la  France  et  les  mate- 
lots. M.  Survil,  comique  réaliste,  ne  copie  nullement 
les  chanteurs  de  Paris;  il  nous  a  fait  entendre  une 
nouvelle  création  de  :  Ma  gigolette  et  de  Je  te  vas 
jeter  une  pierre.  A  signaler  aussi  :  Mlles  Marie 
Croze,  Bonheur  et  Léo.  La  seconde  partie  de  la  re- 
présentation a  été  remplie  par  l'amusant  et  incom- 
parable ventriloque  Stiev-Nard  et  ses.  10  sujets. 
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Casino  des  Fleurs.  —  Nous  apprenons  que 
Mme  Sarah  Bernarhdt  donnera  deux  représentations 
les  samedis  18  et  ^5  courant.  Au  programme  : 
Frou-Frou  et  Phèdre.  Dans  notre  prochain  nu- 
méro nous  donnerons  un  compte  rendu  détaillé  de 
ces  deux  soirées.  A.  Buisson. 

Douai.  —  L'Alcazar  a  fermé  ses  portes;  et  Fer- 
nande/, après  une  tournée  de  deux  mois,  va  nous 
revenir  comme  régisseur  de  la  Ville  japonaise,  nn 
nouveau  concert  à  grand  orchestre  et  qui  fera  mer- 
veille, dit-on. 

A  VFden,  adieu  de  Mlles  Marcelle  Duval  et 
Régina  Delattre.  —  Adieux  fleuris  s'il  en  fut. — 
L'orchestre  des  dames  françaises  va  nous  quitter 
aussi.  C'est  fort  dommage,  car  le  genre  plaisait  beau- 
coup. On  applaudit  toujours  Gabriel  kestel  qui  fait 
triompher  Bruant  et  ses  chansons  réalistes,  et  Ben- 
Zarah,  une  danseuse  orientale  qui  ne  manque  pas 
d'originalité.  Mlle  Germaine,  après  quelques  se- 
maines de  repos  hien  gagné,  vient  de  faire  sa  rentrée 
et  a  retrouvé  Les  sympathies  de  ses  habitués.  A  signa- 
ler aussi  Mlle  Ernestine  une  vraie  «  Cocotte  cosmo- 
polite «  et  le  petit  Pernaud  toujours  en  verve.  On 
annonce  les  débuts  des  frères  Armand  que  nous 
avons  eu  l'occasion  d'applaudir  au  Casino  de  Faris. 
«  Fn  route  »  la  dernière  composition  de  Jean  Swit- 
ters  est  redemandée  chaque  soir.  Intérim. 

Quelques  critiques  formulées  par  le  Mirliton  ont, 

Earait-il,  déplu  à  quelques-uns,  comme  le  disait  très 
ien  dernièrement  un  de  nos  collaborateurs,  le  Mir- 
liton est  un  organe  indépendant,  dans  lequel  il  ne 
suffit  pas  d'être  abonné  pour  avoir  du  talent;  pour 
ceux  qui  ne  sont  pas  contents,  il  y  a  une  chose  plus 
terrible  que  les  critiques,  c'est  le  SILENCE  —  nous 
saurons  en  user.  P.  P. 

Grenoble.  —  Casino.  —  Cette  semaine  ont  eu 
lieu  les  débuts  sensationnels  des  :  Donatos  uni- 
jambistes. Rien  de  curieux,  en  effet,  comme  de  les 
voir  sauter,  danser  un  chahut  infernal, cabrioler  et 
retomber  toujours  d'aplomb  sur  leur  pied.  One 
légende  est  déjà  établie  sur  ces  singuliers  person- 
nages :  On  dit  qu'un  seul  des  Donatos  est  naturel- 
lement infirme  et  que  l'autre  s'est  fait  couper  la 
jambe  droite  pour  ressembler  à  son  frère.  Oh  ! 
Rivier,  voilà  bien  de  tes  coups  !!  Fredy  a  fait  sa 
rentrée  au  milieu  d'une  salve  d'applaudissements; 
très  bien  dans  ses  têtes  politiques  et  ses  chefs 
d'orchestre.  Une  jeune  débutante,  Mlle  Bethly,  a 
affronté  la  rampe  samedi.  Un  peu  timide,  mais  la 
voix  est  juste,  du  rcste,avec  un  professeur  tel  que 
I.  Nove,  on  doit  devenir  artiste  en  peu  de  temps. 
Du  courage,  Mlle  Bethly,  et  vous  arriverez.  Le 
bal  du  Mardi-Gras  a  dépassé  de  beaucoup  en 
recettes  celui  des  années  précédentes.  La  salle 
était  littéralement  comble.  Aussi,  notre  sympa- 
thique maestro  Nove  a-t-il  déployé  tout  son 
entrain  habituel  pour  faire  pirouetter  les  élégants 
Pierrots  et  Pierrettes  qui  s'y  étaient  donné  ren- 
dez-vous.Le  bal  n'a  cessé  qu'à  5  heures  du  matin, 
au  grand  regret  des  danseurs.  Débuts  de  Mlle 
Sparelly,  chanteuse  légère,et  rentrée  deMlleNaïda. 

Mi-Bemol. 

Le  Havre  —  Folies-Bergère.  —  Nous  sommes 
toujours  dans  la  revue  de  Oh!  aïe  !  aïe  !  on  ne  parle 
pas  encore  de  la  dernière  représentation,  nous  en 
sommes  à  la  GGme;  c'est  un  fort  joli  succès  pour  les 
auteurs;  on  n'avait  pas  eu  encore  au  Havre  une  pièce 
avec  une  si  grande  continuation  de  représentations. 
Cette  semaine,  le  couple  Nerson  et  Petit  nous  l'ait 
ses  adieux  ;  ils  sont  engagés  à  Marseille;  ils  vont 
être  remplacés  par  le  trio  phocéen,  dont  on  dit  grand 
bien.  Les  Hacker  et  Lester,  les  véloeipédistes-acro- 
bates,  sont  en  grande  faveur;  leur  équilibre  sur 
leurs  machines  et  leurs  sauts  périlleux  sur  ces  ins- 
truments sont  vertigineux.  Quant  à  la  nouvelle  scène 
ajoutée  du  scandale  dans  la  salle,  faite  par  MM. 
Nerson  et  Milcamps  et  Mines  Montigny,  Baya  et 
Genève,  ce  n'est  qu'un  éclat  de  rire  tout  le  temps 
qu'elle  dure. 

Moulin-Rouge.  —  Cette  semaine   a  débuté  Mlle 


Flavigny,  la  chanteuse  de  genre  que  nous  avons  déjà 
entendue  ici,  il  y  a  quelques  années,  à  l'Alcazar  et 

qui  v  avait    laissé    de    bons    souvenirs;   les    Aubin- 

Leonel,  le  couple  danseur  et  chanteur,  est  toujours 
acclamé,  et  les  trois  Beram's  obtiennent  un  légitime 
succès.  Emile  Pbr. 

Limoges.  —  Alcazar.  —  M.  Delpret,  le  sympa- 
thique régisseur  de  l'Alcazar,   vient  île  nous  quitter 

pour  se  rendre  à  Saint-Etienne  où  l'appelait  un  en- 
gagement. Son  départ  a  laissé  d'nnanlmes  régi 
aux  habitués  de  l'établissement.  M.  Lestino,  le 
comique  nain,  vient  de  débuter;  nous  lui  prédisons 
un  grand  succès.  Représentations  de  Mlles  Pascal  et 
Wekita,   très  intéressanles   dans    leurs    excentricités 

musicales.  Mlle  Niarquin,  forte  chanteuse,  triomphe 
chaque  soir.  On  ne  se    lasse  jamais  d'entendre  une 

artiste  de  cette  valeur.    Prochains    débuts    de  Mlles 

Bellac  et  d'Angles.  Sincères  félicitations  à  M.  Léonce 
Barret  et  à  son  excellent  orchestre. 

Martial  du  Treuil. 

Marseille.  —Palais  de  Cristal.  —  Débuts  ac- 
clamés de  la  famille  Oée  Mée  dans  leur  merveil- 
leux pot-pourri  aérien,  et  de  Mlle  Volncy,  du 
Moulin-Bouge,  rappelée  dans  La  Valse  des  Cocus. 
Mlle  Martine  chante  magistralement  La  Re- 
traite aitj;  Flambeaux.  Les  Gimel  -  Strit,  les 
parfaits  duettistes,  se  font  rappeler  dans  La 
Marche  des  Vieux  Tableaux.  Adorable,  la  su- 
perbe Blanche  Leprince  dans  l'Huissier  /in  de 
.Siècle.  Débuts  de  Gouget,  le  premier  champion 
monoeyeliste  du  monde  ;  de  Mme  Jeanne,  l'Ârlé- 
sienne  excentrique:  Deschamps. créole;  Paula  Des- 
champs,  comique,  et  de  Mmes  Gill-Bert  et  Pontier, 
jeunes  comiques,  tous  engagés  par  M.  Richaud, 
correspondant  spécial  du  Falais  de  Cristal. 

Alcazar.  —  Les  débuts  de  Mlle  Duclerc,  des 
Folies-Bergères,  ont  été  très  orageux.  Comme  il  y 
a  deux  ans  au  Palazzo,  cette  artiste  s'était  mis  à 
dos  le  public  marseillais,  elle  a  été  accueillie  en 
scène  de  telle  façon,  qu'elle  a  dû  de  suite  résilier 
son  engagement.  Cela  est  vraiment  regrettable, 
car  Mlle  Duclerc  est  une  nature,  et  elle  est  douée 
d'un  talent  très  original.  Débuts  acclamés  de 
Mlle  Jeanne  Duga,  chanteuse  légère.  On  annonce 
de  nouveaux  débuts  et  les  prochaines  représenta- 
tions de  Bruant.  Armand  Duca. 

Montpellier.  —  Spcssardi  et  ses  ours,  dont  le 
succès  est  allé  grandissant,  ont  terminé  dimanche 
dernier  leurs  comiques  et  impressionnantes  re- 
présentations. L'attraction  du  jour  est  en  ce 
moment  D'Jelmako,  dans  ses  surprenants  exer- 
cices sur  le  câble  tendu.  Le  personnel  lyrique  a 
subi  et  va  subir  encore  quelques  modifications. 
Mlle   Rozals,  la   chanteuse   comique  excentrique, 

3ue  tout  le  monde  a  applaudie,  a  fait  ses  adieux, et 
e  jolis  adieux,  jeudi  soir.  Vendredi,  c'était  le 
tour  de  Mlle  Cazalis,  la  jolie  petite  diseuse  tra- 
vestie, toujours  fêtée  et  adulée.  Vous  voudriez 
peut-être  savoir  par  qui  ï  Curieux,  va!  Peu  après, 
adieux  des  Lafont-Dorsay  et  de  Mlle  Rosensteel, 
trois  artistes  aimées  du  public.  Jeudi  soir,  Mlle 
Saint-Pol  a  l'ait  de  bons  débuts.  Elle  a  su,  ce  ne 
lui  est  pas  difficile,  s'attirer  du  premier  coup  les 
bonnes  grâces  de  chacun.  Autant  pour  Mlle  Ave- 
line qui  a  débuté  vendredi.  Rhcyal  a  eu  un  che- 
veu dans  son  existence  artistisque.  Un  malen- 
tendu, un  instant  de  mauvaise  humeur  ont  failli 
lui  coûter  quelques  déboires  aux  Variétés.  Tout 
s'est  arrangé  pour  le  mieux  dans  le  meilleur  des 
cales-concerts,   et    maintenant  il   j«.uit,    en    pleine 

liberté,  du  succès  auquel  il  a  droit,  .le  suis  le  pre- 
mier à  applaudir   à  cet   heureux  et  juste  dénoue- 
ment.  Rheynal  finit  le   15,   et,  le   16,  débuts 
Mévisto  aine,  auquel  on  peut  prédire  un  succès 

sans    précédent.     Pense/,    donc,    il    vient    aV( 

répertoire  de  Montoya.  Autant  dire  que  tous  les 
étudiants  seront  là.. .et  moi  aussi.  Mlles  Duchamp, 
Andrée  et  de  Carsac  (elle  est  rentrée  en  grâce), 
sont  bien  en  cour.  <>u  m'annonce,  pour  le  11 
février,  ROSCO  et  ses  cochons  savants.  Ce  sera, 
drôle.  Paul  Hissoa. 


LE  MIRLITON 


ETRANGER 

Barcelone.  —  Je  voudrais  pouvoir  vousadi 

pondancea  plus  nombreuses  et  pins  suivies. 
M;iis.  les  artistes  français  défilent  si  rapidement  sur 
dos  deux  établissements  Folies  Berg\  rès  et  I 
tés,  que  c'est  i  peine  si  on  a  le  temps  de  se  former 
une  idée  de  leur  genre  et  de  leur  talent,  et  de  les 

Pouvoir  apprécier  à  leur  juste  valeur  Peut-être  à 
avenir  serai-je  plus  heureux.  Quant  à  l'JEden  el  à 
VAlcaaar,  il  n'y  a  pas  d'artistes  français  et  je  doute 
fort  «  pie  les  exploits  de  nos  compatriotes  puissent 
intéresser  les  lecteurs  du  Mirliton. 

Don  Pkdro. 


Londres  —  L'ancien  pensionnaire  de  l'Alambra, 
Pred  Leslie,es1  mort  laissant  près  d'un  demi  million 
de  francs  gagnés  en  une  douzaine  d'années;  il  avait 
été  le  créateur  du  Rip-Van-Vilte  qui  a  fait  sa  ré- 
putation. A  l'Alambra,  Ganivet,  the  funny  French- 
nian  (Le  français  drolatique),  ainsi  s'intitule  ce  gro- 
tesque qui  pourrait  mieux  faire  avec  sa  voix  que 
acrobaties  de  singe  en  délire.  Les  ballets  de 
Jacobi,  puisque  la  musique  en  est  le  principal  orne- 
ment, continuent  le  succès  de  ce  magnifique  établis- 
sement. 

A  l'Empire,  la  troupe  des  Schaffer  est  revenue 
ave.-  un  nouveau  clou  :  Plazsa  de  Tovros,  qui  ob- 
tient par  son  originalité  et  l'excellence  des  acrobates 
un  succès  extraordinaire.  Coborn,  le  Paulus  anglais. 
obtient  tous  les  soirs  au  Palace,  un  très  grand 
succès  dans  ses  nouvelles  créations.  Le  nouvel  éta- 
blissement de  l'Oxford  est  un  grand  succès,  la 
troupe  y  est  excellente.  Un  accident  qui  s'est  ter- 
miné d'une  façon  fatale  pour  Mlle  Blanche  Blan- 
chard, une  jeune  française  de  17  ans  en  représenta- 
tion au  cirque  de  Leicester,  a  jeté  la  consternation 
parmi  les  spectateurs.  Elle  est  tombée  du  trapèze 
d'une  hauteur  prodigieuse  et  en  dehors  du  filet,  elle 
est  morte  sur  le  coup.  Pour  ne  pas  finir  sur  cette 
note  triste,  M.  Sutton,  le  directeur  de  l'Alambra,  a 
mis  à  la  disposition  de  l'équipe  française  du  •  Foot- 
ball »  les  deux  grandes  loges  de  ce  magnifique  éta- 
blissement; l'orchestre  les  a  salués  à  leur  arrivée 
par  la  Marseillaise,  —  bien  que  nos  compatriotes 
se  soient  fait  battre,  ou  peut-être  pour  cela,  ils  ont 
été  reçus  avec  beaucoup  d'enthousiasme. 

Brandy-Soda. 


Le  Mirliton  est  en  Vente  à 

Paris,  dans  tous  les  kiosques. 

Anvers,   dépôt    du   Petit   Parisien,    Marché   aux 
Souliers. 

Bordeaux,  chez   M.  Graby,  11,  rue  des  Piliers  de 
Tutelle. 

Bruxelles.,  chez   MM.  Istace  et  Kats,  passage  du 
Prince,  5. 

Calais,  chez  M.  Pauicels,  rue  Royale. 

Douai,    chez    M.     Vaquez,  rue    du    Cloître  Saint- 
Pierre. 

Havre,  chez  M.  Tenaillon,  20,  rue  de  la  Bourse. 

<ges,  chez  M.  Grilliere,  place  Denis-Dussoubs. 

Lyon,  chez  M.  Chon,  16,  rue  des  Archers. 

Marseille,  au  kioque  Dumont,  rue  de  No'ailles. 

Aimes,  chez  M.  Huissier,  9,  rue  Racine. 

Orléans,  chez  M.  Thiédu,  place  du  Martroi, 

Poitiers,  à  la  Direction  de  l'Eldorado. 

Rouen,  chez  M.  Gaucher,  90,  rue  des  Carmes. 

Toulon,  chez  M.  Raybaud,  libraire,  rue  de  l'Inten- 
dance; dans  tous  les  Kiosques  et  au  Casino. 
Toulouse,  au  kiosque  Ancelin,  avenue  Lafayette. 


CHEMINS  DE  1ER 

ni. 

Paris  à  Lyon  et  à  la  Méditerranée 

Billets  d'aller  et  retour  à  prix  réduits. 

La  Compagnie  Paris-Lyon-Méditerranée  délivre 
toute  l'année,  sur  son  réseau,  des  billets  d'aller  et  re- 
tour de  ire,  2e  >'t  8e  classes,  avec  prix  comportant  une 

réduction  de  ;.'ô  pour  cent  sur  les  prix  ordinaires: 
De  ou  pour  Paris,  dans  un  rayon  de  oui)  kilomètres, 
De  ou  pour  les  gares  de  Lyon  et  celles  de  Marseille; 
dans  un  rayon  de  250  kilomètres; 

De  ou  pour  les  chefs-lieux  de  département  et  loca- 
lités assimilées,  dans  un  rayon  de  150  kilomètres; 

I i  pour  les  chefs-lieux  d'arrondissement  et  lo- 
calités assimilée-,  dans  un  rayon  de  75  kilomètres. 


Chemin  de  fer  d'Orléans 

Voyages    aux   stations    thermales,    hivernales 
el   balnéaires   «les    Pyrénées  et  <lu  «iolte   de 

Gascogne. 

La  Compagnie  d'Orléans,  d'accord  avec  celle  du  Midi, 
vient  d'adopter  de  nouvelles  mesures  en  vue  de  facilite 
des  voyages  aux  Pyrénées  et  sur  les    bords  du  golfe  d 
Gascogne.  e 

1  •  La  durée  de  validité  des  billets  d'aller  et  retour,  in- 
dividuels, de  toutes  classes,  réduits  de  25  0/0  en  Ire 
classe  et  de  20  0/0  en2'  et  3'  classe  sur  les  prix  du  tarif 
général,  vient  d'être  portée  de  10  à  15  jours,  non  com- 
pris les  jours  de  départ  et  d'arrivée. 

En  outre,  la  durée  de  chacune  des  deux  périodes    de 
rolongatlon  qui  sont  accordées  aux    voyageurs  moyen- 
Pnaut  le  paiement,  pour  chacune  d'elles,    de   100/0  dé  ia 
valeur  du  billet,  ett  portée  de  5  à  10  jours. 

2'  Les  billets  d'aller  et  retour  de  famille  à  prix  réduits, 
de  Ire  et  de  2"  classe,  dont  la  durée  de  validité  est  de  33 
jours  non  compris  les  jours  de  départ  et  d'arrivée,  de- 
vaient anciennement  comprendrean  moins  trois  personnes. 

Or,  une  réduction  de  20  0/0  6ur  les  prix  du  tarif  géné- 
ral est  accordée,  actuellement,  aux  familles  de  deux  per- 
sonnes ayant  à  parcourir  une  distance  d'au  moine  500 
kilomètres,  aller  et  retour  compris. 

Ces  divers  billets  sont  délivrés,  toute  l'année,  à  toutes 
les  stations  du  réseau  d'Orléans,  pourvu  que  la  demande 
eu  soit  faite  au  moins  4  jours  à  l'avance. 


Chemins  de  fer  de  l'Ouest 


Les  communications  entre  Paris  et  Londres  sont  assurée 
dans  chaque  sens,  par  quatre  services  rapides: 

par  Calais  et  Douvres 

Les  départs  de  Paris  ont  lieu  à  8  h.  20  et  11  heures 
du  matin  (Ire  et  2e  classe),  et  à  7  heures  45  du  soir 
(Ire  classe  seulement),  et  les  arrivées  à  Londres  à  5  h., 
7  h.  15  du  soir  et  6  heures  du  matin. 

Les  départs  de  Londres  sont  fixés  à  8  h.  et  11  h.  du 
matin  (ire  et  2e  classes),  et  à  8  h.  du  soir  (Ire  classe 
seulement)  et  les  arrivées  à  Paris  à  5  h.  41,  7  h.  40  du 
soir  et  5  h.  50  du  matin. 

par  Boulogne  et  Folkestone 

Le  départ  de  Paris  a  lieu  à  9  h.  40  du  matin  (Ire  et 
2a  classe)  et  l'arrivée  à  Londres  à  5  h.   du  soir. 

Le  départ  de  Londres  est  fixé  à  9  h.  40  du  matin  (Ire 
«t  2e  classe),  et  l'arrivée  à  Paris  à  5  h.  57  du  soir. 


LE  MIRLITON 


La  Culotte 


(m 


On  causait,  en  joyeuse  compagnie,  chez 
Noémie  Vasseur,  de  la  mésaventure  ré- 
cemment arrivée  à  Marthe  Brion. 

—  Vous  savez,  l'acrobate  du  Cirque 
qu'elle  avait  enlevé?  eh  bien  !  il  vient  de 
lever  le  pied  après  avoir  emprunté  à  sa 
ravisseuse  une  rivière  de  diamants. 

—  Ma  foi  !  ce  n'est  pas  mal  fait,  dit  un 
gilet  à  cœur,  on  n'a  pas  l'idée  de  ça,  se 
toquer  d'un  saltimbanque  ! 

—  Permettez,  interrompit  un  journa- 
liste, il  faut  tenir  compte  de  l'ascendant 
qu'exerce  sur  l'esprit  de  certaines  femmes 
le  maillot  des  athlètes  et  j'estime  la  pau- 
vre Marthe  excusable  jusqu'à  un  certain 
point.  Le  clown  le  plus  laid  possède  une  cas- 
sette toute  pleine  de  billets  parfumés.  Les 
plus  insensibles  ont  capitulésous  le  charme 
de  ce  séducteur  irrésistible,  le  maillot  ! 

—  Notre  ami  a  raison,  dit  Noémie  Vas- 
seur, le  grand  coupable,  c'est  le  maillot; 
on  pourrait  ajouter  aussi,  c'est  la  culotte. 
J'en  sais  quelque  chose.  J'ai  eu,  moi  qui 
vous  parle,  un  béguin  pour  un  dompteur. 
C'est,  du  reste,  le  seul,  que  j'aie  jamais  eu 
à  me  reprocher.  Ce  qui  rend  impardon- 
nable Marthe  Brion,  c'est  l'habitude. 

Ce  fut  un  cri  dans  toute  l'assistance. 

—  Quoi!  Noémie  Vasseur,  un  béguin! 
Noémie  Vasseur,  cette  femme  d'affaires  ! 

—  Mon  Dieu!  oui,  comme  les  autres. 

—  Ça  vaut  la  peine  d'être  raconté? 

—  Oh  !  mon  Dieu  !  c'est  bien  simple. 
Vous  vous  souvenez  bien  de  ce  dompteur 
qui  fit  courir  tout  Paris  il  y  a  quelques 
années  et  qui  avait  un  nom  italien,  Gia- 
como  Galeotti,  je  crois.  J'eus  comme  tout 
le  monde,  envie  de  le  voir.  J'y  allai  avec 
le  comte  Kaskine,  vous  savez,  le  diplo- 
mate russe  qui  avait  une  perruque  si  ex- 
traordinaire et  dont  nous  avons  ri  tant  de 
fois.  Galeotti  opérait  au  Cirque  d'Hiver. 
On  amena  la  cage  au  milieu  de  la  piste. 
Il  y  avait  là-dedans  des  lions,  des  lionnes 
dontles rugissements etles bonds  désordon- 
nés me  firent  passer  un  frisson  dans  les 
moelles.  Galeotti  apparut.  11  avait  un  dol- 
man  bleu-ciel  à  brandebourgs,  des  bottes 
à  glands  d'or  et  une  culotte,  oh  !  mais  une 
culotte  blanche  et  si  collante  !  Il  salua 
légèrement,  se  fit  ouvrir  Ja  porte  de  sûreté 
et  subitement  il  apparut  au  milieu  des 
fauves,  rugissant  de  plus  belle,  sous  un 
jet  de  lumière  électrique  et  dans  une  pose 
héroïque.  Une  véritable  apothéose  !  La 
culotte  resplendissait,  blanche  comme  la 
neige.  Je  ne  pourrais  pas  vous  raconter 
les  exercices  qu'il  fit  exécuter  à  ses  ani- 
maux. Il  les  fouaillait  à  coups  de  crava- 
che en  poussant  des  cris  rauques  :  —  Ici, 
Brutus  !  Sautez,  Néron!  Doucement,  Sul- 

(i)  Extrait  de  "  Le  Beau  Monac  "  par  Oscar 
Méténier,  i  volume,  chez  Charpentier  et  Fasquelle, 
éditeurs,  1 1 ,  rue  de  Grenelle,  Paris. 


tan!...  Comment,  mademoiselle  Saïda, 
vous  faites  la  méchante!  Venez  m'embras- 
ser  non!  vous  ne  voulez  pas?  C'est  très 
mal,  ce  que  vous  faites  là  !  Oh!  mais,  ma- 
demoiselle Saïda  a  toujours  le  sourire  sur 
les  lèvres!  un  sourire  encourageant!  A 
bas  les  pattes,  Saïda! 

Et  Saïda,  grondante  et  l'oreille  basse, 
venait  se  coucher  aux  pipds  du  dompteur, 
superbe  dans  son  dolman  dont  les  dorures 
scintillaient.  La  salle  entière  trépignait, 
moi  je  ne  voyais  que  la  culotte,  la  culotte 
blanche  déplus  en  plus  resplendissante... 

Des  sauts  de  barrière,  des  sauts  à  tra- 
vers des  cerceaux  de  papier,  des  cerceaux 
enllammés,  des  coups  de  pistolet,  la  fumée 
de  la  poudre,  et  par-dessus  tout  cette 
odeur  de  fauves,  étrange, :  grisante...  —  je 
me  demande  pourquoi,  —  puis  l'obscurité 
complète  avec  encore  des  coups  de  feu 
et,  tout  à  coup,  un  réveil  aveuglant  de 
lumière,  le  dompteur  couché  sur  Saïda,  la 
lionne  indomptable,  avec  autour  de  lui  les 
lions  soumis,  rampants.  Moi,  je  ne  vis 
encore  que  la  culotte,  qui  m'aveuglait. 
Galeotti  sortit  de  la  cage,  fit  trois  saluts, 
envoya  à  l'italienne  des  baisers  à  la  foule 
et  disparut  au  milieu  des  acclamations. 

Je  restais  émue,  anéantie,  comme  brisée 
par  le  spectacle  auquel  je  venais  d'assis- 
ter, sans  me  rendre  compte  du  sentiment 
que  j'éprouvais. 

Toujours  est-il  qu'au  café  du  Cirque,  je 
griffonnai  deux  mots  sur  une  page  de  mon 
carnet,  que  je  mis  sous  enveloppe,  et  je 
forçai  Kaskine  à  porter  mon  poulet.  11  re- 
chignait, le  pauvre  comte,  mais  enfin  il  s'exé- 
cuta. Pour  le  récompenser  je  lui  donnai 
congé  et  je  rentrai  chez  moi,  toute  énervée. 

—  Il  était  de  bonne  composition,  votre 
Russe,  interrompit  le  journaliste. 

—  Il  n'avait  aucun  mérite  à  cela,  con- 
tinua Noémie,  il  était  dressé. 

—  Vous  donniez  rendez-vous  à  l'Italien;? 

—  Parbleu!  et  pour  le  soir  même  !  Mais 
vous  allez  voir.  Rentrée  chez  moi,  je  fis 
préparer  rapidement  un  petit  souper  dans 
le  salon  bleu  ;  je  fis  brûler  des  parfums. 
J'avais  mis  un  magnifique  peignoir  de 
dentelles  et  étendue  sur  ma  chaise  longue, 
j'attendis...  oh!  pas  longtemps!  A  une 
heure  du  matin,  on  annonça  Galeotti.  J'é- 
tais émue,  tremblante...  Je  n'ai  pas  dû  être 
plus  émue,  le  jour  où...  Tassons.  Galeotti 
entra.  D'abord  je  crus  me  tromper,  je  pen- 
sai qu'il  m'envoyait  un  commissionnaire. 
Il  ôta  son  chapeau,  un  chapeau  d'Auver- 
gnat; vous  savez,  un  chapeau  mou  à  larges 
bords.  C'était  bien  lui!  Il  était  frisé,  pom- 
made comme  un  garçon  coiffeur,  et  Dieu 
me  pardonne!  il  sentait  le  musc.  Instinc- 
tivement, je  baisssi  les  yeux.  Il  n'avait  pas 
de  culotte,  mais  un  pantalon  !.  .  un  pan- 
talon qui  me  parut  tout  diôle,  un  panta- 
lon à  pattes,  je  crois!  Ah  !  non  !  jamais  !  Il 
riait,  et  je  m'aperçus  qu'il  lui  manquait  des 
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dents  sur  le  devant.  Je  lis  des  efforts  ter- 
ribles d'imagination.  Il  me  devint  impos- 
sible de  retrouver  sous  cet  accoutrement 
e  monsieur  qui  faisait  sauter  la  terrible 
Saïda.  La  position  était  embarrassante. 
J'avais  fait  venir  ce  garçon  et  je  n'étais  plus 
émue  du  tout,  mais  du  tout,  au  contraire! 
Cependant  l'Italien  qui,  du  reste,  ne  me 
parut  plus  Italien  à  partir  de  ce  moment- 
là,  se  rapprochait  de  moi  insensiblement. 
Il  avait  exhibé  mon  poulet...  Il  le  tour- 
nait entre  ses  mains  en  balbutiant  : 

—  Madame,  vraiment...  je  suis  confus... 
J'ai  reçu  ce  soir...  ce  billet...  et... 

Cependant  il  fallait  prendre  un  parti. 
Heureusement,  j'ai  la  décision  assez  vive. 
Je  fus  cynique  : 

—  Monsieur  j'ai  été  émerveillée  aujour- 
d'hui par  les  exercices  que  vous  avez  fait 
exécuter  à  vos  fauves  avec  une  audace  à  la- 
quelle nous  ne  sommes  pas  accoutumées... 

Galeotti  s'inclina. 

—  Et  j'ai  cherché  un  moyen  de  vous 
témoigner  ma  reconnaissance  pour  l'émo- 
tion très  vive  que  vous  m'avez  fait  éprou- 
ver. Un  cadeau,  votre  amour-propre  de 
gentleman  eût  pu  en  souffrir. 

Galeotti  s'inclina  de   nouveau. 

—  Voici  donc  le  parti  auquel  je  me  suis 
arrêtée. Ici,  je  rassemblai  tout  mon  courage. 

—  Vous  savez  qui  je  suis...  Une  entre- 
vue sollicitée  et  accordée  par  moi  coûte 
vingt-cinq  louis.  Je  vous  ferai  le  prix 
d'artiste  ;  pour  vous,  et  une  fois  seulement, 
ce  sera  cinq  louis... 

Le  dompteur  releva  la  tête  et  ouvrit  la 
bouche,  mais  il  ne  put  trouver  un  mot. 
Du  reste,  sans  lui  donner  le  temps  de  se 
reconnaître,  j'ajoutai: 

—  Je  suis  heureuse  de  vous  donner  ce 
témoignage  de  sympathie  et  si,  comme 
j'en  suis  sûre,  puisque  vous  voilà,  cet  ar- 
rangement vous  agrée,  nous  allons  faire 
honneur  au  souper  que  j'ai  fait  préparer. 
De  cette  façon,  j'aurai  fait  taire  tous  vos 
scrupules...  Pas  un  mot,  n'insistez  pas  !  Je 
n'accepterais  pas  un  franc  de  plus  ! 

—  Et  il  a  payé  ? 

—  Comment  s'il  a  payé!  Mais  je  l'es- 
père bien,  répondit  Noémie,  et  j'ai  eu 
bien  du  regret  le  lendemain  de  n'avoir  pas 
demandé  davantage,  car,  ajouta-t-elle  en 
soupirant,  ça  valait  plus  de  cinq  louis!  Et 
voilà  l'histoire  du  seul  béguin  de   ma  Jvie. 

—  A  votre  place,  dit  le  journaliste,  j'au- 
rais voulu  voir  si  une  nouvelle  représen- 
tation m'eût  produit  l'impression  du  pre- 
mier jour. 

—  J'ai  eu,  mon  cher,  cette  curiosité. 
Eh  bien  !  rien  du  tout,  pas  ça!  Quand  un 
béguin  est  passé,  voyez-vous!...  Le  bon- 
homme m'a  paru  en  bois,  les  bêtes  m'ont 
fait  l'effet  de  ces  chiens  qu'on  vend  chez 
les  marchands  de  jouets  et  dont  on  presse 
le  ventre  pour  les  faire  japper,  et  quant  à 
la  culotte,  je  ne  l'ai  plus  revue. 

Oscar  Méténier. 
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Les  Adieux  de  Thérésa 

La  représentation  d'adieux  donne  à  la 
Gaîté  par  celle  qui,  pendant  vingt  ans, 
personnifia  la  chanson  moderne,  a  été 
brillante. 

Les  étoiles  des  théâtres  parisiens  ont 
défilé  avec  ensemble  devant  celle  qui  fut 
l'étoile  de  café-concert  par  excellence. 
Cela  atteste  la  solidarité  de  tous  les  artistes 
oubliant,  devant  une  véritable  gloire,  la 
scène  où  s'est  illustrée  la  grande  chanteuse. 
Car,  quoi  qu'ait  écrit  Thérésa  se  récla- 
mant de  la  Gaîté  où,  dit-elle,  elle  a  ob- 
tenu ses  plus  grands  succès  de  théâtre, 
c'est  au  café-concert  qu'elle  a  vraiment 
connu  le  triomphe  et  la  popularité. 

Il  y  a  eu  dans  notre  temps  des  milliers 
de  comédiennes  comme  Thérésa,  mais 
aucune  autre  diseuse  de  chansons  ne  peut 
lui  être  comparée  pour  la  puissance  et  la 
variété. 

C'est  au  café-concert  dont  elle  fut  l'hon- 
neur, qu'elle  aurait  dû  faire  ses  adieux 
au  public  et  comme  l'Alcazar,  son  Al- 
cazar  n'existe  plus,  c'est  sur  la  scène  de 
l'Eldorado  où  elle  eut  ses  derniers  succès 
qu'elle  aurait  dû  reparaître  pour  la  der- 
nière fois. 

Combien  la  cérémonie  eut  été  plus  sug- 
gestive et  plus  touchante  si  l'on  avait  vu 
défiler  devant  Thérésa,  ceux  qui  depuis 
trente  ans,  ont  formé  avec  elle  et  forment 
encore  l'armée  de  la  chanson  ! 

11  eut  été  juste  de  voir  associés  à  cette 
sorte  d'apothéose  de  la  chanson  populaire, 
ceux  qui  furent  les  camarades  et  ceux  qui 
sont  les  successeurs  de  la  diva. 

On  aurait  revu,  autour  d'elle,  avec  autant 
de  plaisir  que  d'intérêt  : 

Jules  Péri  in,  l'enfant  chéri, pendantvingt- 
cinq  ans,  de  cet  Eldorado  dont  le  public 
aura  bientôt  la  joie  de  l'applaudir  de  nou- 
veau; l'excellent  et  vénéré  Pacra;  le  pa- 
triarche Souchet  ;  Gustave  Chaillier,  dont 
les  tyroliennes  alternèrent,  à  l'Alcazar, 
avec  celles  de  Thérésa; 

Marguerite  Baudin,  Augustine  Kaizer, 
Marie  Lafourcade,  qui  furent  parfois  les 
imitatrices,  souvent  les  émules  de  la  cé- 
lùbre  chanteuse  ; 

Mesdames  Chrétienno ,  Judic,  Théo, 
Graindor,  qui  tinrent,  elles  aussi,  à  leur 
heure,  le  sceptre  de  la  chanson. 
Et  plus  près  de  nous  : 
Paulus,  qui  seul  des  artistes  de  calé- 
concert  d'à  présent,  a  donné  l'accolade 
dernière  à  sa  doyenne; 

Kam-IIill  qui,  comme  Thérésa,  fait  sou- 
vent rire  et  pleurer  dans  la  même  soirée  ; 


Yvette  Guilbert,  dont  le  directeur  eût 
oublié  des  dissentiments  passagers  pour 
lui  permettre  de  figurer  dans  cette  mani- 
festation unanime  ; 

Bonnaire,qui  seule  peut-être,  a  hérité  de 
la  fantaisie  abracadabrante  de  l'hilarante 
interprète  de  Rien  n'est  sacré  pour  un  sa- 
peur ; 

Duparc,  qui  conserve  ses  traditions  de 
diction  large  et  charmeresse  à  la  fois  ; 

Brébion,  qui,  à  l'exemple  de  Thérésa, 
allie  la  note  légère  à  la  note  émue  et  pa- 
triotique ; 

Dufresny,  la  Thérésa  des  soirées  clas- 
siques de  l'Eden-Concert; 

Et  la  jeune  garde,  qui  serait  venue  pour 
saluer  l'étoile  d'hier,  troupeau  d'enfants 
joyeuses  accourues  pour  faire  honneur  a 
la  mère  :  la  gracieuse  Anna  Thibaud,  l'é- 
légante Valti,  la  réaliste  Eugénie  Buffet,  la 
gracieuse  Naya,  la  folichonne  Duclerc  ; 
toutes  enfin! 

Et  aussi  les  hommes,  l'Amant  d'Amanda 
Libert,  qui  devait  un  souvenir  à  la  Déesse 
du  Bœuf-gras;  le  gigolo  Maurel  ;  le  gri- 
vois Ouvrard  ;  les  poivreaux  Bourges  et 
Clovis;  lesmonologuistesVaunel,  Plébins 
et  Régiane  ;  le  joyeux  Sulbac  ;  Reschal  le 
moderniste,  et  Ville  qui  possède  à  un  si 
haut  degré  les  qualités  de  style  qui  illus- 
trèrent Thérésa  elle-même. 

Sans  compter  ceux  que  j'oublie,  Bruet 
et  Rivière,  étonnants  tyroliens  bouffes, 
qui  se  sont  parfois  inspirés  de  la  manière 
de  celle  dont  tout  le  monde  se  souvient 
dans  la  Gar dense  d'Ours  et  C'est  dans  le 
mx  que  ça  me  chatouille. 

Et  tant  d'autres  que  le  défaut  de  place, 
seul,  m'empêche  de  nommer  ici. 

Car  il  aurait  dû  n'en  manquer  pasun  seul. 
Et,  aux  artistes  interprètes,  se  seraient 
joints  les  chansonniers  qui  chantent  eux- 
mêmes  leurs  œuvre;-. 

Mais  nous  n'énumérerons  pas  ces  der- 
niers, ne  voulant  pas  donner  dans  ce 
journal  la  première  place  à  celui  à  qui 
elle  revient,  pourtant,  de  droit. 

Avec  de  tels  éléments,  la  représentation 
d'adieux  de  Thérésa  eut  eu  sa  *ignifica- 
tion  véritable  et  sa  portée  réelle. 

C'eût  été  l'apothéose  de  la  Déesse  de 
la  chanson. 

Tous  n'auraient  pu  chanter,  mais  tous 
auraient  salué  l'héroïne  de  la  fête. 

La  recette  aurait  peut-être  été  moins 
forte  que  dans  la  vaste  salle  de  la  Gaîté, 
mais  l'effet  moral,  artistique,  eut  été,  sinon 
plus  grand,  du  moins  plus  original.. 

A.  Siégel. 
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isl  décidément  au  théâtre  du  Vaudeville  qu'il 
faut  aller  maintenait  pour  entendre  une  œuvre 
bien  irrite  et  bien  charpentée. 

i\  :i  cette  porte  que  viennent  frapper,  ei  pas 
en  vain,  loua  les  jeunes  d'un  réel   talent,  c'est  là 

aalement  viennent  de  préférence  les  vétérans 
il  BU 

Témoin  .Iules  Lemaitre,  l'auteur  applaudi  do 
Révoltée,  de  Mariage  blanc,  du  Députe  Leveau, 
«j  ni  n'ayant  pour  s'a  Fit  pote  i|,l(>  L'embarras  du 
choix  parmi  tous  nos  théâtres  .le  genre,  n'a  pas 
hésité  à  demander  l'hospitalité  à  M.  Albert  Carré. 

ESt  comme  il  a  sagement  agi.  Où  pouvait-il 
trouver  directeur  plus  artistique,  meilleur  ensem- 
ble d'art  Lstes  .' 

Sa  pièce  a  brillamment  réussi,  et  c'était  justice. 
I.e  public  éprouve  toujours  une  satisfaction  nou- 
velle à  être  introduit  dans  le  monde  des  théâtres, 
à  être  initié  à  la  vie  de  ces  pauvres  cabots;  et, 
lorsque  pour  vous  taire  les  honneurs  de  leurs 
loges  ou  de  leur  modeste  intérieur,  on  a  la  bonne 
fortune  de  tomber  sur  un  homme  d'esprit,  un 
observateur  délicat  comme  Jules  Lemaitre,  c'est 
double  plaisir. 

Mlle  Maria  Legault,  retour  de  Russie,  a  fait  une 
très  heureuse  création  du  rôle  de  Flipote  et  Gali- 
paux  (Emilie  Lepluchéux),  qui  abordait  l'emploi 
des  grands  premiers  comiques,  a  été  de  tous 
points  remarquable. 

A  l'Académie  nationale  de  musique,  première  de 
la  Maladetta,  ballet  de  Don  Pedro  Gaillard,  ex- 
ço-directeur  de  l'Opéra,  musique  de  Vidal,  l'un  des 
jeunes  les  plus  justement  estimés,  avec  Mlles 
Mauri  et  Subra  comme  principales  interprètes. 
Ai-je  besoin  de  dire  que  les  vieux  habitués,  vous 
savez  bien,  ceux  qui  ne  viennent  au  spectacle  que 
pour  l'acte  du  ballet,  et  filent  aussitôt  après,  ont 
fait  une  ovation  à  leurs  deux  étoiles  favorites. 
Quant  a  la  Maladetta  que  leur  importe!  Ça  ou 
autre  chose,  pourvu  qu'ils  puissent  lorgner  les 
jambes  de  ces  demoiselles.  Fabrice  Lémon. 

Ba-Ta-Clan.  —  Succès  sans  précédent  pour  la 
pantomime  Béhanzin.  On  refuse  du  monde  chaque 
soir,  et  l'attraction  nouvelle  de  ce  spectacle  unique 
se  trouve  encore  relevée  par  les  récentes  créations 
de  Paulus,  qui  est  souvent  rappelé.  L'orchestre  con- 
duit par  le  maestro  K.  Galle,  mérite  les  plus  grands 
éloges.  L'honneur  de  cette  complète  réussite  revient 
au  sympathique  administrateur  M.  Garnier.  qui  a 
su  par  le  choix  des  artistes,  la  réglementation  de  la 
scène,  arriver  à  un  aussi  beau  résultat.  Dans  la  par- 
tie concert,  citons  les  bravos  enthousiastes  qui  ont 
salué  Mlle  Augusta  avec  Les  calicots  et  Mlle 
Damon  une  Mam'zelle  cosmopolite  très  agréable, 
Mlle  Berthy  nous  a  roucoulé  gentiment  La  fauvette 
infidèle.  M.  Dornel  tient  un  bon  succès  L'encas  de 
Veronica;  rappelons  que  cet  artiste  est  excellent 
dans  la  pantomime,  où  il  joue  le  rôle  de  Béhanzin 
avec  une  maestria  superbe.  Daubreuil  est  très  ap- 
plaudi avec  La  Légion  Etrangère.  Max  Morel 
nous  a  dit  La  Pâlotte,  avec  beaucoup  de  talent.  M. 
Piomas  et  Mlle  Davigny  ont  été  également  très  ap- 
plaudis. Marcel  Paulin. 

Casino  de,  Paris.  —  Double  succès  pour  Mme 
Edmée  Lescot  dans  ses  imitations  de  la  Danse  ser- 
pentine et  pour  les  couplets  qu'elle  chante  dans  le 
ballet-divertissement  :  La  fin  d'un  monde;  elle  est 
acclamée  chaleureusement  et  doit  revenir  dire  le 
couplet  final;  Mme  Faure  nous  relate  les  péripéties 
drolatiques  d'une  noce  revenant  de  Sceaux  et  Jes 
mécomptes  de  Trois  maris  pour  une  femme; 
Mlle  Berthat,  toujours  gentille,  rend  son  auditoire 
jaloux  lorsqu'elle  lui  chante  Mon  amour  de  petit 
tambour  ;  heureux  tapin"!  MM.  Desroyal  se  livrent 
follement  à  une  Course  au  cotillon  et  pour  se 
remettre  dans  leur  assiette  s'adonnent  aux  douceurs 
d'un  Five  o'clock.  Les  troupes    Benedetti,  Darly, 


Rajade,  Davidos  et  pattistos  rivalisent  entre  elles 
pour  charmer  un  public  qui  ne  demande  qu'a  distri- 
buer largement  .ses  applaudissements.  Pour  terminer 
cette  charmante  Boiree,  uni'  Réception  fin  de  siècle 
nous  est  offerte  par  les   Léonardy  toujours  experts 

en  l'art  des  pantomimes  a  ti  ucs. 

Léo  Denis. 

Concert-Parisien.—  C'est  toujours  un  régal 
nouveau  que  de  venir  entendre  \  vette  Guilbert; 
Bon  répertoire  est  si  varié  que  les  assidus  de  cet 
établissement  ne  courent  pasle  risque  d'entendre 

chanter   deux    jours  (le  suite,  les    liieiues    poèm68. 

I, 'autre  soir  son  succès  a  été  immense  dans: 
La  Donne  Dame,  du  poète  d'Herville,  Une  chan- 
son du  XVII  l   siècle.  Au  Bois  de  Boulogne,  Ma 

chère  si  tu  savais  !  et  Fleur  de  Berge \  ce  der 
nier  morceau  surtout,  est  dit  avec  une  sincérité 
et  une  émotion  telles,  que  Les  spectateurs  restent, 
pendant  plusieurs  minutes,  ravis  et  poignes  tout 
a  la  fois.  MM«  Nancy,  Auil'ray,  II.  Brun  et  d'An- 
tin,  interprètent  avec  succès  :  La  marmite  (pas 
la  celle  qu'on  croit),/!  l'Andouillette,  Les  hommes 
me  gobent,  veinarde,  va  !  et  L<:  pays  des  amou- 
reux. Allons-y  1  MM.  Reschal  et  Clovis  racontent 
avec  leur  jovialité  habituelle,  le  premier,  qu'il  esl 
Cocher  de  fiacre  à  l'Eurbaine  et  Bruyant,  et  le 
second,  qu'il  a  perdu  le  Passe-partout  de  sa 
femme  et  les  Désagréments  de  la  campagne  ;  une 
explosion  de  fou  rire  et  les  rappels  sont  leur  ré- 
compense. Chambot  détaille  avec  tinesse,  A  la 
Comète  et  Qui  veut  des  plumes  ;  Charlus  donne 
une  excellente  imitation  de  Paulus  dans  Amour 
et  Musique.  Paris-Gaudriole,  marche  vaillam- 
ment vers  la  centième  ;  avec  des  interprètes  tels 
que  MMes  Naya,  Nancy,  Aufi'ray,  Arnoldi, 
d'Antin,  etc.,  et  MM.  Glovis,  Reschal,  Velly, 
Chambot,  Charlus,  etc.,  il  n'y  a  rien  d'étonnant  à 
cela.  Léo  Denis. 

Eldorado.  — Après  Mlle  St-Lot,  toujours  gentille 
dans  ses  chansonnettes;  Mlle  Denelly,  la  Princesse 
charmante...  de  l'Eldorado;  puis  le  petit  Lucien, 
Bamboche;  Mlle  d'Estigny,  les  Deux  sexes;  ut 
Henry  Bannière,  Monsieur  Trottin.  Pour  Mlle 
Montcharmont,  la  Vie  est  belle,  tant  mieux  pour 
elle.  Ce  n'est  pas  l'opinion  de  P.  Chevalier,  Pen- 
dant ses  treize  jours.  Mme  Bernier  nous  dit  les 
Chansons  d'hiver...  et  d'aujourd'hui,  alors  que  nous 
goûtons  le  Vin  des  baisers,  offert  par  la  mignonne 
Mlle  Lancy.  Mlle  Duhamel  s'est  essayée,  sans  grand 
éclat,  dans  le  genre  brillamment  créé  par  le  Petit 
Bob;  décidément  la  Benjamine  à  papa  n'est  pis 
encore  la  benjamine  du  public.  Notre  nouvelle 
étoile...  polaire  a  quitté  le  bleu  firmament  pour  se 
Toquer  d'un  clown  qui  lui  promet  quelques  bons 
tours.  La  repopulation,  duo  de  printemps,  est  déli- 
cieusement pratiquée  par  le  couple  Ducreux-Giral- 
duc—  à  quand  le  baptême1?  —  Ce  jour-là,  nous 
donnerons  le  Rendez-vous  à  Sulbac  pour  nous  re- 
dire les  Prénoms  et  nous  ouvrir  la  sacristie  avec 
la  Clef  de  Saint  Thomas.  Mme  Marguerite  Dufay, 
grâce  à  son  Amazone  de  Kana  (ô  Béhanzin,  soit 
béni  des  auteurs!)  nous  fait  deviner  les  agréments 
du  Travail  de  nuit,  mais  Vaunel  nous  empêche 
de  nous  attarder  dans  nos  amours,  Il  y  a  une  re- 
vue à  midi  et  l'Agent  300  pourrait  nous  chercher 
misère  si  nous  arrivions  après  le  Potage  de  l'An- 
glais. Mlle  Anna  Thibaud  est  une  Mariée  qui  rit 
fort  agréablement  et  Si  vous  le  vouliez,  ô  made- 
moiselle... Mais,  ne  perdons  pas  de  temps  :  voici 
Kam-Hill  fort  applaudi  dans  les  Petits  marsouins 
et  Bonnaire,  la  reine  des  comiques,  qui  n'a  pas  be- 
soin de  la  claque  pour  enlever  le  Ballon  de  Vin- 
cennes  avec  l'autorité  que  l'on  trouve  seulement 
chez  une  actrice  de  sa  valeur.  Après  la  danse 
serpentine,  premières  représentations  des  Aven- 
tures d'un  certain  Bidoche,  vaudeville-opérette  de 
MM.  Péricaud,  Delormel  et  Petit.  —  MM.  Plébins, 
Teste,  Farville,  Mmes  Micheline,  Lepailleur  et  Saint- 
Lot  font  valoir  des  situations  presque  toujours  amu- 
santes, ce  qui  faisait  dire  à  mon  voisin,  un  bou- 
cher sans  doute  :  «  Pas  surprenant  si  l'on  rigole; 
quand  il  s'agit  de  Bidoche  la  réjouissance  s'im- 
pose. »  H.  Darsay. 


lp:  mirliton 


Européen.  —  Débuts  à  sensation  dû  chanson- 
nier-compositeur Georges  Tiercy,  dans  bcs 
vi'cs  :  Toinon  et  Nicolas,  Ah  F  mes  enfants  !  Le 
Refrain  Russe,  La  famille  Kiss-Kis»,  etc.  La 
revue  atteint  le  joli  cniffre  de  80  représentations 
et  ce  n'est  pas  fini.  Les  Représentations  popu 
laires  de  l'Opéra,  une  scène  désopilante  récem- 
ment ïntercallé btient  iin   succès  de   fou    rire. 

Bientôt,  une  antre  actualité  sera  encon 
elle  a  été  suggérée  aux  auteurs  par  l'abondance 
vraiment  inquiétante  de  kanguroos  boxeurs  dans 
notre  capitale;  elle  a  pour^titre  :  La  dispute  des 
Kanguroos,  Folies-Bergère  contre  Nouveau- 
Cirque.  Miss  Amy  Leyton,  avec  sa  danse  Lumi- 
neuse, continue  à  charmer  les  yeux:  on  a  sui 
nommé  la  gracieuse  américaine:  La  Loïe  Fuller 
des  Batignolles!  A.  BfOssoN. 

Folies-Bergère.  —  Comme  numéro  nouveau,  au 
programme,  je  ne  vois  à  signaler  que  les  trois  gym- 
nasiarques  Sylvestre,  Lolo  et  Lola,  succédant  aux 
Cee-Mee,  et  les  surpassant,  s'il  est  possible,  dans 
leurs  exercices  aériens.  Les  «  great  attractions  - 
l'endroit  sont  toujours  le  Kangourou  boxeur  contre 
Curley,  champion  anglais,  et  la  Loïe  Fuller.  Le 
Kangourou  boxeur  a  cette  heureuse  fortune  de  tou- 
jours tomber  son  adversaire,  est-ce  que  ce  dernier 
n'y  mettrait  pas  un  peu  de  complaisance  .'  —  Il  m'a 
semblé  que  la  Loïe  Fuller  écourtait  sa  danse  ser- 
pentine;  maintenant  (pie  tout  Paris  l'a  vue  et  ap- 
plaudie, elle  ménage  sans  doute  ses  forces.  Elle  a 
toujours  beaucoup  d'effet  sur  le  public,  et  n'en  pro- 
duirait que  davantage  si  la  claque  était  plus  dis- 
crète et  n'agaçait  pas  les  spectateurs  par  des  batte- 
ments de  mains  et  des  cris  intempestifs.  —  Dufor,  le 
idianteur  réaliste,  tour  à  tour  loqueteux  ou  gavroche  ; 
ûêmard  et  rôdeur  de  barrières,  incarne  avec  beau- 
coup de  vérité  et  d'exactitude  des  types  que  le  ci 
concert  nous  rend  de  plus  en  plus  familiers. La  voix, 
le  geste,  tout  y  est.  H.  Lerob. 

Moulin-Rouge.  —  Rien  de  nouveau  cette  se- 
maine :  succès  continue  pour  Mlle  Sarra,  exquise 
dans  la  romance  ('hantons  le  Printemps.  Mlle 
Philippe,  déploie  beaucoup  de  naturel,  dans  les 
deux  chansonnettes  Fleur  dit  Tyrol  et  /-"  ' 
tion  de  Pétronille.  Nous  devons  une  mention 
spéciale  à  la  ravissante  Mlle  Kamouna,  qui  dit 
avec  grâce  Le  Briquet  du  colonel.  Nous  ne  i 
terons  pas,  à  son  sujet,  ce  que  nous  avons  déjà 
écrit  dans  un  précèdent  numéro.  Mlle  Bertiny 
récolte  aussi  une  ample  moisson  de  bravos  avec 
Bonjour  Suzon.  Chevalier  est  toujours  bien  amu- 
sant, il  n'y  a  qu'à  l'entendre  dire  Pour  rire  ro- 
sière et  Dis-moi  voui.  Carman  se  taille  un  véri- 
table succès  avec  Va  qu'  ma  sœur,  banni  les  au- 
tres numéros  intéressants,  signalons  encore  :  Miss 
Hérold  et  ses  chiens;  l'orchestre,  des  Sokols  croa- 
tes ;  Adam  et  Miss  Sarra,  gymnastes;  Martin, 
chanteur  tyrolien  ;  MMUes  Camille  Roman,  Du- 
rier,  Dory  el  MM.  Fougère,  Hotlair.  N'oublions 
l>as  de  citer  également  Kabouls,  dit  le  i  tambrinus 
moderne,  buvant  8  i  bocks  eu  lô  minutes  ;  un  fou- 
dre de...  bière.,  quoi!  Maxime  Roger. 

Nouveau-Cirque.  —  Qui  ou  quoi  admirer  le 
plus  de  Darling  et  ses  lions,  du  Kangourou- 
boxeur  ou  de  Paris- Clown,  trinité  d'actualités  de 
premier  ordre,  réunies  en  un  même  point.  J'a 
Darling  pour  sa  hardiesse  dénuée  de  toute 
pose  —  la  tranquillité  et  la  désinvolture  avec  les 
quelles  il  opère  ;  le  .Marsupiaux  pour  l'originalité 
•  le  son  travail,  et  enfui,  la  Revue-Pantomi  ne,  pour 
l'imprévu  des  scènes  qui  s'y  déroulent.  Depuis 
l'apparition  du  concierge  de...  l'obélisque  (aujour- 
d'hui ce  n'est  plus  un  mythe  pour  les  Parisiens  : 
jusqu'au  ballet  des  chrysantèmes  en  passant  par 
la  jolie  polka  des  UOUnous  11  n'y  a  pas  place  pour 
une  banalité.  Le  pire  des  blasés  ne  peut  s'empê- 
cher de  participer  à  la  joie  générale.  .V  citer  em 
les  sœurs  Meers  pour  leur  fantaisie  équestre,  Miss 
gymnasiarque  et  toute  la  pléiade  des  bons 
et  joyeux  clowns  Footit,  Piérantoni,  Médrano,  etc. 

Léo  Dems. 


Paris-Concert  {Ternes).  —  Cet  établissement 
sait  varier  intelligemment  la  composition  de  son  pro- 
gramme. Cette  semaine,  il  nous  présente  un  tireur 
de  merveilleuse  adresse  à  la  carabine  et  au  pistolet: 

M.  Reidonnet,  pour  qui  l'art  de  faire  I upde  feu 

dans  toutes  les  postures  imaginables  n'a  pas  de  se- 
crets, a  signaler  les  débuts  de  Mlle  Murcy  dans 
Nuit  à  Grenade  et  la  Ilevue  des  cuirassiers; 
elle  a  de  l'aplomb  en  scène  et  de  la  voix.  Mlle  I>o- 

ralys  continue  à  incarner  aux  applaudissements  de 
tonte    la\  salle    le    genre    réaliste    dans    Au  bois  de 

Boulogne  ei  Batignolles-Montceaux.  M.  Poquèlin, 
ur  bavard  nous  sert  une  amusante 
parodie  de  l'aulus.  M.  Silvin  imite  avec  succès  le 
comique  bon  enfant  de  Ciovis  dans  les  Vive  o'cloch 
<i<:  Théodule,  et  ./'riens  de  marier  'ma  fille.  Vif 
succès  également  pour  Halma  dans  le  Crieur  du, 
villa//f  el  Marchand  de  chansons,  et  pourHenriot 
aveeles  Instructions  de  Betinet.  Je  cite  pour  mé- 
moire Cinq  filles  à  marier,  opérette  en  1  acte.de 
A.  Lemonnier  et  C.  Brigliano,  musique  deChau- 
e,  qui  figurait  au  programme  le  soir  où  j'assis- 
tais à  la  représentation,  mais  que  l'indisposition 
d'une  artiste  a  empêché  de  donner. 

H.  Lerob. 


Scala.  —  Le  concert  commence    avec  La  Gorn- 
e-polhée    par    Mlle    Ilda.   Le   grand  Lecourt, 

Tirli-Turlu ;  la  brune  Blanche  Raymond  Nico~ 
lus:  M.  Vignais,  J'ai  perdu  Clarisse  (promettez 
donc  une  récompense  et  vous  ne  nous  désolerez 
plus).  Mile  Bl  cfcette,  La  légende  de  Béhanzin; 
M.  Stéphani,  Mon  oncle  l'invalo,  —  un  oncle 
incarné  dont  cette  fois  nous  ne  nous  plaindrons 
pas  :  vient  ensuite  M.  Mathias  qui  débite,  OU 
mieux  qui  débine  La  Civilisation:  On  n'en  a 
pas,  dit-il,  pour  sua  pognon:  C'est  comme  lors- 
qu'on achète  des  allumettes,  et  nous  supposons 
bien  que  l'intelligent  petit  Bob  n'en  parle  pas 
quand  il  nous  chante  Ça  prend  toujours.  Mlle 
Madeline  Dowe,  plus  élégante  que  jamais,  détaille 
finement  le  dernier  grand  succès  de  Vargues, 
Elégance  parisienne,  et  partage  'les  bravos  mé- 
rites avec  les  Hobret-Lehman.  Mauzel  lance  une 
idle  chanson,  La  concurrence  (elle  ne  lui 
fait  pas  peur),  Libert  raconte  les  drôleries  du 
Pèlerinage  â'Eloi,  et  Bourges,  plus  en  voix  nue 
lis,  après  Fortencrac  de  Bergerac  et  la  tète 
à  Gabrielle  ouvre  la  Marche  des  <  ocus,  —  qui 
l'aime  le  suive!  -  (  audieux,  l'amusant  artiste, 
réveille  les  échos  avec  la  lettre  que  cette  semaine 
encore  il  envoie  à  Catherine.  Et, à  ce  propos,  nous 
avions  .ru  devoir  itfterwieuver  l'ombre  de  cette 
lionne  Mme  de  Sévigné,  toujours  si  obligeante 
quand  il  s'agit  de  style  e\  d'ortographe.  Précisé- 
ment elle  halète  au  Paradis  sur  le  même  palier 
que  Sainte-Catherine,  de  son  vivant  célibataire, 
canonise'.,'  d'ailleurs....  postérieurement.  —  •  Et 
c'est  justement  pour  cette  raison  qu'elle  tient 
tant  à  conserver  son  Q  »,  a  ajouté  notre  ai- 
mable correspondante  dont  je  viens  de  citer 
textuellement  les  paroles.  Nous  pensons  qu'a- 
près ces  loyales  explications  la  censure  ne 
Sera  pas  plus  sainte  que  les  saints  et  qu'elle  ren- 
dra, à.  Catherine  ce  qui  appartient  aussi  à  César. 
La  petite  Laurence  Pariait.  La  'promise  ter- 
mine la  partie  concert  avec  Mme  Brébion  plus 
exquise  que  jamais  dans  ses  deux  créations 
applaudies  :    A   ■  r  de    la    veilleuse    et   Vlà 

les  soldais.  On  répète,  sans  se  presser  la   ; 
nouvelle,   I  itre  -.    I  ',   musique  de 

Henri  Cieutat  ;  paroles  de  Fernand  Beisaier, 
l'heureux  auteur  du  Brillant  Achille:  la  toute 
mignonne  Jeanne  Bloch  ne  lui  rappelera  que  de 
très  fan  l'imposante  Mme  Théo.         H.  DarSAY. 


Pi  lants  et  dépositaires  du 

Mirliton,  en  procira  e  el  <<  l  •  tranger,  de  < 
par  enir  à  m,  /.'.  Bouillon,  dèpôsitaire-gén 
du  journal,  7,   rue  d'Enghien,   leur  règlement 
rnpte  art  i8  février  1893,  el  de  lui, 

retourner  les  invendus. 


LE    MIRLITON. 


PROVINCE 


Le  Havre.  —  Folies-Bergère.  —  <>n  nous 
annonce  pont  la  Bn  de  février  les  dernières  repré- 
sentations de  la  revue  :  Oh!  Aie  !  Aïe  !  qui.  dorant 
sa  longue    carrière,  a  va  bod  succès  chaque  soir 

f grandir,  c'est  Le  cas  de  dire  que  le  monde  attirait 
e  monde,  car  ehaque  Boir,  ilyavait  fournée  com- 
plète; les  N.-r.-i 'ii-1'.-ti t  avaient  obtenu  de  nombreux 
bravos,  ceux  qui  leur  ont  succède,  1.'  Trio  phocéen, 
se  font  également  rappeler,  voix  chaudes,  bien  cui- 
vrées. De  môme  pour  les  vélocipédistes  Hacker  et 
Lester  dont  on  ne  peut  assez  louer  la  souplesse  et 
l'agilité.  La  semaine  prochaine  de  nombreux  débuts, 
dont  je  vous  ferai  part. 

Thcâtre-Cirque.  —  Débuts  du  Cirque  franco- 
russe,  sous  la  direction  de  Mme  .Tanes  Irlicht  qui, 
elle-même,  est  une  très  bonne  êcu-yère.  On  remarque 
dans  la  troupe,  le  ventriloque  Brice  Eolton,  les 
Mi.ser-Lili,  M.  et  Mme  Xemrose,  des  clowns  fort 
amusants,  Lili,  Lalandre,  Nini,  etc.,  des  dresseurs, 
M.  Lamy,  des  écuyéres  Mlle  Victoria  et  Mme  Ernest, 
etc.  On  y  passe  une  soirée  agréable. 

Moulin-Rouge.  —  Ont  débuté  cette  semaine  les 
quatre  frères  bozza,  instrumentistes  originaux  qui 
ont  été  bien  applaudis.  Succès  de  Mlle  Flavigny,  la 
chanteuse  de  genre.  Et  succès  à  leur  début  du  couple 
d'opérettes,  M.  et  Mme  Loury,  qui  possède  un  ré- 
pertoire très  varié.  Adieux  des  Auhin-Léonel,  couple 
danseurs,  et  enfin  débuts  d'une  troupe  de  mandoli- 
nistes  aragonais  pour  les  entractes  et  les  apéritifs- 
concerts.  Emile  Per. 

Lille.  —  Variétés.  —  Samedi  25,  première  de  la 
revue  En  tombant  de  la  lune.  Succès  considérable 
et  salle  comble.  Mme  Edmée  Guy,  la  commère,  a 
été  charmante  d'entrain.  Elle  a  obtenu  un  vrai 
triomphe  avec  la  danse  lunaire  —  imitation  de  la 
danse  serpentine.  —  Quant  au  compère,  M  Fleury, 
il  a  été  vraiment  prodigieux,  et  ses  divers  couplets 
lui  ont  valu  une  salve  d'applaudissements.  C'est  un 
excellent  pensionnaire,  d'un  talent  réel,  pour  qui 
nous  espérons  un  bel  engagement  à  Paris.  J'adresse 
des  félicitations  à  Mme  Valmonte,  pour  la  ballade 
du  Vaisseau  fantôme;  à  Mme  Dufau  et  à  M8  Dica 
pour  leur  duo  de  la  cantine  scolaire,  excellente 
interprétation.  MM.  Lagrillère-Bauclerc  et  Paul 
Assoignion,  auteurs  de  la  revue,  ont  droit  à  tous 
nos  éloges.  N'oublions  pas  M.  Marius  Legras,  le 
régisseur  des  Variétés,  qui  a  pu  déployer  toutes  ses 
capacités  de  metteur  en  scène,  non  *  plus  que  M. 
Marcel  Piay  qui  a  prouvé  une  fois  de  plus  ce  dont 
il  était  capable.  Les  motifs  sont  très  bien  choisis, 
et  1'urchestration  a  été  excessivement  bien  soignée; 
quant  à  l'exécution,  elle  a  été  sans  accrocs  et  irré- 
prochable. Perot. 

Lyon  :  Casino  des  Arts.  —  Casino-Recue 
vient  de  quitter  l'affiche  après  63  bonnes  repré- 
sentations. Dix  grands  débuts  artistes  hommes  et 
femmes.  Comme  attraction  Miss  Aboot  ;  Léonce  ; 
les  quatre  petits  montagnards  et  l'inimitable 
V\"erbeck.  Le  ballet  Longuy  est  applaudi  dans 
La  fête  des  roses  et  V  Esclave,  divertissements 
bien  réglés.  On  vient  de  commencerles  répétitions 
de  Loie-hen-crin.  Les  costumes,  exécutés  par  la 
maison  Lambert  (de  Lyon)  sont  d'une  grande  ri- 
chesse. La  direction  compte  sur  cinquante  repré- 
sentations, car  rien  n'est  négligé  pour  monter  cet 
important  ouvrage. 

Scala-Bov.Jfes.  —  Puen  de  bien  nouveau  à  citer, 
si  ce  n'est  les  représentations  de  Mévisto  de  la 
Scala  de  Paris.  Salle  comble  chaque  soir  pour 
applaudir  cet  excellent  artiste.  Mardi  première  de 
la  Poule  aux  œufs  d'or.  Don   José. 

Marseille.  —  Palais  de  cristal.  —  Débuts  de 
Mlle  Volney  qui  retourne  à  Bordeaux  et  débuts  de 
Mlle  Alice  Berthier.  Triomphe  du  monocychste 
Gouget  rappelé  jusqu'à  7  fois  tous  les  soirs,  et  de  la 


famille  Cee-Mée  dans  leur  merveilleux  Pot-Pourri 
en.  Dans  la  partie  lyrique  on  applaudit  les 
Guinel-Strit  dans  les  Marchands  de  chansons  et 
Descamps  dans  la  Urlle  Zorah.  Samedi  4  mars, 
première  représentation  de  VauneLle  grand  comique 
parisien. 

Alcasar.  —  Deux  représentations  de  Mlle  3ufiet 
dans  son  répertoire  pins  que  grivois,  et  lePétomane, 

Voilà  les  soirées  marquantes  de  la  semaine  écoulée. 
•  )n  joue  le  club  des  célibataires.  Succès  mérité  de 
Mlle  Lekain. 
On  annonce  pour  le  10  mars  l'ouverture  de  VEden- 
\nas»  (exercice  du  gymnase)  transformé  en 
genre  Folies-Berbère.  La  formation  de  la  troupe  a 
été  confiée  à  l'agence  Richaud  de  notre  ville.  Un 
ballet  de  30  danseuses  est  déjà  engagé.  L'orchestre 
sera  placé  sous  la  direction  de  M.  Charles  Solié  fils, 
dont  il  est  inutile  de  faire  l'éloge. 

Armand  Ducas. 


Rouen.  —  Folies- Bergère.  —  Les  Rouengaines 
de  l'année,  la  revue  de  MM .  Blondeau,  Monréal  et 
Morel,  ont  obtenu  un  succès  colossal.  Il  y  a  de 
nombreuses  scènes  amusantes  ;  telles  l'arrivée  du 
Vainqueur  de  la  course  vélocipédique  de  Rouen 
au  Havre,  celle  des  pompiers  de  retour  d'un  con- 
cours où  ils  ont  surtout  réussi  à  incendier  le 
cœur  des  belles,  les  angoisses  d'une  troupe  de 
saltimbanques  à  la  recherche  du  cirque  qu'on  doit 
construire  un  peu  partout  et  qu'on  n'élevé  nulle 
part,  les  amours  du  Julot  et  de  Gigolette,  la  dis- 
pute du  bateau-omnibus  et  du  funiculaire  qui 
n'ont  jamais  pu  se  rencontrer  jusqu'à  ce  jour,  La 
parodie  de  Sigurd,  etc.,  etc.  Cette  revue  est  merveil- 
leusement montée;  les  décors  sont  tous  très  réus- 
sis et  représentent  de  très  exacte  façon  plusieurs 
coins  et  monuments  de  notre  ville;  quant  aux 
costumes  ils  sont  étincelants  de  richesse  et  de 
fantaisie  ;  ils  sortent  d'ailleurs  du  crayon  d'un 
maître  :  Choubrak  ;  on  n'avait  pas  encore  déployé 
pareil  luxe  sur  cette  scène  coquette.  L'interpréta- 
tion est  excellente  ;  tous  les  artistes  se  montrent 
d'une  gaieté  et  d'un  entrain  qui  enlèvent  la  salle. 
Mlle  Delafontaine  (la  commère)  est  ravissante 
dans  ses  costumes  d'un  goût  exquis;  elle  soutient 
son  rôle  fort  lourd  avec  une  vaillance  toute  pleine 
de  crânerie  et  d'ardeur;  elle  chante  ses  nombreux 
couplets  d'une  voix  franche  et  brillante.  Le  com- 
père M.  Madelli  est  d'une  bonhomie  très  fine,  et 
tient  bien  la  scène.  M.  Laurent  a  des  mines 
d'une  cocasserie  impayable,  en  employé  du  che- 
min de  fer,  il  déchaîne  des  tempêtes  de  rire,  il  a 
de  l'originalité  et  de  la  fantaisie.  M.  Fradel,est  lui 
aussi ,  très  amusant  dans  son  type  de  pompier  et  dans 
Sigurd;  son  Julot  est  très  observé  et  curieusement 
nature.  M.  Deltot  se  fait  des  têtes  qui  mettent 
le  public  en  liesse,  M.  Miah  nous  sert  un  «  appari- 
teur »  pris  sur  le  vif  et  se  livre  à  une  heureuse 
imitation  de  Mounet-Sully  qui  lui  a  valu  de  cha- 
leureux applaudissements.  On  acclame  MlleBrissot 
dans  le  fameux  Tha-ma-ra-Boum  qu'on  lui  fait 
trisser  ;  chacun  de  ses  rôles  lui  vaut  d'ailleurs  un 
succès.  Très  gracieuse,  Mlle  Bellini  en  Folies- 
Bergère  et  en  pigeon;  très  gentille  Mlle  Ketly  en 
funiculaire  qui  interprète  aussi  avec  intelligence 
la  scène  de  la  Gigolette;  Mlle  Iroles  détaille  adroi- 
tement le  couplet  delà  Seine  et  Mlle  Arye  Chéral 
montre  beaucoup  de  crânerie.  Des  félicitations  à 
j'orchestre  qui  s'acquitte  irréprochablement  de  sa 
mission  sous  la  direction  habile  de  son  jeune  chef 
M.  Soury.  Le  clou  du  spectacle  c'est  la  danse  ser- 
pentine où  évoluent  trois  rivales  de  la  Loïe  Eul- 
ler  ;  c'est  d'un  effet  des  plus  brillants  ;  rien  de 
chatoyant  comme  le  jeu  de  ces  couleurs  d'une 
féerique  intensité  d'éclat  ;  la  salle  croule  sous  les 
applaudissements.  Indépendamment  de  cette  danse 
serpentine  figurent  encore  au  programme  deux 
grands  ballets  fort  bien  réglés.  La  première  dan- 
seuse, Mlle  Valdiue,  a  beauconp  de  grâce,  de 
charme,  de  style,  de  séduction,  de  légèreté  et  de 
brio.  En  route"  pour  la  centième  représentation. 

Francisque. 


LE  MIRLITON 


La  Vertu  de  la  Commandante0* 

On  causait, entre  intimes  àun  fiveo'clock 
de  la  commandante  d'Estonnac,  de  la  mé- 
saventure récemment  arrivée  à  cette  pauvre 
petite  Diane  de  Mérinel,  surprise  par  son 
mari  en  conversation  criminelle  avec  un 
officier  de  hussards  et  dont  le  procès  en 
divorce  allait  être  le  scandale  du  lende- 
main. 

On  s'apitoyait  sur  le  sort  de  la  chère 
enfant  et  l'on  s'élevait  avec  force  contre 
la  sévérité  du  législateur.  Etait-ce  donc  un 
si  grand  crime  d'avoir  un  jour  laissé  parler 
son  cœur,  plus  haut  peut-être  qu'il  n'était 
convenable,  et  la  faute  tant  pardonnable 
d'avoir  trop  aimé  devait-elle  être  punie 
des  mêmes  peines  qu'un  délit  de  droit 
commun  ? 

—  Moi,  dit  la  maîtresse  de  la  maison, 
je  ne  me  sens  aucune  commisération  pour 
le  malheur  qui  frappe  madame  de  Méri- 
nel. Diane  n'avait  pas  l'excuse  d'un  mari 
vieux,  désagréable  ou  répugnant  et  la  chro- 
nique nous  a  révélé  que  ses  relations  avec 
son  amant  étaient  fort  anciennes.  L'adul- 
tère en  général  et  plus  spécialement  dans 
le  cas  qui  nous  occupe,  me  paraît  une 
faute  irrémissible. 

—  Et  l'attrait  du  fruit  défendu  ?  inter- 
rompit une  assistante,  ne  sommes-nous 
pas  toutes  filles  d'Eve,  et  si  votre  réelle  et 
légendaire  vertu  n'a  jamais  donné  prise  à 
la  médisance,  s'ensuit-il  que  nos  faiblesses 
ne  doivent  mériter  aucune  pitié  ? 

Madame  d'Estonnac  sourit. 

—  Je  suis  au  contraire,  répliqua-t-elle, 
remplie  d'une  grande  indulgence  pour 
celles  de  nous  qui,  n'ayant  pas  la  force  de 
réfréner  un  élan  de  leur  coeur  ou  de  domp- 
ter le  désir  qui  les  mord,  succombent  et 
commettent  le  péché,  mais  comme  il  y  a 
un  abîme  entre  l'idéal  et  la  réalité,  je 
prétends  que  la  désillusion  est  au  bout  de 
tout  adultère  consommé.  On  s'aperçoit 
bien  vite  qu'on  a  lâché  la  proie  pour  l'om- 
bre, que  le  plaisir  ressenti  est  hors  de 
proportion  avec  le  danger  couru...  et  si, 
au  lieu  de  rompre,  on  s'entête  par  orgueil 
ou  par  dépit,  la  faute  vénielle  devient 
crime,  et  l'étourderie  duplicité,  sans  ex- 
cuse cette  fois.  En  vérité,  je  vous  le  dis, — 
l'ayant  expérimenté  par  moi-même,  —  ne 
trompez  jamais  vos  maris...  le  jau  n'en 
vaut  pas  la  chandelle. 

Et  comme  tout  l'auditoire,  à  cet  aveu 
inattendu,  paraissait  stupéfait,  madame 
d'Estonnac  reprit  : 

—  J'ai  dit  un  mot  de  trop,  peut-être... 
Aussi  bien,  puisque  nous  sommes  entre 
amies  et  que  ma  longue  vertu,  légendaire 

(i)  Extrait  de  "  Le  Beau  Monac  "  par  Oscar 
Méténier,  i  volume,  chez  Charpentier  et  Fasquelle, 
éditeurs,  II,  rue  de  Grenelle,  Paris. 


CHEMINS  DE  FER 

DE 

Paris  à  Lyon  et  à  la  Méditerranée 

Billets  d'aller  et  retour  à  prix  réduits. 

La  Compagnie  Paris-Lyon-Méditerranée  délivre 
toute  l'année,  sur  son  réseau,  des  billets  d'aller  et  re- 
tour de  Ire,  2e  et  3e  classes,  avec  prix  comportant  une 
réduction  de  25  pour  cent  sur  les  prix  ordinaires: 

De  ou  pour  Paris,  dans  un  rayon  de  000  kilomètres, 

De  ou  pour  les  gares  de  Lyon  et  celles  de  Marseille; 
dans  un  rayon  de  250  kilomètres; 

De  ou  pour  les  chefs-lieux  de  département  et  loca- 
lités assimilées,  dans  un  rayon  de  150  kilomètres  ; 

De  ou  pour  les  chefs-lieux  d'arrondissement  et  lo- 
ealités  assimilées,  dans  un  rayon  de  75  kilomètres. 


Chemin  de  fer  d'Orléans 

Voyages  aux  station**  thermales,  hivernale* 
et  balnéaires  des  Pyrénées  et  du  <-olt<>  de 
Gascogne. 

La  Compagnie  d'Orléans,  d'accord  avec  celle  d u  Midi, 
vient  d'adopter  de  nouvelles  mesures  en  vue  de  faciliter 
des  voyages  aux  Pyrénées  et  sur  les  bords  du  golfe  de 
Gascogne. 

1  •  La  durée  de  validité  des  billets  d'aller  et  retour,  in- 
dividuels, de  toutes  classes,  réduits  de  25  0/0  en  Ire 
classe  et  de  20  0/0  en  2-  et  3-  classe  sur  les  prix  du  tarif 
général,  vient  d'être  portée  de  10  à  15  jours,  non  com- 
pris les  jours  de  départ  et  d'arrivée. 

Eu  outre,  la  durée  de  chacune  des  deux  périodes  de 
rolongation  qui  sont  accordées  aux  voyageurs  moyen- 
pnant  le  paiement,  pour  chacune  d'elles,  de  100/0  de  ia 
valeur  du  billet,  est  portée  de  5  à  10  jours. 

2'  Les  billets  d'aller  et  retour  de  famille  à  prix  réduits, 
de  Ire  et  de  2-  classe,  dont  la  durée  de  validité  est  de  33 
jours  non  compris  les  jours  de  départ  et  d'arrivée,  de- 
vaient anciennement  comprendreau  moins  trois  personnes. 

Or,  une  réduction  de  20  0/0  sur  les  prix  du  tarif  géné- 
ral est  accordée,  actuellement,  aux  familles  de  deux  per- 
sonnes ayant  à  parcourir  une  distance  d'au  moins  500 
kilomètres,  aller  et  retour  confpris. 

Ces  divers  billets  sont  délivrés,  toute  l'année,  à  toute» 
les  stations  du  réseau  d'Orléans,  pourvu  que  la  demande 
en  soit  faite  au  moins  4  jours  à  l'avance. 


Chemins  de  fer  de  l'Ouest 


Les  communications  entre  Paris  et  Londres  sont  assurée 
dans  chaque  sens,  par  quatre  services  rapides: 

par  Calais  et  Douvres 

Les  départs  de  Paris  ont  lieu  à  8  h.  20  et  11  heures 
du  matin  (Ire  et  2e  classe),  et  à  7  heures  45  du  soir 
(Ire  classe  seulement),  et  les  arrivées  à  Londres  à  5  h., 
7  h.  15  du  soir  et  6  heures  du  matin. 

Les  départs  de  Londres  sont  fixés  a  8  h.  et  11  h.  du 
matin  (Ire  et  2e  classes),  et  à  8  h.  du  soir  (Ire  classe 
seulement)  et  les  arrivées  à  Paris  à  5  h.  41,  7  h.  40  du 
soir  et  5  h.  50  du  matin. 

par  Boulogne  et  Folkestone 

Le  départ  de  Paris  a  lieu  à  9  h.  40  du  matin  (Ire  et 
2e  classe)  et  l'arrivée  à  Londres  à  5  h.  du  soir. 

Le  départ  de  Londres  est  fixé  à  9  h.  40  du  matin  flre 
•t  2e  classe),  et  l'arrivée  a  Paris  à  5  h.  57  du  soir. 


LE  MIRLITON 


comme  vous  dites,  a  racheté  les  fautes  de 
ma  prime  jeunesse,  je  puis  achever  ma 
confession.  M.  d'Estonnac  que  j'épousai 
fort  jeune,  alors  qu'il  était  déjà  dans  I 
mûr,  ne  répondait  pas  à  L'idéal  que  je  m'é- 
tais forgé.  J'appréciais  peu  son  air  sérieux 
et  ses  tempes  grisonnantes.  Combien  dif- 
férent d'allures  et  quel  homme  magniliqne 
c'était,  le  beau  capitaine  d'A... —  car  ce 
fut  aux  pointes  retroussées  de  la  triom- 
phante moustache  d'un  officier  de  dragons 
que  s'accrocha  mon  premier  amour,  — 
que  je  rencontrai  partout,  durant  le  pre- 
mier hiver  qui  suivit  notre  union  ! 

Il  me  fit  une  cour  très  longue,  fort  assi- 
due... Je  résistai  héroïquement,  tout  en 
prenant  bien  garde  de  le  décourager,  et, 
un  beau  jour,  je  dus  m'avouer  vaincue.  Au 
cours  d'un  bal  officiel,  où  il  fut  à  peu  près 
mon  unique  cavalier,  mon  mari  étant  re- 
tenu loin  de  moi  par  d'autres  devoirs,  son 
éloquence  fit  taire  mes  derniers  scrupules, 
et  j'acceptai  un  rendez-vous  pour  le  len- 
demain. 

Je  m'étais  refusée  à  me  laisser  conduire 
dans  son  appartement  de  garçon,  où  tant 
d'autres, —  aimées  aussi,  celles-là  !  avaient 
dû  me  précéder  et  nous  avions  choisi  pour 
lieu  de  rencontre  une  chambre  du  Conti- 
nental-Hôtel. 

J'arrivai  la  première,le  cœur  enflammé... 
J'avais  donc  enfin  trouvé  l'amant  de  mes 
rêves,  un  preux  moderne  en  pantalon 
rouge,  tout  prêt,  comme  ses  ancêtres,  les 
chevaliers  du  temps  jadis,  à  donner  sa  vie 
pour  Dieu  et  sa  Dame  ! 

Certes  l'aurais  mauvaise  grâce  à  me 
plaindre,  les  préliminaires  furent  très  ten- 
dres, très  délicieux... 

Tout  à  coup  un  grand  bruit  éclata  dans 
le  corridor  et  j'entendis  distinctement  le 
garçon  qui  nous  avait  conduits  dans  la 
chambre  prononcer  ces  mots  : 

—  C'est  ici  que  se  trouvent  le  monsieur 
et  la  dame  que  vous  cherchez  ! 

Aussitôt  on  heurta  violemment  à  la  porte 
et  une  voix  s'éleva  : 

—  Ouvrez  au  nom  de  la  loi  ! 

—  Ciel  !  mon  mari  !  Il  se  doutait  de 
quelque  chose  et...  et  il  m'aura  suivie  ! 

La  voix  reprit,  impaiiente  et  rude  : 

—  Ouvrez  !...  ou  je  fats  forcer  la  porte  ! 
Je  me  redressai...  Je  me    sentais  prête  à 

toutes  les  révoltes,  à  tous  les  sacrifices... 
Mon  effroi  était  tempéré  par  une  sorte  de 
joie  intime  à  la  pensée  que  j'allais  souffrir 
pour  le  seul  homme  qne  j'aimasse  ^u 
monde... 

—  Nous  sommes  perdus  !  balbu^a  l'of- 
ficier. 

Il  était  très  pâle  ;  ses  yeux  allaient  d'un 
angle  à  l'autre  de  la  chambre,  cherchant 
une  issue,  que  sais-je...  un  placard,  pour 
se  cacher,  lui  !...  Et  il  ne  s'occupait  pas  de 
moi  ! 

{A  sitivre).  Oscar  Méténier. 
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PIANOS  A.  BORD 

14  bis,  Boulevard  Poissonnière 


Seule  Maison  en  Europe  fabricant 
douze  Pianos  par  jour 

Envoi  Franco,  sur  demande,  du 
Catalogue  Illustré 


Le  Gérant,  Aristide  BRUANT. 


Paris.—  Imp  Pajrault  et  Gie,  3,  passage  Nollet 


LE  MIRLITON 


Voiei  la  situation  financi'  re  de  la  Société  de  secours  mu- 
tuels des  Artistes  lyriques  au  l"  Janvier  1893. 

trail 17.046  19 

1       I  !        ;.  n, 2.444    83 

Obligations,  Ville  .1.-  Paris  .    .     .  6.400    » 
-I  -  33 


Total 


25.803  39 


Au   1"  Avril  prochain,  le  Siège  de  cet!     3  ra  trans- 

féré 66,  Faubourg-Saint-Martin. 


Au  Moulin-B 

Débuts  très  applaudis  des  sœurs  li'>i<M.M',  duettistes,  qui 
viennent  île  l'Alcazar  de  Bruxelles,  où  leur  succès  a  été  très 
grand  pendant  dé  longs  soirs. 


succès  que  Paolus  remporte  dans  son  répertoire:  Les 
Gendarmes  qui  passent,  La  Prière  du  soir,  Le 
Pauvre  Homme,  qui  lui  Bont  redemandéi 
Be  fait  rappeler  avec  lu  Noce  à  Graflard;  Dau- 
breuil,  dana  Ba  nouvelle  création  Aimé  /"<"f  moi- 
même,  est  très  bien.  Stiw  Hall  triomphe  toujours 
dana  Bea  imitations  d'Yvette  Gnilbert  M  Sengre, 
indisposé,  n'ayant  pn  interpréter  avec  M.  Fonrés  le 
duo  de  La  Favorite,  c'est  M.  Fouies  qui,  seul,  a 
chanté  un  air  de  '-''t  opéra,  il  a  été  tri.-.-'.  Mlle  Au- 
k'usta  a  chaut'''  à  ravir  En  frisant  su  Moustache  ; 
Mlle  Davigny  dans  Une  Pocharde  fin  il';  globe  est 
très  réussie  ;  Mlle  Damdn  nous  a  dit  la  Polka  du 
Pognon  avec  nie-  certaine  recherche.  MM.  Elevai, 
La  Ballade  à  la  Lune  ;  Romas,  Les  Grandes  Ma- 
nœuvres et  Dornel,  J'nai  jamais  pu  parler,  ont 
eu  aussi  leur  part  des  bravos.       Ma.kc.el  Paulin. 


Très  remarqués  au  Concert  des  Girondins  les  débuts  de 
Mlle  Lucy  Valrose;  j"li''  femme,  jolie  voix,  excellente  diction, 
m  voici  plus  qu'il  a  en  faut  pour  obtenir  un  engagement  dans 

nu  de  nos  grands  concerts  parisiens. 


Vient  il'1  paraître  à  la  Société  anonyme  d'Edition,  7, 
d'Enghien,  {'Education  d'une  puce,  bouffonnerie,  paroles  de 
A.  Siégel,  musique  'I.-  Marc  Chautagne,  créé  par  Mme  Bon- 
naire  a  l'Eldorado,  et  par  Mme  Dufresny  a  l'Edea-Concert;  la 
Valse  des  Etoiles,  mélodie  de  F.  Wachs,  sur  des  paroles  de 
in  ;  Kam-IIill  continue  a  triompher  tous  les  soirs  .lans 
Les  Petits  Marsouins,  la  ai  entraînante  chanson  il''  Siégel, 
musique  il''  Bomier. 

Passe-Partout. 


Spectacles  et  Concerts 


10  mars  1893. 


PARIS 


Je  passe  rapidement  sur  la  reprise  de  la  Boite  à 
Bibi,  folie  vaudeville  d'Alfred  Duru  et  Saint- 
Agnan  Choler,  qui  a  eu  lieu  le  jeudi  2  mars  au 
théâtre  Cluny,  constatant  le  gros  succès  de  rire 
de  cette  reprise  et  le  bon  ensemble  de  l'interpré- 
tation.pour  arriver  de  suite  à- la  représentation  de 
lundi  donnée  à  la  Comédie-Française,  et  qui  com- 
portait La  [>xi.<-  du  Ménage,  de  Maupassant,  et 
So.piio  d'Armand  Sylvestre. 

Soirée  triomphale  qui  l'ait  oublier  et  pardonner 
les  spectacles  ternes  et  déconcertants  auxquels  ou 
nous  avait  convié  au  cours  de  cette  saison. 

Triomphale  pour  Guy  de  Maupassant,  cet  infor- 
tuné écrivain,  à  qui  n'arrivera  pas,  hélas!  l'écho 
des  longs  applaudissements  provoqués  par  son 
œuvre;  triomphale  pour  Mlle  Bartet  et  M.  Wurms, 
ces  merveilleux  artistes  que  le  public  a  salues  d'o- 
vations, et  qui,  par  cinq  l'ois,  ont  dit  reparaître  en 
scène  à  la  chute  du  rideau.  De  longtemps  le  Tout- 
Paris  des  premières  n'avait  vibré  si  bien  à  l'unis- 
son ;  et,  pour  ma  part,  rarement  j'avais  assisté  à 
manifestation  aussi  enthousiaste  et  aussi  sincère- 
ment émue. 

L'accueil  fait  au  drame  lyrique  de  ce  fin  cise- 
leur, qui  a  nom  Armand  Sylvestre,  n'a  pas 
moins  chaleureux  ;  et,  ses  vers,  au  rythme  ber- 
ceur,  aux.  grandioses  envolées,  nous  ont  tous  ravis 
et  charmés.  Mlle  Dudlay  a  bien  paru  quelque  peu 
monotone,  mais  Syl.'ain  lui  a  donné  la  réplique 
avec  cet  ait  dont  il  semble  avoir  le  secret,  de  sa 
voix  large  et  sonore,  et  il  a  été  acclamé  ! 

Fabbice  Lémon. 

Ba-Ta-Clan.  —  La  pantomime  Bêhanzin  est 
décidément  l'attraction  du  jour;  le  grand  succès  de 
cette  pièce  s'affirme  de  plus  en  plus.  Antony  Cadet, 
qui  remplace  maintenant  son  frère,  est  parfait  dans 
le  rôle  du  Pierrot;  quant  au  reste  de  l'interprétation 
dont  nous  avons  déjà  parlé,  on  peut  dire  qu'il  est 
très  remarquable.  A  signaler    également  l'immense 


Casino  de  Paris.  —  Le  sport  de  la  bicyclette 

étant  à  l'ordre  du  jour,  l'administration,  toujours 
soucieuse  il''  plaire  à  son  public,  nous  offre  la  pri- 
meur '!'•  deux  vélocipédistes  incomparables,  MM. 

Acker  et  Lester,  ces  rois  de  la  pédale,  exécutent 
d'invraisemblables  tours  de  force  et  d'équilibre 
aussi  leur  succès  est-il  immense.  Très  gros  succès 
sment  pour  les  débuts  de  Bunth  et  Rudd, 
deux inénarables  et  désopilants  excentrics;  impos- 
sible, en  effet,  d'imaginer  des  charges  plus  drola- 
tiques et  des  cascades  plus  exhilarantes.  L<-s  fan- 
taisistes-musicaux  Rajade,  font  chaque  soir,  les 
délices  du  public.  Suzanne  Scheffer  une  mignonne 
équilibriste,  retient  l'attention,  lorsqu'elle  nous 
montre  tout  ce  que  l'on  peut  l'aire  avec  une  queue 
de  billard et  deux  billes.  La  toujours  char- 
mante Edrnée  Lescot,  quelque  soit  le  rôle  qu'elle 
remplisse,  est  toujours  sûre  de  son  triomphe;  elle 
excelle  dans  Tha-ma-ra-boum  tout  le  temps  et 
ses  chansons  cosmopolites.  Mme  Faure  est  une 
J'men  foutiste  qui  ne  craint  pas  de  nous  inoutrer 
La  Lune;  Mlle  Denys  chante  de  façon  très  agréa- 
ble :  dans  le  buisson,  fuyons  tous  deux,  être 
seulette  doit  la  remplir  d'eiïroi;  quelques  instants 
auparavant  elle  nous  avertissait  qu'elle  était  peu- 
reuse; La  Môme  du  Casino,  c'est  maintenant  la 
gentille  Berthat,  c'est  elle  qui  nous  le  dit. 

Léo  Denis. 


Concert-Parisien.  --  Après  une  absence  de 
courte  durée,  Jacques  Inaudi,  le  calculateur  prodige, 
a  fait  une  rentrée  triomphale  ;  les  ovations  ne  lui 
ont  pas  été  épargnées.  C'est  une  vieille  connaissance 
du  public  qui  vient  assidûment  applaudir  Yvette 
Guilbert  dans  son  répertoire.  La  gracieuse  divette 
ne  se  ménage  pas  en  ce  moment  ;  chaque  semaine 
elle  ajoute  à  son  actif,  déjà  considérable,  plusieurs 
nouveautés  d'un  effet  très  suggestif.  Aimes  Nancy, 
Aull'ray,  Brun.  d'Antin  et  MM.  Reschal,  Clovis, 
Cbarlus  et  Chambot  obtiennent  toujours  les  succès 
auxquels  ils  sont  accoutumés  depuis  longtemps. 
Dans  Paris- Gaudriole,  Mines  Naya,  Arnoldi,  et  le 
désopilant  Clovis  contribuent  au  succès  de  cette  revue 
appelée,  croyons-nous,  à  dépasser  la  longévité  de 
ses  ainées.  Léo  Dlnis. 


Eldorado.  —  Sans  doute  mise  en  goût  par  la 
course  des  mille  kilomètres, M  lie  St-Lol  trotte  encore, 
trotte  toujours...  après  le  succès  qu'elle  dépasse  sou- 
vent; mais  ses  auteurs,  j'allais  mettre  ses  entraîneurs, 
pourraient  peut-èlre  ne  pas  se  contenter  de  lui  dire  : 
Ah  !  trotte  donc  I  Quand  on  a  la  chance  d'avoir  une 
interprète  si  fidèle,  on  peut,  on  doit  se...  fendre  d'un 
sapin  et  l'accompagner  même  un  petit  bout,  comme 
cela  vient  d'arriver  à  Mlle  d'Esligny,  dans  la  rue 
Taitbout.  Le  petit  Lucien  raconte  les  exploite  d'Isi- 
dore  le  débrouillard  (ainsi  dénommé  parcequ'Isi... 
dore  la  pilule  aux  demoiselles).  Mme  Blanche  Tar- 
nol  exécute  une  dernière  valse  qui,  nous  l'espérons 
pour  sa  famille,  ne  sera  que  l 'avant-dernière  ;  et 
c'brigand  d'Oscar  B'amène  en...  Bannière,  cela 
nous  explique  pourquoi  P.  Chevalier  le  prendra 
tout  à  l'heure  pour  le  Mylord  Tick-Toch.  Une  ar- 
tiste qui  ne  l'est  pas,  c'est  Mlle  Montcharmont  avec 
sa    Valse   des  Ramiers',    mais    lorsqu'il  s'agit  de 
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pijeons.  je  le«  aime  mifMix  saut«'s  que...  valses. 
Mme  Bernler  fête  l'hiver  (pour  les  dernièvee  de  la 
Raison,  le  '-'i  prochain  première  du  printemps,  re- 
prise). Mlle  Lancy  compte  les...  marguerite»  du 
voisin,  un  Jeune  nomme  bien  à  plaindre  s'il  n'en  a. 
pas  d'autres.  M.  Blonde!  trouve,  comme  nous,  que 
c'est  gentil  une  femme,  mais  il  avouera  que  par- 
fois ça  devient  rasant.  La  mignonne  Polaire  est 
gobée  du  public,  re  qui  fait...  que  tous  les  hommes 
la  gobent,  ce  qui  fait  qu'elle  est  la  seule  à  ne  pas  se 
gober,  Farville,  toujours  en  voix,  nous  présente  une 
ronde  de  matelots,  attirée  sans  doute  par  les 
llo  !  Hiss  !  Ah  !  Oh  !  de  Mme  Valbruge.  Mlle 
Duhamel,  agréable  avec  ses  deux  chansons,  réus- 
«ira  sûrement  dans  la  pantomime,  à  condition 
d'imiter  Marguerite  Dufay,  une  artiste  toujours  sur 
la  brèche,  qui  travaille  de  jour  et  travaille  de  nuit, 
sans  s'occuper  des  zisi  pa.ii  pan  du  couple  Durreux- 
Giraldnc.  M.  Sulbac,  dont  nous  avons  oublié  les 
prénoms,  est  tout  indiqué  pour  une  classe  d'histoire 
au  collège  de  France  :  il  commencerait  par  Adam 
et  sa  moitié,  et  son  cours  serait  bientôt  le  rendez- 
vous  des  belles  dames  dernièrement  chassées  du 
Paradis-Borbonne.  Grand  succès  pour  O'Gust.  «  Voire 
talent  d'imitation  est  toujours  juste...  O'Gust.  » 
Mlle  Eymard,  de  plus  en  plus  Année,  détaille  fine- 
ment une  petite  Vendangeuse  qui  nous  a  donné 
bien  des  soucis  :  figurez-vous  que  l'imprimeur  avait 
mis  la  petite  Vi...  au  lieu  de  la  petite  Yen...  !  Kam- 
Hill  triomphe  dans  l'interprétation  des  nouvelles 
chansons  de  Siégel  et  Mme  Narcisse.  Bonnaire  s'é- 
lève dans  le  Ballon  de  Yincennes  à  des  hauteurs 
comiques  jusqu'ici  inconnues  des  aéronautes  du 
café-concert.  Ainsi  mis  en  joyeuse  humeur,  les  pau- 
vres petits  Parisiens,  restés  pour  la  pièce,  s'amu- 
sent comme  des  bossus  ce  qui,  longtemps  encore, 
forcera  la  direction  à  la  garder  (e).     H.  Darsat. 

Nouveau-Cirque.  —  Depuis  mon  dernier  compte 
rendu,  les  jours  se  suivent  et  se  ressemblent  très 
heureusement,  pour  le  sympathique  et  intelligent 
directeur  de  cet  établissement.  Le  succès  va  gran- 
dissant chaque  soir.  Darling  et  ses  lions  le  Kangou- 
rou-boxeur et  Paris-cloxcn,  sont  des  attractions 
telles,  que  d'ici  quelque  temps,  on  ne  recontrera  pas 
un  Parisien  qui  n'ait  assisté  au  moins  à  une  repré- 
sentation de  ce  charmant  hippodrome.  Les  exercices 
du  double  jokey,  exécutés  par  Miles  Meers,  sont 
très  apprécies  et  valent,  à  ces  charmantes  artistes, 
de  longs  rappels  ;  Bellonini,  fantaisiste,  est  un  jon- 
gleur émérite  qui  ne  craint  pas  le  feu...  de  son 
énorme  cigare.  Un  bon  point  aux  clowns  Pieran- 
toni,  Saltamontes  et  Footit  pour  leurs  amusantes  ré- 
parties qui  provoquent  plus  d'un  fou  rire. 

Léo  Denis. 


Pépinière.  —  La  jeune  Mlle  Darmelle,  dont  nous 
avions  signalé  l'apparition  sur  notre  scène  et  que 
nous  avions  entendue  avec  plaisir,  n'aura  fait  que 
passer  comme  un  nuage.  Regrettons  que  son  séjour, 
parmi  nous  ait  été  de  si  courte  durée.  Sa  voix  était 
fraîche,  facile;  bonne  sa  diction,  sa  physionomie 
sympathique.  Mme  Daris,  elle,  est  toujours  sur  la 
brèche,  ne  ménageant  pas  ses  forces  ni  son  talent. 
C'est  sur  le  ton  d'un  profond  sentiment  d'amour- 
propre  qu'elle  vient  nous  raconter  les  exploits  des 
Filles  d'Eve.  Il  y  a  de  quoi,  en  effet,  et  nous  ne 
devons  pas  être  fiers,  nous,  hommes,  fils  d'Adam,  de 
la  comparaison  peu  flatteuse  dont  nous  sommes  l'ob- 
jet dans  cette  chanson  vécse,  qui  nous...  éreinte  tant 
et  nous  jette  si  à  bas  physiquement.  Heureusement, 
pour  nous,  que  les  filles  d'Eve  ne  sauraient  se  passer 
de  notre  concours  dans  les  circonstances...  difficiles. 
Avec  Sans  place,  Mme  Daris  nous  ramène  aux 
exigences  d'une  autre  réalité,  celle  de  la  femme  à  la 
recherche  d'une...  position.  Mile  Debay  est  toujours 
d'une  folle  gaité  des  plus  communicatives.  C'est  le 
diable  et  le  mouvement  perpétuel  en  personne. 
Cette  délurée  ne  chante  pas,  elle  enlève  plutôt  les 
Filles  d'Argenteuil  et  la  Reine  d'Argenteuil 
(tout  à  Veuif,  quoi  !)  Mme  Nelzi  a   su  se    faire  ap- 

Èlaudir  dans  la  jolie  romance  les  Feuilles  mortes. 
elly  Mo  est  amusante  dans  Trombonne  et  piston. 


son  cœur  hésite,  balance  entre  ces  deux  instruments. 
Dans  cette  lutte  singulière,  le  piston  et  le  trombonne 

font  assaut  de  \  i   ihté  et  de  BOqplesse.  1  i- 

nalement  le  piston  parvienl  à  Béduire  la  belle  pi  t 
ses  merveilleux  effets  de  coups  de  langue,  arrive 
bon  premier  et  l'emporte  Bur  le  trombonne.  Ainsi 
Boit-il.  l'n  bon  point  à  Mlle  Morcelii,  qui  dit  correc- 
tement Bastion,  j'veux  bien.  Un,  également,  à 
Mlle  Sellier,  dont  la  voix  bien  jeune  et  bien  frêle 
encore,  se  raffermit  de  plus  en  plus.  Si  nous  pas- 
sons au...  côté  des  hommes,  nous  constatons  le  suc- 
cès continu  de  MM.  Kansard,  toujours  désopilant 
dans  son  répertoire  :  le  Médecin  de  la  maison  (un 
drôle  de  médecin),  la  Leçon  d'argot  et  les  Idées 
de  pochard  ;  Gombert,  de  plus  en  plus  en  voix  dans 
la  Légion  étrangère  et  la  Valse  des  mollets,  une 
valse  très  suggestive,  ma  foi!  Maxim,  parfait  dans 
la  Fête  de  Gabnelle  et  la  Marmite;  Albens,  qui 
nous  donne  une  très  intéressante  et  très  amusante 
leçon  de  prestidigitation,  le  Tour  de  la  cuillère. 
Ici,  pas  de  revue.  Mais,  pour  finir  agréablement  et 
convenablement  la  soirée  :  Entre  deux  cochers, 
opérette  en  un  acte,  jouée  par  Ransard,(  Gombert  et 
Mlle  Debay,  et  le  Déraillement  d'Asnières,  vaude- 
ville en  un  acte,  dû  à  la  collaboration  de  M.  Dura- 
four,  le  sympathique  régisseur,  et...  d'un  jeune  ma- 
gistrat de  province  qui  a  des  loisirs  et  du  talent. 
Nous  ne  ferons  pas,  faute  de  place,  la  donnée  de 
l'intrigue,  mais  disons  que  la  pièce  est  interprétée 
d'une  façon  irréprochable  par  MM.  Durafour,  Ren- 
neval,  Ilelt,  Maxim,  Mmes  Daris  et  Delly  Mo. 
Maxime  Roger. 


Scala.  —  M.  Vignais,  après  s'être  un  brin  dis- 
trait   avec    la  belle  Philoméne,  nous   parle   des 
qualités  d'un  excellent  Jean-le-Bon  que  j'aurais 
préféré  Jean-Bon  tout  court    —  on  aime  la  char- 
cuterie ou  on  ne  l'aime  pas.  Mlle  Blockette  repré- 
sente la  gosseline  à  Bésuchet  qui  m'a  tout  l'air 
de  gober  les...  blocs  —  comme  cet    autre  député. 
Mlle  Larive  n'est  pas  pompette  (dont    acte)  ;   ce 
qui    ne  l'empêche  pas  d'avoir  son   grain. ..galet. 
Les  IIobret-Lehman  rejouent  Petite  flûte  et  Cor- 
don bleu.  Merci  bien,  monsieur,  Merci  bien,  ma- 
dame. Mlle  Dowe  conduit  la  valse  des  bas  noirs 
avec   l'élégance   parisienne    que    nous    sommes 
toujours  heureux  de  retrouver  chez  elle.M.Mathias 
le  repète  encore  :  il  paraît  décidément  qu'on,  en  a 
pas  pour  son  pognon.  Mais,  cher  ami,  au  nom  de 
la  civilisation,  ne  nous  faites  plus  languir,  et  dites- 
nous  avec  qui.  Est-ce  avec  la  jolie  Mlle  Ilda  {gom- 
raeuse  polka)?  Ou  bien  avec  la  sémillante  Mlle  La- 
roche   [Xini-dardare)  ?...    N'imitez  pas  ce    bon 
M.  Andrieux,  et  vite,  voyons,   donnez  un  nom  ! 
Mlle  Noraly,  nouvellement   mariée   au  Moulin- 
Rouge,  se   montre   agréable  artiste  dans  la  (véri- 
table) cosmopolita  —  une  composition  dont  l'au- 
teur delà  véritable  Manola  aurait  été  heureux  de 
pouvoir  s'inspirer.   Caudieux  charme  toujours  les 
échos  avec  une  lettre  à  Catherine,  revue  et  corri- 
gée à  l'usage  des  lycées  de  jeunes  filles,  et  les  Oi- 
seaux de  la  reine  sont  chantés  dans  la  perfection 
par  Mlle  Bessard,  qui   serait  à  l'Opéra-Comique 
s'il  n'avait  pas  brûlé.  Bourges,  de  son  vrai  nom 
Fortencrac  de  Bergerac,  nous  raconte  ce  qu'il  a 
fait  en  revenant  de  Sceaux,  enseigne  toute  trou- 
vée :   «  Voyageurs  pour  Sceaux,   en    voiture!... 
Vous  voyagerez  de  temps  en  temps  avec  les  petits 
trottins  de  Libert  et  les  trois  voisines  de  la  gra- 
cieuse Mlle  Stéfani  auxquelles  le  Petit  Bob  raconte 
des  farces  qui  prennent  toujours... Et,  en  arrivant 
à  la  Scala,  vous  applaudirez  la  chanson    de  Mme 
Paula    Brébion...  »    Puisque    nous  en  sommes  à 
Mme  Brébion,  il  paraîtrait...  mais,  chut  !  vous  ne 
le  repéterez  pas,  c'est   entre  nous...   il  paraîtrait 
que...  M.  le  curé  y  a  passé...  à  la  lueur  de   la 
veilleuse  !...  Hein  !  qu'en  pensez-vous  ?    Décidé- 
ment ces  messieurs  du  clergé  ont  trop  de  chance  : 
nous  demandons  la  séparation  de  l'Eglise  et...  des 
artistes.  Ne  quittons  pas  la  Scala  sans   constater 
le  très  grand  succès  de  Muguette,    scène  réaliste 
de  René  Esse,  supérieurement  interprétée  par  Mé- 
visto,  Maurel  et  la  petite  Laurence  Parfait.    Une 
partition,  toujours  heureuse,  signée  Léopold  Gan- 
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glolï,  accompagne  le  poème  que  —  comme  nous  — 
l.i  petite  Laurence  doit  trouver.»  parfait.  La  Boirée 
prend  gafment  fin   avec    le   Carnaval  conjugal. 

Edouard    Philippe  qui,    l'autre  BOir,  assistait   'à  la 

représentation,  donnait  Lui-mô Le  signal    des 

bravos.  Mais  il  ne  faut  pas  trop  lui  en  Bavoir 
De  sa  part,  c'était  pure  distraction.  Pensez  ilonc  ! 
Trompe  par  Les  situations,  Le  pauvre  croyait  ap- 
plaudir ses  Boussignol  !  II.  Darsay. 


PROVINCE 

Prière  aux  correspondants  et  dépositaires  du 
Mirliton,  en  province  et  à  l'étranger,  de  juin' 
parvenir  à  M.  E.  Bouillon,  dépositaire  général 

du  journal,  7,  rue  d'Enghien,  leur  règlement 
de  compte  arrêté  au  28  février  1893,  et  de  lui 
retourner  les  invendus. 


Alger.  —  Eldorado.  —  C'est  vendredi  soir  que 
M.  Rheyal,  le  sosie  de  Bruant,  a  débuté  devant 
une  salle  littéralement  comble.  On  a  applaudi  fré- 
nétiquement, et  c'était  vraiment  justice.  La  vérité, 
nullement  déguisée  sous  les  flonflons  de  la  mu- 
siquette ordinaire  des  cafés-concert,  mais  expri- 
mée en  termes  profondément  réalistes  et  dite  de 
cette  voix  mordante,  railleuse  avec,  en  outre,  cette 
particulière  façon  de  Bruant,  de  rejeter  ses  che- 
veux en  arrière  et  de  promener  sur  ses  auditeurs 
un  regard  méprisant;  la  vérité  ainsi  présentée, 
pénètre  les  foules,  frappe  au  bon  endroit,  au  cœur 
du  public.  Il  se  dégage,  de  chacune  de  ces  chan- 
sons, une  senteur  acre  de  pessimisme,  un  par- 
fum de  morbidesse  qui  étreint  à  la  gorge.  11  ne 
reste  pas  qu'une  simple  souvenance,  après  l'au- 
dition, de  ces  réalités  poignantes  ;  on  y  pense  mal- 
gré soi;  aux  oreilles  retentissent  longtemps  et  la 
brutalité  des  mots,  et  la  froideur  de  couperet  de  l'ex- 

Îression.  Bruant  est  un  poète,  car  il  fait  vibrer, 
iheyal  a  donc  soulevé  un  enthousiasme  indescrip- 
tible vendredi  soir.  Tandis  qu'il  parlait,  on  sentait 
planer  L'âme  de  ce  quatrième  dessous,  comme  l'a  ap- 
pelé Victor  Hugo,  de  ce  peuple  de  miséreux,  d'es- 
carpes et  de  catins  que  Bruant  fait  évoluer  Dans  la 
Rue...  Et  maintenant  que  la  glace  est  rompue,  que 
le  public  s'est  accoutumé  à  ces  accents  d'une  réalité 
si  intense,  on  ira  réentendre,  mardi,  l'artiste  dont 
le  succès  énorme  s'affirmera  de  jour  en  jour,  dans 
le  répertoire  du  chansonnier  si  puissamment  popu- 
laire, Aristide  Bruant.  A.  G. 

Cannes.  —  Casino  des  Fleurs.  —  Mme  Sara  h 
Barnhardt  a  donné  sa  première  représentation. 
Comme  toujours,  elle  a  été  fort  applaudie  dans 
Frou-Frou.  Tous  nos  compliments  à  ses  camarades 

3 ni  l'ont  très  vaillamment  secondée.  La  troupe 
'opéra  et  d'opéra-comique  qui  nous  a  interprété 
cette  semaien  :  Lucie  de  Lamermoor,  Mignon,  les 
Noces  de  Jeannette,  le  Maître  de  chapelle,  le  Cha- 
let, Lackmé,  ne  laisse  rien  à  désirer.  A  signaler 
surtout  Mmes  Marie  Boyer,  Emilie  Mary,  MM.  La- 
porte  et  Breton.  Aussi  M.  Lepage,  ténor,  qui,  mal- 
heureusement, est  quelquefois  au-dessous  de  sa 
tâche.  Dans  l'opérette,  Mme  Jeanne  Andrée  fait  les 
délices  des  habitués  du  Casino,  fort  bien  entourée 
d'un  essaim  de  jolis  minois  et  de  comiques  désopi- 
lants, entre  autres  MM.  Mercier  et  GautheiL  Signa- 
lons le  succès  très  mérité  des  28  jours  de  Clairette 
et  de  les  Mousquetaires  au  couvent.  Dans  Les 
concerts  classiques  des  mardis  et  samedis,  concerts 
dirigés  par  M.  L.  Mayeur,  de  l'Opéra,  nous  avons 
remarqué  et  applaudi  MM.  Jaudin,  violoncelliste  ; 
Amhrosio,  premier  violon  et  Balleron,  flûtiste,  tous 
trois,  d'ailleurs,  premiers  prix  du  Conservatoire  et 
solistes  distingués. 

<  afè  des  Iles.  —  La  soirée  artistique  offerte  par 
M.  Baron,  a  obtenu  le  plus  grand  succès.  Nous 
avons  eu  le  plaisir    d'entendre  M.   Mercadier  dans 


Plaisir  d'Amour,  l'Amant  de  Mme  la  Lune,  Mme 
Manauzy,  qui  ne  doit  qu'a  sa  myopie  exagérée  de 
n'être  pas  en  âgée  sur  une  plus  vaste  scène,  où  elle 
ferait  bonne  figure,  a  fort  bien  chant/-  en  autres 
choses  :  les  Peupliers.  Quelques  amateurs  de  ta- 
lent, qui  désirenl  garder  L'anonyme,  se  sont  fait  vi- 
vement applaudir.  N'oublions  pas  si  Jaudin,  l'excel- 
lent violoncelliste  du  Casino  des  Fleurs. 

Alf.  Br. 

Grenoble.—  Casino.  —  Rentrée  de  Delsol  René 
après  cinq  ans  d'absence;  il  a  su  retrouver,  parmi 
nous,  les  mêmes  sympathies.  Très  bien  dans  ses 
monologues  et  désopilant  dans  sa  danseuse.  Un  en- 
rouement persistant  nous  prive  du  plaisir  d'applau- 
dir Mlle  Sparelly  qui  est  douée,  parait-il,  d'une  voix 
juste  et  bien  timbrée.  Mlle  Bethly  est  amusante 
dans  la  Légende  des  Eléphants  et  Maman  m'at- 
tend. Les  Wilson  sont  surprenants  dans  les  trois 
barres  fixes,  le  clown  hoche  surtout.  On  nous  an- 
nonce, pour  samedi  19,  les  débuts  de  M.  Debailleul. 
En  attendant,  les  sieurs  Martheletty,  danseuses  mi- 
niatures, sont  chaleureusement  applaudies  chaque 
soir.  Mi-Bémol. 

Le  Havre.  —  Folies-Bergère.  —  La  revue 
f)h  !  aie  !  aie  !  s'est  terminée  à  la  soixante-quin- 
zième représentation,  et  nous  avons  assisté  aux 
adieux  de  toute  la  troupe  ;  le  couple  Nerson-Petit, 
Mlle  Montigny,  M.  Passenaud,  vont  à  l'Alcazar 
de  Marseille  ;  M.  Milcamps,  Melle  Baya  sont  en- 
s  à  l'Alcazar  de  Dijon.  La  difficulté  pour  la 
direction  était  de  trouver,  après  le  succès  obtenu 
par  la  revue  et  ses  interprètes,  de  nouveaux 
artistes  et  de  nouvelles  attractions  dignes  des 
habitués  des  Folies-Bergère.  M.  Mutel  y  a  réussi 
en  engageant  :  la  troupe  Benedetti,  des  gymna- 
siarques  hors  ligne,  merveilleux  d'adresse*  dans 
leurs  jeux  icariens;  Mlle  Zœa  gymnasiarque  au 
trapèze  et  aux  anneaux,  modèle  de  grâce,  de  force 
et  de  forme  que  nous  avons  applaudie  déjà  avec  son 
père  M.  Star,  et  qui  exécute  aujourd'hui  un  travail 
mieux  réglé  encore,  et  assurément  plus  impres- 
sionnant; Mme  llelfen  Pascal,  dans  ses  chansons 
créoles,  andalouses  et  françaises;  M.  Molivier: 
M.  Debrimont,  diction  ;  Mlle  Jeanne  Perret,  co- 
mique danseuse;  Mlle  Lagrango,  diction;  Mlle 
Chalande,  genre;  M.  Heudebert,  comique.  Quant 
à  Mlles  Laurence,  une  bonne  romancière  :  et  Flo- 
rence, comique  de  genre;  quanta  MM.  Dalvillo 
et  Morand,  comiques,  leur  succès  continue,  tou- 
jours aussi  brillant. 

Moulin-Rouge.  —  Deux  nouveaux  débuts  cette 
semaine:  M.  Mazeran,  l'homme  aux  mille  trucs, 
qui  tient  bien  son  spectateur  en  haleine. et  repré- 
sentation des  sœurs  S  ko  IV,  harpistes  de  la  cour 
impériale  de  Russie,  virtuoses  déjà  célèbres.  M.  et 
Mme  Loury,  couple  d'opérettes,  qui  a  remplacé 
le  couple  Aubin-Leonel,  obtient  toujours  bon  suc- 
cès, dans  son  répertoire  très  varié  de  sayn 
M.  Blanchard, comique,  a  également  l'ait  d'heureux 
débuts. 

Le  cirque  Franco-Russe,  continue  à  donner 
au  théâtre  des  représentations  fort  intéressantes. 

Le  concert  de  la  Scala  a  fermé  ses  portes  i  ette 
semaine;  l'affiche  dit  que  c'est  pour  cause  ,1e 
réparations  ;  certains,  mieux  informés,  prétendent 
que  c'est  par  suite  de  changement  de  direction. 

Emile  1'. 

Limoges.  —  Alcazar.  —  Mlle  Niarquin,  l'excel- 
lente artiste;  Lestino,  le  comique  nain  et  Weith,  le 
clown  musical,  viennent  de  nous  quitter,  emportant 
les  regrets  des  habitués  de  L'établissement  Signalons 
les  débuts  de  M.  Mondair,  comique  de  genre,  excel- 
lent sans  les  chansons:  Si  vous  vouliez,  à  Made- 
moiselle et  Le  Chemin  de  Bagnolet.  Les  Pol'B, 
duettistes  et  couple  d'opérette,  commuent  avec  s 
leurs  représentations.  N'oublions  pas  Mlle  Bellac 
qui  joue  parfaitement  l'opérette;  Mlles  Molière,  La- 
chaud,  Ninon  de  1. enclos.  Prochainement  débuts  de 
Mlles  Aïcha,  Millka  et  Delille. 

Martial  du  Treuil. 


LE  MIRLITON 


Marseille.  —  Palais  <ie  Cristal,  —  Le  chan- 
sonnier Victor  Meosy  a  donné  ane  représentation 
<|ni  :i  été  pour  lui  l'occasion  d'un  véritable  triomphe. 
Il  ;i  dû  chanter  cinq  de  Bes  meilleures  compositions. 
En  préseï  .  M.  Bichaud,  Impressario, 

;i  fait  resigner  M.  Meusy  pour  une  Bérie  de   reprô- 
Bentations  à  donner  à  sou  retour  de  Mie 
buts  du  un  comique  Vaunel,  attendus  avec  impatience, 
ont  été  couronnés  d'un   immense  succès.   Pendant 

d'une  demi-heure,  Vaunel  a  tenu  le  public  bus- 
I  i  à  ses  lèvres.  Adieux  de  Mlle  Martinie  qui  va 

noble  et  de  Mlle  Blanche  Leprince,  engai 


Montpellier.  Débuts  annoncés  de  Mlle  Jeannoi 
mique;  des  <  larméglia  couple  danseur,  de  Mlle  I 
tine  Méglas  :  de  la  compagnie  Rajade.  Tous  ces  en- 
gagements  conclus  par  M.  Adrien  Bichaud,  impres- 
sario spécial da  Palais  île  Cristal. 

Alcazar.  —  Au  moment  où  j'écris  mon  courrier, 
le  rideau  va  se  lever  sur  la  première  représentation 
d'Aristide  Bruant  qui  sera  le  grand  événement  ar- 
tistique >le  la  semaine.  A  huitaine  le  compte 
rendu. 

Eden-Gymnase.  —  Samedi  11  mars,  ouverture,  à 
moins  d'événements  imprévus.       Armand  Docas. 


Annonces    Artistiques 

Sous  ce  titre,  le  Mirliton  publie: 
Les  Demandes  et  Offres  d'Emploi 

Ces  demandes  devront  lui  parvenir  au 
plus  tard  le  lundi  matin  de  chaque  se- 
maine, et  il  y  aura  lieu  de  joindre,  au  texte 
envoyé,  un  bon  de  poste  établi  d'après 
les  conditions  ci-dessous: 

0  !'.  50  la  ligne  (41  lettres)  pour  une  insertion. 
0  f.  75      —  —  —     deux  insertions. 

If.  —  —  —     tmis  insertions. 

Avisez-nous    si  le  danseur  de  corde  D'Jelmako, 
tellement   à   Montpellier,   est    libre    d'en 
ment  pour  mai  prochain,  et  quelles  conditions. 


Prière  à  Irène  Henry  de  l'Eldorado  de  faire 
savoir  si  libre  d'engagement  après  série  de  repré- 
sentations aux  Variétés  de  Toulouse. 


ETRANGER 

Anvers.  —  Théâtre  Royal.  —  Les  jours  de  Car- 
naval ont  été,  pour  le  père  l.al'on,  une  source  de 
rieux  bénéfices.  En  effet,  l'habitude  à  Anvers  pour 
un  certain  public  est  d'aller  ces  jours-là  au  Royal 
et  de  terminer  sa  soirée  par  les  bals.  Les  program- 
mes sont  corsés  pour  la  circonstance, et  la  direction 
ne  regarde  pas  à  deux  ou  trois  actes.  Werther  est 
décidément  un  succès.  .,  surtout  pour  M.  Bonnard 
et  Mlle  Salambiani.  Mme  Gedda,  la  première  dan- 
seuse du  théâtre  a  eu  un  superbe  bénéfice.  A  cette 
occasion,  il  a  été  représenté  un  ballet  intitulé  Les 
Bouquetières,  sorte  de  pot-pourri  musical.  Prochai- 
nement, bénéfice  d'Albers,  le  sympathique  baryton. 
Programme  :  Charles  VI.  Il  y  aura  foule. 

Théâtre  du  Cirque.  —  Prochainement  réouver- 
ture avec  Ali-Baba.  Ténor  annoncé,  Larbaudiére. 
La  pièce  sera  luxueusement  montée, et  tout  fait  pré- 
sager un  succès. 

Scala.  —  Après  les  bals,  réouverture  avec  Sainte  - 
Freya.  A  tirer  hors  pair  parmi  les  interprètes  de 
CPtte  opérette,  Mlle  Della-Torre,  une  ravissante  per- 
sonne de  grand  talent  qui,  l'année  prochaine,  fera 
la  joie  des  abonnés  du  théâtre  Loyal  du  Parc,  où 
elle  est  engagée. 

Variétés.  —  Grand  succès  pour  les  bals  organisés 
en  ce  théâtre  et  spécialement  pour  celui  intitulé  Bal 
des  Fleurs  et  des  Confetti,  organisé  par  le  Cercle 
Gardénia.  Il  y  avait  foule,  et  la  bataille  a  été  des  plus 
animées. 

Il  n'y  a  pour  le  moment  à  Anvers  aucun  café- 
concert,  mais  M.  tleye  du  Palais  Indien  nous  a 
assuré  qu'il  exploiterait  ce  genre  à  partir  du  mois 
d'avril.  Gardénia. 


Londres.  —  Alhambra.  —  Rentrée  de  Bruet-Ri- 

vière,  retour  d'Amérique.  Les  •  Ever-green  »,  frères 
siamois.  A  Y  Empire,  nouveau  ballet:  Katrina; 
beaucoup  de  succès  pour  la  partition  de  M.  Léopold 
Wenzel.  Cet  établissement  tient  la  corde  parmi  tous 
les  Music-Halls  de  Londres.  Au  London  Pavillon 
et  Tivoli,  toujours  les  mêmes  artistes  anglais.  A 
ï'Oxford,  on  a  voulu  faire  plus  fort  que  le  Kangou- 
rou boxeur,  en  faisant  lutter  un  lion;  c'est  un  grand 
succès  et  un  numéro  à  recommander  à  un  impres- 
sario  de  Paris.  A  propos  du  kangourou,  le  vrai, 
le  premier,  l'original  est  toujours  à  V Aquarium. 
Ganivet  passe  au  Trocadcro,  qui  possède  une  très 
bonne  troupe.  Brandy-Soda. 


Avez-vous  renseignements  à  nous  fournir  sur 
genre  d'exercices  de  Spessardi  et  de  ses  ours 
savants. 


Alphonso,  l'équilibriste,  dit  l'homme  à  la  tête  de 
fer,  est  libre  d'engagement  Lui  écrire  16,  rue 
Lalande,  à  Bordeaux. 


A  Ladurée.  En  réponse  à  demande  parue  dans 
Mirliton  du  27  janvier,  informons  avons  trouvé 
gérant  et  caissière.  Gérant,  ancien  administrateur  de 
théâtres  et  concerts  grandes  villes  de  France.  Cais- 
sière a  passé  également  par  grands  établissements. 
Conditions  acceptées.  Si  vous  voulez  références,  écri- 
vez-nous. Piépondre  Frédéric  V. 


Le  Mirliton  est  en  Vente  à 

Paris,  dans  tous  les  kiosques. 

Anvers,  dépôt    du   Petit    Parisien,    Marché   aux 
Souliers. 

Bordeaux,  chez   .1/.  Grabij,  11,  rue  des  Piliers  de 
Tutelle. 

Bruxelles,  chez  MM.  Istace  et  Kats,  passage  du 
Prince,  5. 

Calais,  chez  M.  Pauwels,  rue  Royale. 

Douai,   chez   M.    Vaquez,  vue   du    Cloître -Saint- 
Pierre. 

Havre,  chez  M.  Tenaillon,  20,  rue  de  la  Bourse. 

Limoges,  chez  M.  Grilliere,  place  Denis-Dussouhs. 

Lyon,  chez  M.  Chon,  16,  rue  des  Archers. 

Marseille,  au  kioque  Dumont,  rue  de  Noailles. 

Nimes,  chez  M.  Boissier,9,  rue  rmeine. 

Orléans,  chez  M.  Thiédu,  place  du  Martroi. 

Poitiers,  à  la  Direction  de  l'Eldorado. 

Rouen,  chez  M.  Gaucher,1^,  rue  des  Carmes. 

Toulon,  chez  M.  Raybaud,  libraire,  rue  de  l'Inten- 
dance; dans  trjus  les  Kiosques  et  au  Casino. 

Toulouse,  au  kiosque  Ancelin,  avenue  Lafayette 
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La  Vertu  de  la  Commandante0* 

(Fin). 


Alors  une  colère  me  saisit  ..  Je  courus  à 
la  porte  et  je  l'ouvris  toute  grande  : 

—  Entrez,  monsieur!...  et  faites  votre 
devoir  ! 

Le  commissaire,  ceint  de  son  écharpe, 
pénétra  dans  la  chambre,  suivi  de  deux 
autres  individus. 

—  Mais,  on  s'est  trompé  !  s'exclama  un 
gros  bonhomme  rougeaud.  Je  n'ai  jamais 
vu  madame...  Ce  n'est  pas  ma  femme  ! 

La  police  égarée  par  une  fausse  indica- 
tion, avait  fait  fausse  route.  C'était  un  autre 
couple  que  l'on  cherchait!  Le  magistrat  se 
retira  après  m'avoir  présenté  d'un  ton 
trop  poli  toutes  ses  excuses  pour  un  dé- 
rangement aussi  inopportun. 

Je  m'aperçus  seulement  alors  que  j'étais 
à  moitié  nue.  Mon  amant  était  en  caleçon, 
encore  sous  le  coup  de  l'émotion  qu'il  ve- 
nait de  ressentir...  Il  me  regarda  piteuse- 
ment. 

Nous  nous  rhabillâmes  en  silence  et  à 
la  hâte,  sans  qu'il  vînt  à  l'un  de  nous  l'idée 
de  reprendre  la  conversation  au  point  où 
nous  l'avions  laissée... 

Depuis,  je  l'ai  revu  quelquefois,  de  loin 
en  loin...  Mais,  à  dater  de  ce  jour,  je  pris 
en  haine  les  beaux  hommes  en  général  et 
les  officiers  en  particulier. 

Malheureusement  je  n'en  restai  pas  là 
et,  l'année  suivante,  je  me  toquais  d'un 
poète  de  salon...  Oh  !  un  garçon  d'une 
excellente  famille,  si  doux,  si  blond,  si 
fille,  si  le  contraire  de  Vautre^  que  je  re- 
connus tout  de  suite  combien  je  m'étais 
abusée  la  première  fois. 

Ma  nouvelle  passion  avait  des  yeux 
bleus,  des  gilets  soutachés  d'or  et  de  longs 
cheveux...  il  paraissait  voué  à  une  phtisie 
prochaine... 

Il  célébrait  dans  ses  vers  les  infinis  dé- 
lices que  goûtent  les  vrais  amants,  et  ma 
romanesque  imagination  me  le  montrait 
raffiné  en  l'art  d'aimer... 

Celui-là,  je  l'enlevai...  mais  instruite  par 
l'expérience,  je  refusai  l'hospitalité  de  ces 
immeubles  parisiens  qui  ne  savent  pas 
même  vous  mettre  à  l'abri  d'une  descente 
de  police,  et  ce  fut  dans  la  paisible  petite 
ville  de  Saint-Germain-en-Laye  que  je  ré- 
solus d'aller  abriter  nos  amours... 

Nous  étions  du  reste  fort  bien  dans  une 
confortable  chambre  de  l'hôtel  du  Prince- 
de-Galles...  et  nous  arrivions  au  point  piécH 


(i)  Extrait  de  "  Le  Beau  Mouac  "  par  Oscar 
Méténier,  i  volume,  chez  Charpentier  et  Fasquelle, 
éditeurs,  il,  rue  de  Grenelle.  Paris. 


CHEMINS  DE  FER 

DE 

Paris  à  Lyon  et  à  la  Méditerranée 

Billets  d'aller  et  retour  à  prix  réduits. 

La  Compagnie  Paris-Lyon-Méditerranée  délivre 
toute  L'année,  sur  Bon  réseau,  dea  billets  d'aller  et  re- 
tour  de  Lre,  2e  et  3e  classes,  avec  prix  comportant  une 

réduction  de  2~>  pour  cent  sur  les  prix  orainair< 
De  ou  pour  Paris,  dans  un  rayon  de  600  kilomètres 
De  ou  pour  les  rares  de  Lyon  et  celles  de  Marseille; 

dan-  nu  rayon  de  ^'*)  kilomètres; 
De  ou  pour  les  chefs-lieux  de  département  et  loca- 

lités  assimilées,  dans  un  rayon  de  10' »  kilonn'li 

De  ou  pour  les  chefs-lieux,  d'arrondissement  et  lo- 
calités assimilées,  dans  un  rayon  de  75  kilomètres. 


Chemin  de  fer  d'Orléans 

Voyages  aux  station**  thermale*)  hivernale» 
et  balnéaire**  «!«'**  Pyrénées  ot  «lu  Uult'e  de 
Gascogne^ 

La  CompTgnie  d'Orléans,  d'accord  avec  celle  du  Midi, 
vient  d'adopter  de  nouvelles  mesures  eu  vue  de  faciliter 
des  voyages  aux  Pyrénées  et  sur  les  bords  du  golfe  de 
Gascogne. 

1  •  La  durée  de  validité  des  billets  d'aller  et  retour,  in- 
dividuels, de  toutes  classes,  réduits  de  25  0/0  en  lre 
classe  et  de  20  0/0  en  2'  et  3  classe  sur  les  prix  du  tarif 
général,  vient  d'être  portée  de  10  à  15  jours,  non  com- 
pris les  jours  de  départ  et  d'arrivée. 

En  outre,  la  durée  de  chacune  des  deux  périodes  de 
prolongation  qui  sont  accordées  aux  voyageurs  moyen- 
nant le  paiement,  pour  chacuue  d'elles,  de  100/0  dé  ia 
valeur  du  billet,  est  portée  de  5  à  10  jours. 

2"  Les  billets  d'aller  et  retour  de  famille  à  prix  réduits, 
de  lre  et  de  2-  classe,  dont  la  durée  de  validité  est  de  33 
jours  non  compris  les  jours  de  départ  et  d'arrivée,  de- 
vaieut  anciennement  comprendre  au  moins  trois  personnes. 

Or,  une  réduction  de  20  0/0  sur  les  prix  du  tarif  géné- 
ral est  accordée,  actuellement,  aux  familles  de  deux  per- 
eonues  ayant  à  parco.irir  une  distance  d'au  moins  500 
kilomètres,  aller  et  retour  compris. 

Ces  divers  billets  sont  délivrés,  tonte  l'année,  à  toutes 
les  stations  du  réseau  d'Orléans,  pourvu  que  la  demande 
eu  6oit  faite  au  moins  4  jours  à  l'avance. 


Chemins  de  fer  de  l'Onest 


Les  communications  entre  Paris  et  Londres  sont  assurée 
daus  chaque  sens,  par  quatre  services  rapides: 

par  Calais  et  Douvres 

Les  départs  de  Paris  ont  Peu  à  8  h.  20  et  11  heures 
du  matin  (lre  et  2e  classe),  et  à  7  heures  45  du  soir 
(lre  classe  seulement ),  et  les  arrivées  à  Londres  à  5  L, 
7  h.  15  du  soir  et  6  heures  du  matin. 

Les  départs  de  Londres  6ont  fixés  a  8  h.  et  11  h.  du 
matiu  (lre  et  2e  classes),  et  à  8  h.  du  soir  (lre  classe 
seulement)  et  les  arrivées  à  Paris  à  5  h.  il,  7  h.  40  du 
soir  et  5  h.  50  du  matiu. 

par  Boulogne  et  Folkestone 

Le  départ  de  Paris  a  lieu  à  9  h.  40  du  matiu  (lre  et 
2j  classe)  et  l'arrivée  à  Londres  à  5  h.   du  soir. 

Le  départ  de  Londres  est  fixé  à  9  h.  40  du  matin  (lre 
•t  2e  classe),  et  l'arrivée  à  Paris  à  5  h   57  du  soir. 


LE  MIRLITON 


où,  lors  de  ma  précédente  aventure,  nos 
épanchements  avaient  été  interrompus  par 
l'arrivée  intempestive  du  commissaire, 
quand  soudain,  mon  poète  ferma  les  yeux 
et  laissa  tomber  sa  tête  bouclée  sur  l'oreil- 
ler. 

Je  crus  à  une  pâmoison...  prématurée... 
Je  couvris  de  baisers  son  front,  il  était 
glacé!  ..  Ses  mains  étaient  inertes...  Je 
l'appelai.  Il  ne  répondit  pas.  Je  mis  la  main 
sur  sa  poitrine...  Je  ne  sentis  pas  battre 
son  cœur  ! 

Epouvantée,  je  tirai  violemment  le  cor- 
don de  la  sonnette.  On  accourut,  mais  les 
soins  les  plus  empressés  ne  purent  le  rap- 
peler à  la  vie. 

Un  médecin  fut  mandé,  qui  l'examina. 

—  Il  n'est  pas  mort,  n'est-ce  pas...  doc- 
teur? 

—  Non...  c'est  une  syncope.  Voici  une 
potion  dont  vous  lui  introduirez  quelques 
cuillerées  entre  les  lèvres  et  il  reviendra 
à  lui. 

Je  respirai  fortement.  Le  docteur  me 
prit  à  part  : 

—  Il  y  a  longtemps  que  vous...  connais- 
sez ce  jeune  homme? 

—  Mon  Dieu!  non...  fïs-je  embarrassée, 
c'est  même  la  première  fois... 

—  Eh  bien!  un  bon  conseil...  ne  recom- 
mencez plus...  il  a  une  maladie.de  cœur 
et  il  est  exposé  au  même  accident  chaque 
fois  que... 

—  J'ai  compris,  docteur,  fis-je  en  l'in- 
terrompant vivement,  j'ai  compris  !  Merci 
de  l'avis  ! 

Au  bout  de  deux  heures,  le  poète  re- 
vint à  lui.  Dès  qu'il  eut  pris  quelques 
forces,  nous  partîmes.  J'avais  hâte  d'être 
arrivée.  Comme  nous  entrions  à  la  gare, 
quelqu'un  me  tira  par  la  manche. 

Mon  Dieu  !  quoi  encore  ? 

Je  me  retournai  vivement. 

C'était  un  domestique  de  l'hôtel  qui  me 
dit  d'un  air  narquois  : 

—  Madame...  c'est  le  médecin, que  vous 
avez  fait  venir  pour  le  monsieur  et  que 
vous  avez  oublié  de  régler!... 

Je  mis  un  louis  dans  la  main  de  cet  abo- 
minable gêneur  et  j'entraînai  mon  monsieur 
dans  la  salle  d'attente... 

—  Depuis,  conclut  la  comtesse,  je  vous 
jure  que  je  n'ai  jamais  rencontré  un  homme 
qui  fût  aussi  beau,  aussi  distingué,  aussi 
digne  d'être  aimé  que  le  commandant 
d'Estonnac.  Je  n'ai  eu  aucun  mérite  à  res- 
ter vertueuse,  car  c'est  une  sotte  chose  que 
l'adultère,  et  vous  voyez  qu'il  est  bien 
vrai,  comme  je  vous  le  disais  à  l'instant, 
que  le  jeu  n'en  vaut  pas  la  chandelle  ! 

Oscar  Méténier. 


MI|*fHrtl|;r,lk 


ARTIFICIELS  «e  PELISSE  B-sga, 

Co  produit  rappelle  par  sa  I  ompositlOD  chimique 

les    ŒUFS   DE   FOURMIS   NATURELS  et    supplée  à 
leur  tnsnfftance  dam  ■  gibier  b  eiumes. 

dkpot:  Pharmacie  PENNÉS,  PELISSE  Suce'', 
^  -<?'.  Fliifi  </'"-'  Kcnh-s.  Paris.  ^ 
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PIANOS  A.  BORD 

14  bis,  Boulevard  Poissonnière 


Seule  Maison  en  Europe  fabricant 
douze  Pianos  par  jour 

Envoi  Franco,  sur  demande,  du 
Catalogue  Illustré 


Le  Gérant,  Aristide  BRUANT. 


Paris.—  Imp.  Pajrault  et  Cie,  3,  passage  NoUet 
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